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À tous ceux qui ont eu le courage d’être eux-mêmes
à une époque qui ne les acceptait pas.
Grâce à vous, je peux être qui je suis.
[image: Illustration]
[image: Illustration]



[image: Illustration]






PROLOGUE
[image: Illustration]




UNE AUDIENCE INATTENDUE
La magie était illégale dans les quatre royaumes, et c’était peu dire. Aux yeux de la loi, c’était le pire des crimes, et aux yeux de la société, il n’existait rien de plus méprisable. Dans la plupart des régions, le moindre contact avec une sorcière ou un sorcier condamnés était passible de la peine de mort.
Dans le royaume du Nord, les coupables et leurs familles étaient jugés et aussitôt envoyés au bûcher. Dans le royaume de l’Est, aucune preuve n’était vraiment nécessaire pour condamner un accusé et son entourage à la potence. Et dans le royaume de l’Ouest, les sorcières et sorciers supposés étaient noyés sans autre forme de procès.
Les exécutions étaient rarement appliquées par des membres de l’autorité ou des représentants de la loi. En règle générale, les punitions étaient infligées par des groupes de citoyens en colère qui faisaient justice eux-mêmes. S’il était mal vu, ce sport brutal était parfaitement toléré par les souverains des royaumes. En réalité, les dirigeants étaient ravis que le peuple dirige sa colère contre une autre cible que le gouvernement. Aussi les monarques voyaient-ils cette diversion d’un bon œil et allaient jusqu’à l’encourager dans les périodes de troubles politiques.
– Celui ou celle qui choisit le chemin de la magie choisit le chemin de la condamnation, avait proclamé le roi du Nord, Ariston.
Pendant ce temps, ses mauvais choix avaient provoqué la pire famine de l’histoire de son royaume.
– Nous ne montrerons jamais la moindre compassion envers ces personnes abjectes et avides, avait lancé la reine Endustria de l’Est, avant d’augmenter dans la foulée les impôts pour financer son nouveau palais d’été.
– La magie est une injure envers Dieu et la nature, elle met en péril notre moralité, avait souligné le roi Vatenguerre de l’Ouest.
Heureusement pour lui, son discours avait fait oublier à son peuple les rumeurs autour de ses huit enfants illégitimes nés de huit maîtresses différentes.
Lorsqu’une sorcière ou un sorcier étaient découverts, il leur était pratiquement impossible d’échapper aux persécutions. Nombre d’entre eux prenaient la fuite dans l’Entre-Deux-Terres, la forêt dense et dangereuse qui poussait à la frontière des royaumes. Hélas, l’Entre-Deux-Terres abritait des nains, des elfes, des gobelins, des trolls, des ogres et toutes les autres espèces bannies par les humains au fil des ans. Les sorcières et sorciers qui cherchaient un refuge dans les bois faisaient souvent face à une rapide et violente débâcle des mains d’une créature barbare.
Seul le royaume du Sud se montrait clément (et c’était déjà un bien grand mot).
Dès son accès au trône, à la mort de son père, feu Champion XIII, le premier décret de Champion XIV avait été édicté pour abolir la peine capitale contre les personnes reconnues coupables de magie. En lieu et place, ces dernières étaient condamnées à la prison à vie et aux travaux forcés (et on leur rappelait chaque jour combien elles devaient se sentir redevables). Cependant, le roi n’avait pas amendé la loi par simple bonté de cœur : cela avait été le moyen pour lui de faire la paix avec un souvenir traumatisant.
Lorsqu’il était enfant, sa propre mère avait été décapitée pour « soupçon d’intérêt » envers la magie. La condamnation était venue de Champion XIII lui-même, si bien que personne n’avait songé à remettre en question cette accusation ni à prouver la culpabilité de la reine. Cependant, les motivations de Champion XIII avaient fait l’objet de questionnements au lendemain de l’exécution de son épouse, quand il se remaria avec une femme bien plus jeune et plus belle. Depuis la disparition prématurée de la reine, Champion XIV avait compté les jours avant de pouvoir venger sa mère en anéantissant l’héritage de son père. À peine la couronne posée sur sa tête, Champion XIV se consacra à effacer Champion XIII de l’histoire du royaume du Sud.
Désormais âgé, le roi Champion XIV passait le plus clair de son temps à en faire le moins possible. Ses décrets royaux se résumaient à des grognements et des yeux levés au ciel. N’acceptant plus de visite royale, le roi se contentait de saluer paresseusement les foules depuis le confort de son carrosse au galop. Et en guise de discours royaux, il se plaignait des couloirs « trop longs » et des escaliers « trop hauts » de son château.
Champion avait pris pour habitude d’éviter les autres, en particulier sa famille extrémiste. Il prenait ses repas seul, se couchait tôt, dormait tard et chérissait les après-midi passés à faire la sieste (et que Dieu vienne en aide à quiconque aurait osé le réveiller).
Mais un certain après-midi, le roi fut réveillé prématurément, non pas par un petit-fils indélicat ou une servante maladroite, mais par un soudain changement de temps. Champion se réveilla avec effroi au bruit des lourdes gouttes de pluie qui battaient contre les fenêtres de sa chambre et des vents puissants qui sifflaient dans sa cheminée. La journée avait été si belle et ensoleillée lorsqu’il s’était couché que la tempête fut une vraie surprise pour le souverain groggy.
– Je suis levé, annonça Champion.
Le roi attendit que la servante la plus proche accoure et l’aide à descendre de son lit surélevé, mais personne ne répondit à son appel.
Champion se racla violemment la gorge.
– J’ai dit, je suis levé ! appela-t-il à nouveau mais, étrangement, il ne reçut aucune réponse.
Les articulations du roi craquèrent tandis qu’il descendait, réticent, de son lit et il marmonna toute une série de jurons pendant qu’il se traînait sur le sol de pierre pour récupérer sa robe de chambre et ses pantoufles. Une fois habillé, Champion déboula hors de ses appartements, prêt à punir le premier serviteur qui lui tomberait sous la main.
– Pourquoi est-ce que personne ne répond ? Qu’est-ce qui peut bien être plus important que…
Champion se tut et regarda autour de lui, incrédule. D’ordinaire, le salon privé devant sa chambre grouillait de servantes et de majordomes, mais cette fois, il était désert. Même les soldats qui gardaient les portes nuit et jour avaient abandonné leur poste.
Le roi jeta un œil dans le couloir au-delà du petit salon, mais il était tout aussi désert. Non seulement serviteurs et soldats l’avaient déserté, mais toute lumière elle-même avait disparu. Toutes les bougies des chandeliers et toutes les torches sur les murs étaient éteintes.
– Hé, lança Champion dans le couloir, il y a quelqu’un ?
Mais il n’entendit que l’écho de sa voix. Le roi s’avança prudemment dans le château à la recherche d’une âme qui vive, mais il trouva de plus en plus d’obscurité à chaque tournant. C’était particulièrement dérangeant ; il avait vécu dans ce château depuis toujours et ne l’avait jamais vu aussi vide. Champion regarda par chaque fenêtre devant laquelle il passait, mais la pluie et le brouillard l’empêchaient de distinguer quoi que ce soit au-dehors.
Enfin, au bout d’un long couloir, le roi aperçut des lumières vacillantes dans son bureau privé. La porte était grande ouverte et, à l’intérieur, quelqu’un profitait d’un feu de cheminée. Le lieu aurait été très accueillant si les circonstances n’avaient pas été aussi singulières. À chacun de ses pas, le roi sentait son cœur battre de plus en plus vite, et il jeta un œil inquiet par la porte pour voir qui ou quoi l’attendait à l’intérieur.
– Oh, regardez ! Le roi est debout !
– C’est pas trop tôt.
– Enfin, mesdemoiselles, il faut être respectueuses envers Sa Majesté.
Le roi découvrit deux jeunes filles et une belle femme assises sur le canapé de son bureau. Comme il entrait, elles se levèrent d’un coup et le saluèrent.
– Votre Majesté, quel plaisir de faire votre connaissance.
La femme portait une élégante robe violette assortie à ses grands yeux brillants et, curieusement, un seul gant recouvrait tout son bras gauche. Ses cheveux noirs étaient rangés sous un bibi sophistiqué composé de fleurs, de plumes et d’une petite voilette qui lui tombait sur le visage. Les filles ne devaient pas avoir plus de dix ans et portaient une cape blanche immaculée et un turban.
– Qui diable êtes-vous donc ? demanda Champion.
– Oh, pardonnez-moi. Je suis Madame Mûredutemps, et voici mes apprenties, Mlles Mandarina Turkin et Cielène Lavandes. J’espère que vous ne nous en voudrez pas de nous être installées dans votre bureau. Le voyage jusqu’ici a été terriblement long et nous n’avons pas résisté à un bon feu en vous attendant.
Madame Mûredutemps semblait être une femme charismatique et chaleureuse. D’une certaine façon, elle était bien la dernière personne que le roi s’attendait à trouver dans ce château abandonné, ce qui ne faisait qu’ajouter à l’étrangeté de la situation. Elle tendit le bras droit pour serrer la main de Champion, mais ce dernier refusa ce geste amical. Le monarque scruta ses invitées surprises de pied en cap et fit un grand pas en arrière.
Les filles ricanèrent en dévisageant le roi paranoïaque, comme si elles lisaient son âme et la trouvaient risible.
– Vous êtes dans une pièce privée de la résidence royale ! s’insurgea Champion. Comment osez-vous entrer sans ma permission ? Je pourrais vous faire fouetter !
– Veuillez pardonner notre intrusion, répondit Madame Mûredutemps. Ce n’est pas notre genre de débarquer chez les gens à l’improviste, mais je crains de ne pas avoir eu le choix. Vous voyez, j’ai écrit à votre secrétaire, M. Fellows, à plusieurs reprises. J’espérais pouvoir organiser une audience auprès de vous, mais malheureusement M. Fellows n’a jamais répondu à la moindre de mes lettres. Cet homme est particulièrement inefficace, si vous voulez mon avis. Peut-être faudrait-il songer à le remplacer ? Quoi qu’il en soit, il y a une affaire très urgente dont je dois vous entretenir, aussi nous voici.
– Comment cette femme est-elle entrée ici ? hurla le roi dans le château vide. Nom de Dieu, où sont-ils tous passés ?
– J’ai bien peur que vos sujets ne soient indisposés pour le moment, l’informa Madame Mûredutemps.
– Comment ça, indisposés ? aboya Champion.
– Oh, pas la peine de vous inquiéter, ce n’est qu’un petit enchantement pour assurer notre sécurité. Je vous le promets, tous vos serviteurs et soldats reviendront une fois que nous aurons eu le temps de parler. Je trouve que la diplomatie est bien plus facile quand il n’y a pas de gêneurs, pas vous ?
Madame Mûredutemps parlait d’un ton calme, mais un mot fit écarquiller les yeux de Champion et son sang bouillonna.
– Un enchantement ? s’écria le roi. Vous… vous… vous êtes une sorcière ?
Champion pointa du doigt Madame Mûredutemps dans un tel état de panique qu’il se froissa tous les muscles de l’épaule droite. Le roi gémit en agrippant son bras, et ses invitées eurent un sourire en coin face à son geste théâtral.
– Non, Votre Majesté, je ne suis pas une sorcière.
– Femme, ne me mens pas ! Seules les sorcières sont capables d’enchantements !
– Non, Votre Majesté, ce n’est pas vrai.
– Tu es une sorcière et tu as ensorcelé ce château avec ta magie ! Tu vas le payer !
– Je vois qu’écouter n’est pas votre fort. Peut-être qu’en me répétant trois fois je ferais passer mon message ? C’est une technique efficace quand on a des difficultés d’apprentissage. C’est parti : Je ne suis pas une sorcière. Je ne suis pas une sorcière. Je ne suis pas une…
– Si tu n’es pas une sorcière, qu’es-tu ?
Le roi pouvait bien hurler ou s’agiter dans tous les sens, Madame Mûredutemps ne perdait jamais son attitude courtoise.
– À vrai dire, Votre Majesté, cela fait partie des sujets dont je souhaite discuter avec vous ce soir. Allons, nous ne voulons pas vous faire perdre plus de temps que nécessaire. Voulez-vous bien vous asseoir, que nous puissions commencer ?
Comme poussée par une main invisible, la chaise derrière le bureau du roi se déplaça toute seule et Madame Mûredutemps lui fit signe de s’asseoir. Champion n’était pas sûr d’avoir le choix, aussi s’assit-il, et son regard jongla entre ses visiteuses. Les filles s’installèrent sur le canapé et posèrent délicatement les mains sur les genoux. Madame Mûredutemps prit place entre ses apprenties et leva sa voilette pour regarder le souverain droit dans les yeux.
– Tout d’abord, Votre Majesté, je tenais à vous remercier. Vous êtes le seul dirigeant de l’Histoire à avoir montré un semblant de compassion envers la communauté magique. Même si certains pourraient penser que la prison à vie et les travaux forcés sont pires que la mort, cela constitue malgré tout un pas dans la bonne direction. Et je suis certaine que ces pas deviendront des bonds si nous… Votre Majesté, est-ce que tout va bien ? Je n’ai pas l’impression d’avoir toute votre attention.
Tandis que Madame Mûredutemps parlait, des vrombissements bizarres et des glougloutements avaient piqué la curiosité du roi. Il sondait la pièce sans parvenir à trouver la source de ces drôles de bruits.
– Pardon, je croyais avoir entendu quelque chose. Vous disiez ?
– J’exprimais ma gratitude pour les égards que vous avez eus vis-à-vis de la communauté magique.
Le roi grommela de dégoût.
– Eh bien, vous vous méprenez si vous pensez que j’ai le moindre égard pour la communauté magique, pouffa-t-il. Au contraire, je crois la magie aussi vile et contre-nature que les autres souverains. Je redoute ceux qui utilisent la magie pour tromper la loi.
– Et c’est tout à votre honneur, Sire. Votre dévouement à la justice vous distingue de tous les autres monarques. Pour l’heure, j’aimerais éclairer votre vision de la magie afin que vous puissiez continuer à rendre votre royaume plus juste et plus sûr pour tous vos gens. Après tout, la justice ne peut pas exister pour les uns si elle n’existe pas pour tous.
Leur conversation commençait à peine et le roi la regrettait déjà.
– Qu’entendez-vous par « éclairer ma vision » ?
– Votre Majesté, la façon dont la magie est criminalisée et stigmatisée représente la plus grande injustice de notre temps. Mais avec les modifications et les amendements idoines, ainsi qu’une communication stratégique, nous pouvons y remédier. Ensemble, nous pouvons créer une société qui encourage tous les parcours de vie et les conduise chacun vers son plein potentiel et… Votre Majesté, vous m’écoutez ? J’ai l’impression de vous avoir encore perdu.
Une fois de plus, le roi était distrait par les mystérieux vrombissements et glougloutements. Ses yeux sondaient le bureau avec plus d’énergie qu’auparavant, et il n’écoutait qu’un mot sur deux.
– J’ai dû mal comprendre. L’espace d’un instant, on aurait cru que vous suggériez la légalisation de la magie.
– Oh, ce n’est pas une erreur de compréhension, répondit Madame Mûredutemps avec un rire. La légalisation de la magie est exactement ce que je suggère.
Champion se redressa d’un coup sur sa chaise, serrant les accoudoirs. Madame Mûredutemps avait désormais toute son attention. Elle ne pouvait tout de même pas envisager une chose aussi ridicule…
– Femme, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? se moqua le roi. La magie ne sera jamais légalisée !
– En réalité, Sire, ce serait tout à fait possible. Il suffirait d’un simple décret qui en décriminalise la pratique, puis, avec le temps, le tabou qui l’entoure finirait par disparaître.
– Je préfère encore décriminaliser le meurtre et le vol ! Le Seigneur dit clairement dans le Livre de la Foi que la magie est un péché ignoble, elle est donc un crime dans ce royaume ! Et si les crimes restaient impunis, nous vivrions dans le chaos le plus absolu !
– C’est là que vous vous méprenez, Votre Majesté. Voyez-vous, la magie n’est pas le crime que le monde imagine.
– Bien sûr que si ! J’ai vu la magie utilisée pour tromper et tourmenter des innocents ! J’ai vu les cadavres des enfants massacrés pour des potions et des sorts ! J’ai visité des villages en proie aux malédictions et aux sortilèges ! N’osez pas défendre la magie devant moi, madame ! La communauté magique ne recevra jamais la moindre once de compassion ni de compréhension du souverain que je suis !
Champion n’aurait pu exprimer son opposition plus clairement, mais Madame Mûredutemps s’avança au bord du canapé et sourit comme s’ils avaient conclu un accord.
– Cela risque de vous surprendre, Sire, mais je suis parfaitement d’accord.
– Vraiment ? demanda-t-il avec un regard suspicieux.
– Oh oui, parfaitement. Je crois que ceux qui tourmentent des innocents devraient être punis pour leurs actes, et j’ajouterais sévèrement. Mais vous commettez une petite erreur dans votre raisonnement. Les situations que vous avez vues n’étaient pas causées par la magie, mais par la sorcellerie.
Le roi fronça les sourcils et scruta Madame Mûredutemps comme si elle parlait une langue étrangère.
– De la sorcellerie ? dit-il d’un ton moqueur. Je n’ai jamais entendu ce mot.
– Aussi, permettez-moi de vous expliquer. La sorcellerie est une pratique déplorable et destructrice. Elle naît d’un noir désir de tromper et de corrompre. Seules les personnes au cœur mauvais sont capables de sorcellerie et, croyez-moi, elles méritent le destin qu’elles s’attirent. Mais la magie est une affaire bien différente. Par essence, la magie est une forme d’art pure et positive. Elle entend servir et soigner les personnes dans le besoin et ne peut naître que chez des personnes au cœur bon.
Le roi s’affala sur sa chaise et se teint la tête, étourdi.
– Oh ! ciel, je suis allée trop loin pour vous, dit Madame Mûredutemps. Permettez-moi de simplifier. La magie, c’est bien. La magie c’est bien. La magie, c’est bien. La sorcellerie, c’est mal. La sorcellerie, c’est mal. La sorcellerie, c’est…
– Femme, ne va pas m’infantiliser, je t’ai entendue ! Donne-moi une seconde pour m’y faire !
Champion poussa un long soupir en se massant les tempes. Il était souvent bien difficile pour lui d’enregistrer des informations juste au sortir de sa sieste, mais là, c’était une véritable gageure. Le roi se couvrit les yeux et se concentra longuement.
– Tu prétends que la magie n’a rien à voir avec la sorcellerie ?
– Exactement, acquiesça Madame Mûredutemps d’un signe de tête encourageant. Ce serait comme comparer des pommes avec des oranges.
– Elles sont de nature différente ?
– Des extrêmes opposés, Sire.
– Eh bien, si ce ne sont pas des sorcières, comment appelle-t-on les personnes qui s’adonnent à la magie ?
Madame Mûredutemps releva fièrement la tête.
– Nous nous appelons les fées, Sire.
– Les fées ?
– Oui, les fées. À présent, comprenez-vous mon désir d’éclairer votre vision ? Le problème de ce monde, ce ne sont pas les fées qui pratiquent la magie, mais les sorcières qui commettent la sorcellerie. Mais, tragiquement, on nous associe et l’on nous condamne sans distinction depuis des siècles. Heureusement, avec mon expertise et votre influence, nous pouvons tout à fait rectifier le tir.
– Je crains de ne pas être d’accord.
– Je vous demande pardon ?
– Un homme peut bien voler par cupidité et un autre, pour sa survie, ce sont tous les deux des voleurs, peu importe que le second ait le cœur bon.
– Mais, Sire, je pensais avoir été parfaitement claire en montrant que le crime résidait dans la sorcellerie, pas dans la magie.
– Oui, mais les deux sont considérées comme un péché depuis la nuit des temps, poursuivit Champion. Savez-vous combien il est difficile pour la société de redéfinir quelque chose ? Il m’a fallu des décennies pour convaincre mon royaume que la pomme de terre n’était pas toxique, et les gens continuent de les éviter dans les marchés !
Madame Mûredutemps secoua la tête, éberluée.
– Sire, seriez-vous en train de comparer une population innocente à des patates ?
– Je comprends votre but, madame, mais le monde n’est pas prêt… Flûte ! Je ne suis pas prêt ! Si vous voulez sauver les fées d’une punition injuste, alors je vous suggère de leur apprendre à rester discrètes et à résister à leur pulsion de magie ! Ce sera bien plus simple que de convaincre un monde borné de changer ses habitudes.
– Résister à leur pulsion ? Sire, vous ne parlez pas sérieusement !
– Et pourquoi pas ? Les gens normaux résistent tous les jours à la tentation.
– Parce que vous sous-entendez que la magie s’active en appuyant sur un bouton… comme si c’était un choix.
– Bien sûr que la magie est un choix !
– Non ! c’est faaaux !
Pour la première fois depuis le début de leur entretien, Madame Mûredutemps perdit son tempérament si doux. Une étincelle de colère enracinée au fond d’elle brisa son allure enjouée, et elle eut un regard intimidant, pétrifiant. C’était comme si Champion se retrouvait face à une toute nouvelle femme, une femme qu’il valait mieux craindre.
– La magie n’est pas un choix, déclara Madame Mûredutemps d’un ton sec. L’ignorance est un choix. La haine est un choix. La violence est un choix. Mais l’existence de quelqu’un n’est jamais un choix ni une faute, et ce n’est certainement pas un crime. Vous feriez mieux de vous instruire.
Champion avait trop peur pour dire un mot de plus. C’était peut-être son imagination, mais le roi aurait pu jurer que la tempête au-dehors s’était aggravée en même temps que le tempérament de Madame Mûredutemps. De toute évidence, elle se laissait rarement aller de la sorte, car même ses apprenties paraissaient aussi intimidées que le roi. La fée ferma les yeux, prit une profonde inspiration, et se calma avant de reprendre la discussion.
– Peut-être que nous devrions faire une démonstration pour Sa Majesté, suggéra-t-elle. Mandarina ? Cielène ? Voulez-vous bien montrer au roi Champion pourquoi la magie n’est pas un choix ?
Les apprenties échangèrent un sourire impatient ; elles n’attendaient que cela. Elles bondirent, ôtant leurs capes et leurs turbans. Mandarina dévoila une robe faite d’alvéoles débordantes de miel et une chevelure en forme de ruche d’un orange éclatant grouillante d’abeilles. Cielène révéla un maillot de bain saphir et, en guise de chevelure, une cascade qui coulait de manière ininterrompue le long de son corps, s’évaporant à ses pieds.
Champion fut bouche bée en découvrant ce que les filles avaient caché jusqu’à présent. Pendant toutes ses années sur le trône, il n’avait jamais vu la magie se matérialiser ainsi sur le corps d’une personne. Le mystère de l’étrange vrombissement et du glougloutement était résolu.
– Mon Dieu, dit le roi, le souffle coupé. Toutes les fées sont comme ça ?
– La magie affecte chacun de nous de façon différente, répondit Madame Mûredutemps. Certaines personnes mènent des vies tout à fait normales jusqu’à ce que leur magie se manifeste, tandis que d’autres montrent des signes physiques dès la naissance.
– Ce ne peut pas être vrai, protesta le roi. Si les gens naissaient avec des caractéristiques magiques, les prisons seraient remplies d’enfants ! Et jamais nos tribunaux n’emprisonneraient de bébés.
Madame Mûredutemps baissa la tête et fixa le sol avec tristesse.
– Cela s’explique par le fait que la plupart des fées sont tuées ou abandonnées à la naissance. Leurs parents craignent les conséquences d’élever un enfant magique dans ce monde, alors ils font le nécessaire pour éviter des sanctions. Par miracle, j’ai trouvé Mandarina et Cielène avant qu’on ne s’en prenne à elles. Toutes n’ont pas cette chance. Votre Majesté, je comprends vos réserves, mais le sort de ces enfants est cruel et barbare. Décriminaliser la magie dépasse une simple histoire d’injustice, il s’agit de sauver des innocents ! Je suis certaine que vous trouverez dans votre cœur la compassion et la compréhension nécessaires.
Champion savait qu’il vivait dans un monde sans pitié, mais jusqu’à présent de telles horreurs lui étaient inconnues. Il se balança sur sa chaise tandis que sa réticence luttait contre son empathie. Madame Mûredutemps voyait bien qu’elle faisait des progrès avec le roi, aussi elle usa d’un élément qu’elle avait gardé pour le moment opportun.
– Imaginez combien le monde serait différent s’il avait un peu plus de compassion pour la communauté magique. Imaginez combien votre vie serait différente, Votre Majesté.
Soudain, l’esprit de Champion fut envahi par les souvenirs de sa mère. Il se rappela son visage, son sourire, son rire, mais par-dessus tout il se rappela la forte étreinte qu’ils avaient partagée avant qu’elle ne soit emportée vers une mort prématurée. Si sa mémoire avait rouillé avec l’âge, ces images restaient gravées dans son cœur.
– J’aimerais vous aider, mais décriminaliser la magie risque d’être plus problématique qu’autre chose. Forcer le public à accepter ce qu’il déteste et craint pourrait entraîner une rébellion ! Les chasses aux sorcières telles que nous les connaissons risqueraient de se transformer en véritable génocide !
– Croyez-moi, je n’ignore pas la nature humaine. La légalisation de la magie ne peut pas être précipitée. Au contraire, il faut la gérer avec tact, patience et persévérance. Si nous voulons changer l’opinion du monde, il faut l’accompagner et non la forcer, et rien n’est plus stimulant pour les gens qu’un bon spectacle.
Le visage du roi se raidit subitement.
– Un spectacle ? demanda-t-il avec inquiétude. De quel genre de spectacle parlez-vous ?
Madame Mûredutemps sourit et ses yeux clairs devinrent encore plus éclatants ; c’était la partie qu’elle attendait depuis le début.
– Quand j’ai rencontré Mandarina et Cielène pour la première fois, elles étaient prisonnières de leur propre magie. Personne ne pouvait approcher Mandarina sans être attaqué par ses abeilles, et la pauvre Cielène vivait dans un lac car elle trempait le sol sur lequel elle posait le pied. J’ai ainsi pris les filles sous mon aile, je leur ai appris à maîtriser leur magie, et elles sont toutes les deux devenues de jeunes femmes tout à fait indépendantes. Cela me brise le cœur de penser à tous les autres enfants qui luttent avec ce qu’ils sont, aussi j’ai décidé d’ouvrir ma porte et de leur offrir une éducation en bonne et due forme.
– Vous comptez ouvrir une école ?
– Exactement. Je l’appellerai l’Académie de Madame Mûredutemps pour les jeunes praticiens de magie… mais le nom n’est pas définitif.
– Et où se situera cette académie ?
– J’ai récemment acquis quelques hectares au sud-est de l’Entre-Deux-Terres.
– L’Entre-Deux-Terres ? Femme, es-tu folle ? L’Entre-Deux-Terres est bien trop dangereux pour des enfants ! Tu ne peux pas ouvrir une école là-bas !
– Oh, je le reconnais, l’Entre-Deux-Terres est exceptionnellement dangereux quand on ne connaît pas le territoire. Cependant, de nombreux membres de la communauté magique, dont je fais partie, vivent confortablement dans l’Entre-Deux-Terres depuis des décennies. Le terrain que j’ai obtenu est très isolé et discret. J’ai installé toutes les protections nécessaires pour garantir la sécurité de mes élèves.
– Mais comment une académie va-t-elle conduire à la légalisation de la magie ?
– Une fois que j’aurai entraîné mes élèves à maîtriser leurs capacités, nous nous présenterons progressivement au reste du monde. Nous utiliserons notre magie pour soigner les malades et servir les nécessiteux. Après quelque temps, le récit de notre compassion se répandra à travers tous les royaumes. Les fées deviendront des modèles de générosité et nous gagnerons l’affection du peuple. Le monde verra tout le bien que la magie peut offrir, son opinion sur la magie changera et la communauté magique sera enfin acceptée.
Champion se gratta le menton tout en réfléchissant au projet très élaboré de Madame Mûredutemps. De tous les détails qu’elle évoquait, elle en oubliait le plus important : son implication à lui.
– Vous semblez tout à fait capable de vous débrouiller seule. Qu’est-ce que vous attendez de moi ?
– Votre consentement, naturellement. Les fées veulent qu’on leur fasse confiance et le seul moyen d’obtenir la confiance du monde est de faire les choses dans l’ordre. Ainsi, je souhaiterais avoir votre permission officielle de voyager librement à travers le royaume du Sud pour recruter mes élèves. Je souhaiterais également obtenir la promesse que toute poursuite sera épargnée aux enfants et aux familles que je rencontrerai. Ma mission consiste à offrir à ces jeunes une vie meilleure, je ne voudrais pas apporter de problèmes judiciaires à qui que ce soit. Il me sera très difficile de convaincre les parents de laisser leurs enfants fréquenter une école de magie, mais la bénédiction de leur souverain me facilitera grandement la tâche, surtout s’il s’agit d’une bénédiction écrite.
Madame Mûredutemps agita une main vers le bureau du roi et un morceau de parchemin doré apparut devant lui. Tout ce qu’elle réclamait y était déjà inscrit ; il ne manquait plus que la signature du roi. Champion se frotta nerveusement les cuisses en lisant et relisant le document.
– Cela pourrait mal tourner, de mille façons différentes, dit le roi. Si mes sujets découvrent que j’ai donné à une sorcière, pardon, à une fée la permission de conduire des enfants dans une école de magie, la révolte grondera dans les rues ! Mon peuple réclamera ma tête sur un plateau !
– En ce cas, dites à votre peuple que vous m’avez ordonné de nettoyer votre royaume des enfants magiques. Dites que dans une volonté de créer un avenir sans magie, vous avez fait rassembler les jeunes pour qu’on les exile. Je sais d’expérience que les déclarations les plus crasses obtiennent les meilleurs résultats auprès des humains.
– Quoi qu’il en soit, c’est un pari pour vous et moi ! Ma permission ne garantira pas votre protection. Vous ne craignez pas pour votre sécurité ?
– Votre Majesté, je vous rappellerai que j’ai fait s’évaporer tout le personnel du château, que Mandarina contrôle un essaim d’abeilles et que Cielène a suffisamment d’eau dans le corps pour inonder un canyon. Nous pouvons nous défendre.
En dépit de ses déclarations, le roi parut plus effrayé que rassuré. Madame Mûredutemps était si près du but ; il lui fallait anéantir les doutes de Champion avant qu’ils ne le submergent. Par chance, pour obtenir son aval, il lui restait un tour dans sa manche.
– Mandarina ? Cielène ? Voulez-vous accorder au roi et moi-même un moment seul à seule ?
Visiblement, Mandarina et Cielène n’avaient aucune envie de rater la moindre bribe de conversation de Madame Mûredutemps avec le roi, mais elles respectèrent le souhait de leur tutrice et allèrent patienter dans le couloir. Quand la porte fut refermée, Madame Mûredutemps se pencha sur Champion et plongea son regard dans le sien avec une expression grave.
– Sir, êtes-vous au courant du conflit du Nord ?
À voir les yeux écarquillés du roi, Champion était plus qu’au courant. La seule évocation du conflit du Nord le paralysa et il répondit en bredouillant :
– Comment… comment… comment diable êtes-vous au courant ? C’est une affaire confidentielle !
– La communauté magique est peut-être restreinte et divisée, mais le bruit court vite quand l’un d’entre nous… eh bien, se fait remarquer.
– « Se fait remarquer ? » C’est comme ça que votre peuple en parle ?
– Votre Majesté, veillez à contenir votre voix, dit-elle avec un signe de tête vers la porte. Les mauvaises nouvelles ont le chic pour atteindre les jeunes oreilles. Mes filles en feraient une maladie si elles savaient de quoi nous parlons.
Champion comprenait très bien, car lui-même commençait à se sentir mal. Un tel sujet pour lui, c’était comme revoir un fantôme… un fantôme qui, croyait-il, avait trouvé le repos.
– Pourquoi même évoquez-vous une affaire aussi terrible ?
– Parce qu’à l’heure où je vous parle il n’y a aucune garantie que le conflit du Nord ne dépasse pas la frontière et ne se présente pas à votre porte, prévint Madame Mûredutemps.
Le monarque secoua la tête.
– Cela n’arrivera pas. Le roi Ariston m’a assuré qu’il avait résolu le problème. Il nous a donné sa parole.
– Le roi Ariston vous a menti ! Il a dit aux autres souverains qu’il tenait le conflit sous contrôle parce qu’il est humilié par la gravité de la situation ! Plus de la moitié du royaume du Nord a péri ! Les trois quarts de son armée ont disparu et ce qu’il en reste s’amenuise de jour en jour ! Le roi justifie ces pertes par la famine, car il est terrifié à l’idée d’être détrôné si son peuple découvrait la vérité !
Le visage de Champion devint livide, il tremblait sur son siège.
– Eh bien ? Peut-on faire quoi que ce soit ? Ou suis-je censé rester assis et attendre de périr à mon tour ?
– Récemment, il y a eu des signes d’espoir. Ariston a nommé un nouveau chef, le général Blanc, à la tête des dernières forces de défense. Pour l’heure, le général a contenu la situation avec plus de succès que ses prédécesseurs.
– Eh bien, c’est déjà ça.
– Je prie pour que le général Blanc résolve la situation, mais vous devez vous tenir prêt au cas où il échoue. Si le conflit venait à s’étendre au royaume du Sud, une académie de fées entraînées dans votre camp vous serait très utile.
– Vous pensez que vos élèves peuvent mettre un terme au conflit ? demanda-t-il avec un regard désespéré.
– Oui, Votre Majesté, répondit Madame Mûredutemps avec la plus grande assurance. Je crois que mes futurs élèves accompliront de nombreuses choses que le monde pense impossibles aujourd’hui. Mais avant, ils ont besoin d’un lieu pour apprendre et d’un professeur pour les guider.
Champion, parfaitement immobile, réfléchit à la proposition.
– Oui… oui, ils seront extrêmement utiles, se dit-il à lui-même. Naturellement, je vais devoir consulter mon Conseil de Hauts Justiciers avant de vous donner une réponse.
– À vrai dire, Sire, intervint Madame Mûredutemps, je crois que nous pouvons traiter cette affaire sans consulter les Hauts Justiciers. Ils ont tendance à être vieille école et je n’aimerais pas que leur entêtement fasse obstacle à notre projet. De plus, il y a certains dires à travers le pays dont vous devriez être au courant. Nombre de vos sujets sont convaincus que les Hauts Justiciers sont les véritables dirigeants du royaume du Sud, et que vous n’êtes que leur pantin.
– Enfin, c’est scandaleux ! Je suis le souverain, ma parole fait loi !
– En effet. Toute personne douée d’intelligence le sait. Cependant, des rumeurs circulent. À votre place, je commencerais par faire taire ces théories nauséabondes en défiant les Hauts Justiciers de temps à autre. Et je ne vois pas de meilleure façon de s’y mettre qu’en signant le document sous vos yeux.
Champion réfléchit à son avertissement tout en hochant la tête, mais enfin les efforts de persuasion de Madame Mûredutemps finirent par conduire le roi à une décision.
– Très bien, dit-il, vous êtes autorisée à recruter deux élèves du royaume du Sud pour votre école de magie, un garçon et une fille, mais c’est tout. Et vous devez obtenir la permission écrite de leurs tuteurs, sinon ils ne pourront pas fréquenter votre école.
– Je dois avouer que j’espérais un meilleur arrangement, mais je prendrai ce qu’on me donne. Marché conclu.
Le roi tira une plume et un encrier d’un tiroir et ajouta les modifications nécessaires au document doré. Quand il eut terminé ses corrections, Champion signa l’accord et l’authentifia de son sceau de cire, avec les armes royales de sa famille. Madame Mûredutemps bondit et frappa dans ses mains en signe de célébration.
– Oh, quel merveilleux moment ! Mandarina ? Cielène ? Venez ! Le roi a accédé à notre requête !
Les apprenties se précipitèrent dans le bureau et s’excitèrent à la vue de la signature du roi. Mandarina enroula le document et Cielène noua un ruban d’argent autour.
– Merci infiniment, Votre Majesté, déclara Madame Mûredutemps en remettant sa voilette sur son visage. Je vous promets que vous ne le regretterez pas !
Le roi renâcla, sceptique, et se frotta les yeux, fatigué.
– Je prie pour que vous sachiez ce que vous faites, car sinon je dirai à mon royaume que j’ai été ensorcelé et soudoyé par une…
Relevant les yeux, Champion sursauta. Madame Mûredutemps et ses apprenties avaient purement et simplement disparu. Le roi se précipita vers la porte pour voir si elles couraient dans le couloir, mais il était toujours aussi désert. Quelques instants après leur départ, toutes les bougies et les torches du château se rallumèrent par magie. Des pas retentirent dans les couloirs tandis que serviteurs et soldats retournaient à leur poste. Le roi s’approcha d’une fenêtre et remarqua que la tempête aussi avait disparu, mais Champion n’y trouva que peu de réconfort.
Au contraire, le roi ne ressentait que de l’angoisse à contempler le ciel du Nord, conscient que, quelque part à l’horizon, attendait la véritable tempête…
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CHAPITRE 1
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LECTURE ET LABEUR
Ce n’était pas un mystère si tous les moines de la capitale du royaume du Sud étaient durs d’oreille. Chaque matin à l’aube, la ville de Hautrige subissait dix assourdissantes minutes ininterrompues des cloches de la cathédrale. Provoquant les vibrations d’un tremblement de terre, le fracas étourdissant éclatait sur la place principale, résonnait dans les rues de la ville et secouait les villages voisins. Les moines faisaient délibérément sonner les cloches de manière folle et irrégulière pour s’assurer de réveiller tous les habitants, afin qu’ils célèbrent chaque jour que le Seigneur faisait. Et quand ils avaient terminé de réveiller tous les pécheurs, les moines retournaient se coucher sans perdre une minute.
Cependant, les cloches de la cathédrale n’affectaient pas tout le monde dans la région. Les moines auraient été furieux d’apprendre qu’à la campagne une jeune fille parvenait à dormir malgré leur vacarme infernal.
Âgée de quatorze ans, Brystal Evergreen se réveilla, comme tous les matins, aux coups donnés sur la porte de sa chambre.
– Brystal, tu es debout ? Brystal ?
Ses paupières battirent sur ses yeux bleus entre la septième et huitième salve de coups maternels. Brystal n’avait pas le sommeil lourd, mais chaque matin était un défi, car elle était souvent épuisée d’avoir veillé la nuit précédente.
– Brystal ? Ma fille, réponds !
Brystal s’assit sur son lit tandis que les cloches de la cathédrale retentissaient une dernière fois au loin. Elle découvrit un exemplaire ouvert des Contes de Tibidi Touic, de Tomfree Taylor, sur son ventre, et une paire de lunettes qui pendaient au bout de son nez. Une fois encore, Brystal s’était endormie en lisant, et elle s’empressa d’en cacher les preuves avant de se faire attraper. Elle fourra le livre sous son oreiller, glissa ses lunettes dans la poche de sa chemise de nuit et éteignit une bougie restée allumée toute la nuit sur sa table de nuit.
– Jeune fille, il est six heures dix ! J’entre !
Mme Evergreen ouvrit la porte et déboula dans la chambre de sa fille comme un taureau de sa cage. C’était une femme mince au visage pâle, avec des cernes noirs autour des yeux. Ses cheveux étaient tirés en arrière, formant un chignon serré sur sa tête qui, comme les rênes d’un cheval, la maintenait en alerte, parée pour ses tâches quotidiennes.
– Mais tu es réveillée, dit-elle, un sourcil levé. C’est trop te demander de me répondre ?
– Bonjour, mère, répondit gaiement Brystal. J’espère que vous avez bien dormi.
– Pas aussi bien que toi, visiblement. Sincèrement, mon enfant, comment fais-tu pour dormir avec ces horribles cloches chaque matin ? Elles réveilleraient un mort !
– J’ai de la chance, je crois, dit-elle avec un grand bâillement.
Mme Evergreen posa une robe blanche au pied du lit de Brystal et adressa un regard inquisiteur à sa fille.
– Tu as encore laissé ton uniforme sur la corde à linge. Combien de fois dois-je te rappeler de prendre soin de tes affaires ? J’ai déjà du mal à suivre avec la lessive de ton père et de tes frères, je ne vais pas me mettre à passer derrière toi aussi !
– Pardon, mère, s’excusa Brystal. J’allais m’en occuper après la vaisselle hier soir, mais j’ai dû oublier.
– Cesse d’être aussi désinvolte ! Rêvasser, c’est bien la dernière qualité que les hommes recherchent chez une épouse. Maintenant, dépêche-toi de t’habiller pour m’aider à préparer le petit déjeuner. C’est un grand jour pour ton frère, alors nous lui cuisinons ce qu’il préfère.
Mme Evergreen se dirigea vers la porte, mais s’arrêta en remarquant un drôle de parfum qui planait dans l’air.
– Est-ce de la fumée que je sens ?
– Je viens tout juste d’éteindre ma bougie.
– Et pourquoi avoir allumé une bougie aussi tôt le matin ?
– Je… je l’ai accidentellement laissée brûler toute la nuit, confessa-t-elle.
Mme Evergreen croisa les bras en dévisageant sa fille.
– Brystal, il vaudrait mieux pour toi que tu ne fasses pas ce que j’imagine. Car je crains la réaction de ton père en apprenant que, encore une fois, tu lisais.
– Non, je le jure ! mentit Brystal. C’est juste que j’aime m’endormir avec une petite bougie. Parfois, j’ai peur dans le noir.
Hélas, Brystal ne savait absolument pas mentir. Mme Evergreen lut à travers la malhonnêteté de sa fille comme à travers une vitre toute propre.
– Le monde est bien sombre, Brystal. Tu te fourvoies en laissant quiconque te dire le contraire. Maintenant, donne-le-moi.
– Mais, mère, je vous en supplie ! Il ne me reste que quelques pages !
– Brystal Evergreen, pas de discussion ! Tu enfreins les règles de cette maison et les lois de ce royaume ! Maintenant, donne-le-moi ou je vais chercher ton père !
Brystal soupira et livra son exemplaire des Contes de Tibidi Touic caché sous son oreiller.
– Et les autres ? demanda Mme Evergreen, la main ouverte.
– C’est le seul que…
– Jeune fille, je ne tolérerai pas un mensonge de plus ! Les livres dans ta chambre sont comme les rats dans le jardin… il n’y en a jamais qu’un seul. Maintenant, donne-moi les autres ou je vais chercher ton père.
Les épaules de Brystal s’affaissèrent en même temps que son moral. Elle descendit du lit et conduisit sa mère vers une latte du plancher dans un coin de la pièce sous laquelle elle gardait sa collection. Mme Evergreen poussa un cri comme sa fille lui dévoilait plus d’une dizaine de livres cachés dans le sol. Ils comprenaient des textes sur l’histoire, la religion, la loi, l’économie, tout comme des titres de fiction : aventure, enquête, romance. Et à en juger par les couvertures passées et les pages abîmées, Brystal avait lu chaque volume plusieurs fois.
– Oh, Brystal ! s’exclama Mme Evergreen, le cœur lourd. De toutes les choses auxquelles peut s’intéresser une fille de ton âge, pourquoi fallait-il que cela tombe sur des livres ?
Mme Evergreen prononçait le mot comme si elle décrivait une substance nocive et nauséabonde. Brystal savait que c’était mal de posséder des livres ; les lois du royaume du Sud les qualifiaient clairement « pour les seuls yeux des hommes », mais puisque rien ne rendait Brystal plus heureuse que la lecture, elle prenait régulièrement le risque d’en subir les conséquences.
Un par un, Brystal embrassa chacun de ses livres sur le dos, comme si elle disait au revoir à un animal de compagnie, avant de les tendre à sa mère. La pile dépassa la tête de Mme Evergreen, mais celle-ci avait l’habitude d’avoir les mains pleines et n’eut aucun mal à trouver le chemin de la sortie.
– J’ignore qui te les fournit, mais tu ferais mieux de cesser immédiatement tout contact avec cette personne. Sais-tu quelle punition attend les filles surprises en train de lire en public ? Trois mois de travaux forcés ! Et encore, c’est en comptant sur le réseau de ton père !
– Mais mère, pourquoi les femmes n’ont-elles pas le droit de lire dans ce royaume ? La loi prétend que nos esprits sont trop délicats pour être instruits, mais ce n’est pas vrai. Alors, pourquoi nous sont-ils interdits ?
Mme Evergreen se figea dans l’encadrement de la porte et se tut. Brystal pensa que sa mère devait y réfléchir car elle ne s’arrêtait jamais sous aucun prétexte. Mme Evergreen jeta un regard désolé vers sa fille, et pendant un court laps de temps Brystal aurait juré voir un rare éclat de compassion dans ses yeux, comme si elle-même s’était posé la question toute sa vie et n’avait jamais trouvé de réponse.
– Si tu veux mon avis, les femmes ont déjà bien assez à s’occuper, lança-t-elle enfin pour noyer le poisson. Maintenant, habille-toi. Le petit déjeuner ne va pas se préparer tout seul.
Mme Evergreen tourna les talons et quitta la chambre. Des larmes montèrent aux yeux de Brystal, tandis qu’elle regardait sa mère partir avec ses livres. Pour elle, ils n’étaient pas de simples tas de parchemin reliés par un morceau de cuir ; ses livres étaient des amis. Les seuls à lui offrir une échappatoire à la répression dans le royaume du Sud. Elle sécha le coin de ses yeux avec sa chemise de nuit mais ses larmes ne durèrent pas longtemps. Brystal savait que ce n’était qu’une question de temps avant de pouvoir récupérer sa collection… son fournisseur était bien plus proche d’elle que sa mère ne l’imaginait.
Debout devant le miroir, elle enfila toutes les couches et tous les accessoires de son uniforme d’école ridicule : robe blanche, bas blancs, gants de dentelle blanche, châle de laine blanche sur les épaules et mocassins à boucles blancs, et pour parfaire sa transformation, Brystal noua un ruban blanc autour de ses longs cheveux châtains.
Brystal observa son reflet et poussa un long soupir du plus profond de son âme. Comme toutes les jeunes femmes de son royaume, elle devait ressembler à une poupée vivante chaque fois qu’elle sortait de chez elle… et elle détestait les poupées. En réalité, tout ce qui pouvait de près ou de loin encourager les filles à la maternité et au mariage était automatiquement inscrit sur la liste de ce qu’elle rejetait, et compte tenu de l’image rétrograde que le royaume du Sud avait des femmes, la liste de Brystal ne faisait que s’allonger d’année en année.
Depuis toute petite, Brystal se savait destinée à une vie au-delà des frontières de son royaume. Elle ferait mieux que d’avoir un mari et des enfants ; elle allait vivre des aventures et des expériences au-delà de la cuisine et du nettoyage et allait trouver le bonheur sans condition, à l’instar des héros de ses livres. Elle ne pouvait expliquer pourquoi elle le pressentait ni comment cela se produirait, mais elle le ressentait de tout son cœur. Mais jusqu’à ce que ce jour arrive, Brystal n’avait d’autre choix que de jouer le rôle que la société lui avait attribué.
En attendant, elle trouvait des formes de compensation subtiles et créatives. Pour rendre son uniforme scolaire supportable, elle glissait ses lunettes au bout d’une chaîne en or, tel un médaillon, et les rangeait dans le haut de sa robe. Elle ne risquait pas de lire quoi que ce soit d’intéressant à l’école, où les jeunes filles apprenaient seulement à lire des recettes de cuisine et les enseignes dans la rue, mais sentir qu’elle était prête pour lire lui donnait l’impression qu’elle disposait d’une arme secrète. Et savoir qu’elle se rebellait, même discrètement, lui donnait l’énergie dont elle avait besoin pour supporter chaque jour qui passait.
– Brystal ! Le petit déjeuner, c’est pour aujourd’hui ! Descends !
– J’arrive !
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La famille Evergreen vivait dans une grande maison à la campagne à quelques kilomètres à l’est du centre de Hautrige. Le père de Brystal était un Justicier réputé des tribunaux du royaume du Sud, ce qui garantissait à la famille Evergreen plus d’argent et de respect qu’à la plupart des autres familles. Malheureusement, comme leurs revenus provenaient des contribuables, il était jugé de mauvais goût que les Evergreen se permettent la moindre lubie. Et comme il n’y avait rien de plus précieux aux yeux du Justicier que sa bonne réputation, ce dernier privait sa famille de toutes les extravagances possibles et imaginables.
La moindre possession des Evergreen, des vêtements à leurs meubles, avait été récupérée chez un ami ou un voisin. Aucun de leurs rideaux n’arborait le même motif, leur vaisselle et leurs couverts étaient totalement dépareillés, et chaque chaise avait été fabriquée par un artisan différent. Même le papier peint avait été décollé des murs d’autres maisons et offrait un ensemble chaotique. Par sa dimension, la propriété aurait nécessité d’engager une vingtaine d’employés, mais le Justicier Evergreen estimait que les serviteurs et les fermiers étaient « la plus extravagante des extravagances », si bien que Brystal et sa mère devaient s’occuper elles-mêmes de la maison comme du jardin.
– Mélange le porridge pendant que je prépare les œufs, ordonna Mme Evergreen à Brystal quand elle arriva enfin dans la cuisine. Mais mélange correctement, cette fois, ton père déteste les grumeaux !
Brystal noua un tablier par-dessus son uniforme scolaire et prit la cuiller en bois des mains de sa mère. Elle se tenait depuis moins d’une minute aux fourneaux quand, soudain, une voix éclata dans la pièce voisine.
– Mèèèère ! Venez vite ! C’est urgent !
– Que se passe-t-il, Barrie ?
– J’ai perdu un bouton de ma robe !
– Oh, pour l’amour du roi, marmonna Mme Evergreen. Brystal, va aider ton frère avec son bouton. Et dépêche-toi.
Brystal prit son nécessaire à couture et se précipita dans le séjour. À sa grande surprise, elle trouva son frère de dix-sept ans assis par terre. Les yeux clos, il se balançait d’avant en arrière tout en serrant un paquet de fiches. Barrie Evergreen était un jeune homme mince aux cheveux bruns en bataille, les yeux écarquillés et l’air nerveux depuis le jour de sa naissance, mais ce jour-là il était particulièrement nerveux.
– Barrie ? demanda Brystal d’une voix douce. Mère m’a envoyé recoudre ton bouton. Tu peux faire une pause dans tes révisions ou veux-tu que je revienne plus tard ?
– Non, tout va bien. Je peux réviser pendant que tu couds.
Il se leva et tendit à sa sœur le bouton. Comme tous les étudiants de l’université de droit de Hautrige, Barrie portait une longue robe grise et un chapeau noir carré. Tandis que Brystal préparait son aiguille et recousait le bouton à son col, Barrie jeta un œil rapide à la première fiche de sa pile. Concentré, il triturait les autres boutons de son uniforme ; Brystal lui donna une tape sur la main avant qu’il ne fasse plus de dégâts.
– L’acte de Purification de 342… l’acte de Purification de 342… se répéta Barrie. Quand le roi Champion VIII a condamné la communauté des trolls pour vulgarité et a banni leur espèce du royaume du Sud.
Sûr de lui, Barrie retourna sa fiche et lut la bonne réponse inscrite au dos. Hélas, il se trompait et réagit avec un long gémissement défaitiste. Brystal ne put s’empêcher de sourire face à la frustration de son frère ; il lui faisait l’effet d’un chiot courant après sa queue.
– Ce n’est pas drôle, Brystal ! Je vais rater mon examen !
– Oh, Barrie, calme-toi, dit-elle en riant. Tu ne vas pas échouer. Tu étudies le droit depuis que tu es né !
– Ce sera d’autant plus humiliant ! Si je ne réussis pas l’examen aujourd’hui, je n’aurai pas mon diplôme ! Si je n’ai pas mon diplôme, je ne deviendrai pas Sous-Justicier ! Si je ne deviens pas Sous-Justicier, je ne deviendrai pas Justicier comme père ! Et si je ne deviens pas Justicier, je ne deviendrai jamais Haut Justicier !
Comme tous les hommes de la famille Evergreen avant lui, Barrie étudiait pour devenir Justicier dans les tribunaux du royaume du Sud. Il fréquentait l’université de droit de Hautrige depuis l’âge de six ans, et à dix heures ce matin-là, il devait passer l’effroyable examen qui déciderait de son avenir. S’il était reçu, Barrie passerait la décennie suivante à poursuivre ou à défendre des criminels. Sa période en tant que Sous-Justicier terminée, Barrie deviendrait un Justicier officiel et présiderait des procès comme son père. Et si sa carrière de Justicier satisfaisait le roi, Barrie serait alors le tout premier Evergreen à accéder au rang de Haut Justicier du conseil du roi, au sein duquel il aiderait le souverain à créer les lois.
Devenir Haut Justicier était le rêve de Barrie depuis l’enfance, mais sa route vers le conseil du roi s’arrêterait ce jour-là s’il ne réussissait pas son examen. Aussi, au cours des six derniers mois, Barrie avait étudié le droit et l’histoire du royaume à chaque instant pour garantir sa réussite.
– Comment pourrai-je regarder père dans les yeux si j’échoue ? s’inquiétait Barrie. Je ferais mieux d’abandonner maintenant et de m’éviter cette humiliation !
– Arrête de paniquer, répondit Brystal. Tu connais tout. Tu es juste en train de te laisser gagner par tes nerfs.
– Je ne suis pas nerveux… je suis au fond du gouffre ! Je suis resté debout toute la nuit à faire ces fiches, et j’arrive à peine à lire ma propre écriture ! Je ne sais pas ce qu’était l’acte de Purification de 342, mais ce n’est certainement pas ce que j’ai dit !
– Tu n’en étais pas loin du tout. Mais tu pensais à l’acte de Dégriffage de 339, quand Champion VIII a banni les trolls du royaume du Sud. Malheureusement, son armée a confondu les elfes et les trolls et a exclu la mauvaise espèce ! Alors, pour justifier cette méprise, Champion VIII a introduit l’acte de Purification de 342 et a banni toutes les créatures non humaines du royaume ! Les trolls, les elfes, les gobelins et les ogres ont tous été réunis, puis exilés dans l’Entre-Deux-Terres ! Très vite, cela a inspiré les autres royaumes à faire de même et conduit au Grand Nettoyage de 345 ! C’est affreux, n’est-ce pas ? Quand on pense que la période la plus violente de l’Histoire aurait pu être évitée si Champion VIII s’était simplement excusé auprès des elfes !
Brystal vit que son frère était à moitié reconnaissant et à moitié gêné que sa petite sœur lui dispense une leçon.
– Ah, oui… Merci, Brystal.
– Je t’en prie. C’est idiot, vraiment. Tu imagines comme ce doit être excitant de rencontrer une de ces créatures en personne ?
Son frère prit soudain conscience de quelque chose.
– Attends, comment tu sais tout ça, toi ?
Brystal jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls.
– C’était dans un des manuels d’Histoire que tu m’as passés, chuchota-t-elle. C’était fascinant ! J’ai dû le lire au moins quatre ou cinq fois ! Tu veux que je reste pour t’aider à réviser ?
– J’aimerais bien, mais mère aura des soupçons si tu ne retournes pas à la cuisine. Et elle sera furieuse si elle te surprend en train de m’aider.
Brystal eut un éclat dans les yeux ; une idée machiavélique lui était venue. D’un geste habile, elle arracha tous les boutons de la robe de Barrie. Avant qu’il ne puisse réagir, Mme Evergreen déboula dans le séjour, comme si elle avait pressenti les méfaits de sa fille.
– Combien de temps te faut-il pour recoudre un bouton ? J’ai du porridge dans la marmite, des œufs dans la poêle et des gâteaux dans le four !
Brystal haussa innocemment les épaules et montra à sa mère la poignée de boutons arrachés.
– Désolée, mère, c’est pire que ce que nous pensions. Il est vraiment nerveux.
Mme Evergreen jeta les bras au ciel et gémit en direction du plafond.
– Barrie Evergreen, cette maison n’est pas ton atelier de couture personnel ! Garde tes pattes loin de ta robe ou je te les attache dans le dos comme quand tu étais petit ! Brystal, quand tu auras terminé, tu mettras le couvert dans la salle à manger. Nous passons à table dans dix minutes, avec ou sans boutons !
Mme Evergreen retourna à pas lourds dans la cuisine en marmonnant des jurons. Brystal et Barrie se couvrirent la bouche pour rire des gestes théâtraux de leur mère. C’était la première fois que Brystal voyait son frère sourire depuis des semaines.
– Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça.
– Ton examen est plus important que le petit déjeuner, répondit Brystal qui s’attela à recoudre les boutons. Et tu n’as pas besoin de ces fiches, j’ai pratiquement mémorisé tous les vieux manuels que tu m’as donnés. Maintenant, je vais nommer un acte qui a marqué l’Histoire et tu me racontes le contexte dans lequel il s’inscrit. D’accord ?
– D’accord.
– Bien. Commençons par l’acte des Frontières de 274.
– L’acte des Frontières de 274… l’acte des Frontières de 274… réfléchit Barrie à voix haute. Ah, je sais ! C’est le décret qui a établi les routes protégées de l’Entre-Deux-Terres pour que les royaumes puissent commercer en toute sécurité.
Brystal se crispa.
– Presque, mais non, dit-elle d’une voix douce. Les routes protégées ont été établies par l’acte des Routes protégées de 296.
Barrie grogna et s’éloigna de Brystal qui était en train de coudre. Il fit les cent pas dans le séjour en se frottant le visage.
– C’est inutile ! Je ne sais rien ! Pourquoi faut-il qu’il y ait autant de chiffres en Histoire ?
– Oh, à vrai dire, c’est une histoire vraiment intéressante ! expliqua gaiement Brystal. Le royaume du Sud a instauré un système de calendrier au couronnement du tout premier roi Champion ! Il était si efficace que les autres royaumes l’ont adopté à leur tour… Oh, pardon, Barrie ! C’était une question rhétorique, n’est-ce pas ?
Les bras ballants, son frère la dévisageait, incrédule. C’était bien une question rhétorique, mais en écoutant l’explication de sa sœur, il avait pris conscience qu’il se trompait aussi sur l’invention du calendrier.
– J’abandonne ! Je vais quitter l’université et devenir marchand ! Je vais vendre des cailloux et des bouts de bois aux petits enfants ! Je ne gagnerai pas bien ma vie, mais au moins je ne serai jamais à court de ressources !
Brystal perdait patience face à l’attitude de son frère. Elle lui attrapa le menton et lui tint la tête pour le regarder droit dans les yeux.
– Barrie, il faut que tu te reprennes ! Toutes tes réponses ont une bonne base, mais tu mets la charrue avant les bœufs. Rappelle-toi, la loi, c’est de l’Histoire, et l’Histoire, ce n’est qu’un récit. Chaque événement a un prologue et une suite, une cause et un effet. Avant de répondre, mets tous les faits que tu connais sur une frise chronologique imaginaire. Trouve les contradictions, concentre-toi sur ce qui manque, et remplis les trous du mieux que tu peux.
Barrie réfléchit sans rien dire au conseil de sa sœur. Lentement mais sûrement, la petite graine de pensée positive qu’elle avait plantée en lui se mit à germer. Barrie adressa à Brystal un signe de tête déterminé et prit une profonde inspiration, comme s’il se préparait à plonger du haut d’une falaise.
– Tu as raison, je dois juste me détendre et me concentrer.
Brystal lâcha le menton de Barrie pour reprendre la réparation de sa tenue, et de sa confiance en lui.
– Maintenant, l’acte des Frontières de 274. Réessaie.
Barrie se concentra et ne fit pas un bruit avant d’être sûr d’avoir la bonne réponse.
– En 250, juste après la guerre mondiale des Quatre Coins, les quatre royaumes ont accepté d’arrêter de combattre pour des territoires et leurs dirigeants ont signé l’acte des Frontières en 274. Le traité a finalisé les frontières de chaque royaume et a établi la zone de l’Entre-Deux-Terres entre les nations.
– Très bien ! s’exclama Brystal. Et qu’en est-il de l’acte de neutralisation de l’Entre-Deux-Terres de 283 ?
Barrie réfléchit calmement et son regard s’illumina quand la réponse lui vint.
– L’acte de neutralisation de l’Entre-Deux-Terres de 283 était un accord international visant à neutraliser la zone de l’Entre-Deux-Terres pour qu’aucun royaume ne puisse y prétendre ! En conséquence, l’Entre-Deux-Terres a été laissé sans autorité dirigeante, devenant un territoire très dangereux. Ce qui a conduit à l’acte des Routes protégées de 296… Aïe !
Brystal était si fière de son frère qu’elle l’avait accidentellement piqué avec son aiguille.
– C’est juste ! Tu vois, tu sais tout pour ton examen ! Il faut juste que tu croies autant en toi que moi je crois en toi.
Barrie s’émut et son visage reprit enfin des couleurs.
– Merci, Brystal. Je perdrais la tête si tu n’étais pas là. C’est vraiment dommage que tu sois… enfin, tu sais… une fille. Tu aurais fait une Justicière incroyable.
Brystal baissa la tête, faisant semblant de continuer à coudre le dernier bouton pour que son frère ne lise pas la tristesse dans ses yeux.
– Oh ? Je n’y ai jamais vraiment songé…
Bien au contraire, c’était quelque chose que Brystal souhaitait plus que Barrie ne pouvait l’imaginer. Devenir Justicière lui aurait permis d’amener les gens à se repentir et à s’élever, cela lui aurait offert une plateforme pour diffuser l’espoir et la compréhension, ainsi que les ressources nécessaires pour rendre le monde meilleur pour toutes les filles. Hélas, il était plus qu’improbable qu’une femme ait un autre rôle que celui d’épouse et de mère dans le royaume du Sud, aussi Brystal réprimait-elle ces idées avant qu’elles ne se changent en espoirs.
– Peut-être que quand tu seras Haut Justicier, tu pourras convaincre le roi de laisser les femmes lire, dit-elle à son frère. Ce serait un excellent début.
– Peut-être… répondit Barrie avec un faible sourire. Pour le moment, tu as au moins mes vieux livres pour te divertir. Ce qui me fait penser, tu as terminé Les Contes de Tibidi Touic ? Je meurs d’envie de discuter de la fin avec toi, mais je ne veux rien te dévoiler.
– Il ne me reste que sept pages ! Mais mère m’a surprise ce matin et m’a confisqué tous les livres. Pourrais-tu faire un saut à la bibliothèque, voir si on ne se débarrasse pas de vieux titres ? J’ai déjà trouvé une nouvelle cachette où les ranger.
– Bien sûr. L’examen se prolongera jusqu’en fin d’après-midi, mais j’y passerai demain et…
La voix de Barrie s’éteignit avant qu’il ne termine sa phrase.
– À vrai dire, ce sera plus difficile qu’avant. La bibliothèque était à côté de mon université, mais si j’intègre la formation de Sous-Justicier, je travaillerai au tribunal. Il me faudra peut-être une semaine ou deux avant de pouvoir m’échapper.
Avant cet instant, Brystal n’avait jamais réalisé combien l’examen imminent de son frère allait l’affecter, elle. Barrie allait certainement réussir son examen haut la main et aussitôt devenir Sous-Justicier. Ces prochaines années, tout son temps et son énergie seraient consacrés à poursuivre ou à défendre des criminels au tribunal. Fournir des livres à sa petite sœur allait être la dernière de ses priorités.
– Ce n’est pas grave, répondit Brystal à travers un sourire forcé. Je trouverai à m’occuper entre-temps. Eh bien, tous tes boutons sont recousus. Je ferais mieux de mettre la table, sinon mère va s’impatienter.
Brystal se dépêcha d’aller dans la salle à manger avant que son frère ne remarque le trouble dans sa voix. Quand il avait parlé de « semaines », elle savait qu’il lui faudrait sans doute attendre des mois, voire une année complète, avant d’avoir un livre entre les mains. Une aussi longue période sans rien pour la distraire de sa vie sans intérêt allait être une torture. Si elle comptait rester saine d’esprit, elle allait devoir trouver le moyen de lire en dehors de chez eux, et compte tenu des lourdes punitions qu’encouraient les lectrices dans le royaume, Brystal allait devoir faire preuve d’intelligence, d’une grande intelligence, si elle ne voulait pas se faire surprendre.
– Le petit déjeuner est prêt ! annonça Mme Evergreen. Venez manger ! La voiture de votre père sera là dans quinze minutes !
Brystal mit rapidement la table avant que les membres de sa famille n’arrivent. Barrie apporta ses fiches à table et les parcourut avant le début du repas. Brystal ne savait pas si c’étaient les boutons fraîchement recousus ou sa confiance en lui retrouvée, mais Barrie se tenait plus droit que lorsqu’elle l’avait trouvé assis par terre. Elle ressentit une grande fierté dans les changements physiques et mentaux qu’elle lui avait permis.
Leur grand frère, Brooks, fut le premier à rejoindre Brystal et Barrie dans la salle à manger. Il était grand, musclé, avec des cheveux parfaitement raides et surtout l’air d’avoir toujours mieux à faire ailleurs, en particulier quand il était en famille. Brooks avait obtenu son diplôme et intégré la formation de Sous-Justicier deux ans plus tôt ; comme tout Sous-Justicier, il portait une robe à damiers noir et gris et un chapeau légèrement plus haut que celui de Barrie.
Au lieu de saluer son frère et sa sœur, Brooks grogna et leva les yeux au ciel en voyant Barrie consulter ses fiches.
– Encore en train d’étudier ?
– C’est grave, d’étudier ? répliqua Barrie.
– Juste de la façon dont tu le fais, se moqua Brooks. Franchement, mon frère, s’il te faut aussi longtemps pour apprendre tes leçons, tu ferais peut-être mieux de choisir un autre métier. Il paraît que les Fortworth cherchent un nouveau garçon d’écurie.
Brooks s’assit en face de son frère et mit les pieds sur la table, à quelques centimètres des fiches de Barrie.
– Intéressant. J’ai entendu dire que les Fortworth cherchaient aussi un nouveau gendre depuis que leur fille a refusé ta demande en mariage, rétorqua Barrie. Deux fois, il paraît.
Brystal ne put contenir un rire. Brooks se moqua d’elle en une imitation grossière, puis plissa les yeux vers Barrie tout en mettant au point sa prochaine insulte.
– Très sincèrement, j’espère que tu vas réussir ton examen aujourd’hui.
– C’est vrai ? demanda Brystal avec un regard soupçonneux. C’est inattendu de ta part.
– Oui, c’est vrai, rétorqua Brooks. J’ai hâte d’affronter Barrie au tribunal. Je suis las de l’humilier à la maison.
Brooks et Barrie se scrutèrent avec cette haine complexe que seuls des frères pouvaient partager. Heureusement, leur échange fut interrompu avant que les choses ne s’enveniment.
Le Justicier Evergreen pénétra dans la salle à manger, une pile de parchemins sous le bras et une plume à la main. C’était un homme imposant, avec une épaisse barbe blanche et un front bardé de rides à force de juger les autres. Comme tous les Justiciers du royaume du Sud, le Justicier Evergreen portait une robe noire qui tombait de ses épaules jusqu’à ses pieds et un grand chapeau noir qui l’obligeait à se baisser pour passer les portes. Ses yeux avaient exactement la même teinte que ceux de sa fille et ils partageaient le même astigmatisme, ce qui était un grand avantage pour Brystal. À l’insu de son père, chaque fois que le Justicier se débarrassait d’une vieille paire de lunettes, sa fille en recevait une nouvelle.
À l’arrivée du père, les enfants Evergreen se levèrent en signe de respect. Il était dans les usages de se lever quand un Justicier entrait au tribunal, mais le Justicier Evergreen exigeait la même chose de la part de sa famille en toute occasion.
– Bonjour, père, dirent les Evergreen à l’unisson.
– Veuillez vous asseoir, autorisa le Justicier Evergreen sans un regard pour ses enfants.
Il prit place en bout de table et enfouit immédiatement son nez dans ses papiers, comme si rien d’autre au monde n’existait.
Mme Evergreen apparut avec la marmite de porridge, un grand saladier d’œufs brouillés, et un plateau de gâteaux fumants. Brystal aida sa mère à servir, et une fois les assiettes des hommes pleines, les femmes remplirent les leurs et s’assirent.
– C’est quoi, ce truc ? demanda Brooks en plantant sa fourchette dans la nourriture.
– Des œufs et de l’avoine, répondit Mme Evergreen. Le plat préféré de Barrie.
Brooks geignit comme s’il était offensé par ce repas.
– J’aurais dû m’en douter, pouffa-t-il. Barrie a toujours eu des goûts de truie.
– Pardon si ce n’est pas ton plat préféré, Brooks, répondit Barrie. Peut-être que mère pourra te préparer du pâté de chaton aux larmes d’enfants demain.
– Seigneur, ces garçons finiront par m’achever ! s’écria Mme Evergreen, levant les yeux au plafond, abattue. Ça vous tuerait d’arrêter vos bêtises juste une journée ? Surtout un jour comme celui-ci ? Quand Barrie aura réussi son examen, vous travaillerez ensemble pendant très longtemps. Vous y gagneriez tous les deux à être un peu plus cordiaux.
Par de nombreux côtés, Brystal était reconnaissante de ne pas avoir l’occasion de devenir Justicière ; cela lui éviterait le cauchemar de travailler avec Brooks au tribunal. Il était très populaire auprès des autres Sous-Justiciers et Brystal s’inquiétait de la façon dont Brooks utiliserait son réseau pour saboter Barrie. Depuis la naissance de son petit frère, Brooks avait vu Barrie comme une menace, comme si un seul fils Evergreen pouvait prendre la suite du Justicier Evergreen.
– Excusez-moi, mère, dit Brooks avec un sourire factice. Et vous avez raison, je devrais aider Barrie à préparer son examen. Laissez-moi partager avec lui les questions qui ont failli me faire échouer le jour de mon propre examen, des questions que, j’en suis sûr, il ne verra pas arriver. Par exemple, quelle est la différence entre la sanction pour violation de propriété privée et la sanction pour violation de propriété royale ?
Barrie eut un grand sourire assuré. Visiblement, il était mieux préparé pour son examen que Brooks ne l’avait été pour le sien.
– La sanction pour violation de propriété privée est de trois ans de prison, celle pour violation de propriété royale, de cinquante ans. Et le Justicier de séance peut décider de travaux forcés.
– Je crains que ce soit faux. Ce sont cinq ans pour une propriété privée et soixante pour une propriété royale.
L’espace d’un instant, Brystal se dit qu’elle avait mal entendu Brooks. Elle était sûre et certaine que la réponse de Barrie était juste ; elle pouvait même visualiser la page exacte du livre de droit dans lequel elle l’avait lue. Barrie paraissait aussi confus que sa sœur. Il se tourna vers le Justicier Evergreen, dans l’espoir que son père corrige la déclaration de son frère, mais le Justicier ne leva pas les yeux de ses documents.
– Je vais t’en poser une autre. En quelle année est-ce que la peine capitale est passée de l’écartèlement à la décapitation ?
– Bon Dieu, Brooks ! Nous sommes à table ! s’insurgea Mme Evergreen.
– C’était… c’était… balbutia Barrie en réfléchissant. C’était en 567 !
– Encore faaaaaux, chantonna Brooks. La première décapitation n’a pas eu lieu avant 568. Mon pauvre, tu n’es vraiment pas bon à ce jeu.
Barrie commença à douter de lui-même et son assurance s’écroula en même temps que sa posture. Brystal se racla la gorge pour capter l’attention de Barrie, espérant dénoncer les mensonges de Brooks avec un regard lourd de sens, mais Barrie ne l’entendit pas.
– Essayons quelque chose de plus simple, poursuivit Brooks. Peux-tu nommer les quatre preuves nécessaires à l’accusation pour faire inculper un suspect pour meurtre ?
– C’est facile ! répondit Barrie. Un cadavre, un mobile, un témoin, et… et…
Brooks jubilait de voir son frère en difficulté.
– Tu es déjà bien loin, alors va pour une autre. Combien de Justiciers faut-il pour renverser la décision d’un autre Justicier ?
– De quoi parles-tu ? demanda Barrie. Les Justiciers n’en ont pas le pouvoir !
– Et encore une fois, c’est faux ! (Brooks cria comme un corbeau.) Je n’arrive pas à croire que tu ne sois pas prêt, surtout avec le temps que tu passes à étudier. Si j’étais toi, je prierais pour que l’examinateur soit malade.
Le visage de Barrie perdit toutes ses couleurs ; il écarquilla les yeux et serra ses fiches si fermement qu’elles finirent par se tordre. Il parut aussi désespéré et effrayé que lorsque Brystal l’avait rejoint dans le séjour. Pour son bon plaisir, Brooks était en train de détruire le socle de confiance en soi qu’elle avait bâti. Elle ne put accepter une seconde de plus son jeu cruel.
– Ne l’écoute pas, Barrie ! s’écria-t-elle, si fort que tout le monde se tut. Brooks te pose des questions pièges exprès ! Tout d’abord, la violation de propriété privée est bien passible de trois ans d’emprisonnement et la violation de propriété royale, de cinquante ; elles ne sont passibles de cinq et soixante ans que si la propriété a été dégradée ! Ensuite, la première décapitation publique a eu lieu en 568, mais la loi elle-même a changé en 567, comme tu l’as dit ! De plus, il n’y a pas quatre preuves nécessaires à l’inculpation d’un suspect pour meurtre, il n’y en a que trois, et tu les as toutes données ! Et enfin, les Justiciers ne peuvent pas renverser la décision d’un autre Justicier, seuls les Hauts Justiciers ont le pouvoir de…
– Brystal Lynn Evergreen !
Pour la première fois de la matinée, le Justicier Evergreen avait trouvé une raison de lever les yeux de ses papiers. Il avait le visage rouge vif, les veines de la nuque gonflées, et il rugit si fort que toutes les assiettes tremblèrent.
– Comment oses-tu reprendre ton frère ! Pour qui te prends-tu ?
Il fallut quelques secondes à Brystal pour retrouver sa voix.
– M-m-mais, père, Brooks ne disait pas la vérité ! Je… je… je ne voulais pas que Barrie échoue à son…
– Je me fiche que Brooks dise que le ciel est violet, ce n’est pas le rôle d’une jeune femme de corriger un homme ! Si Barrie n’est pas assez intelligent pour savoir qu’on le trompe, alors il n’a pas sa place en tant que Sous-Justicier !
Des larmes montèrent aux yeux de Brystal, qui se mit à trembler sur sa chaise. Elle chercha le soutien de ses frères du regard, mais ils étaient aussi terrifiés qu’elle.
– Je… je suis désolée, père…
– Tu n’as aucun droit de savoir la moindre information que tu viens de réciter ! Si j’apprends que tu lis encore, que Dieu m’en soit témoin, je te jette à la rue !
Brystal se tourna vers sa mère, priant pour qu’elle n’évoque pas les livres qu’elle venait de trouver dans la chambre de sa fille. À l’instar de ses fils, Mme Evergreen resta muette et immobile, comme une souris en présence d’un aigle.
– N-n-non, je ne lisais pas…
– Alors comment as-tu appris tout ça ?
– Je… je… j’ai dû l’apprendre de Barrie et Brooks. Ils parlent tout le temps de droit et du tribunal à table…
– Alors, peut-être que tu devrais manger dehors jusqu’à ce que tu apprennes à ne pas écouter ! Ma fille ne violera pas les lois de ce royaume en étant savante !
Le Justicier continua de crier sa déception et son dégoût envers sa fille. Brystal n’était pas étrangère au tempérament de son père, d’ailleurs elle communiquait rarement avec lui sans qu’il se mette à crier, mais il n’y avait rien de pire que de subir sa furie. À chaque battement de cœur, Brystal s’enfonçait un peu plus dans sa chaise, et elle comptait les secondes jusqu’à la fin de son calvaire. En règle générale, s’il n’avait pas terminé avant cinquante, la colère de son père s’exprimait physiquement.
– Est-ce la carriole que j’entends ? lança Mme Evergreen.
La famille se tut pour écouter ce que Mme Evergreen prétendait entendre. Un instant plus tard, un vague bruit de cloches et de chevaux résonna dans la maison à mesure que la carriole approchait au-dehors. Brystal se demanda si sa mère l’avait bien entendue ou si son interruption avait été un coup de chance.
– Vous devriez vous dépêcher, tous les trois, si vous ne voulez pas être en retard.
Le Justicier Evergreen et ses fils rassemblèrent leurs affaires et rejoignirent la carriole au-dehors. Barrie prit son temps pour refermer la porte derrière lui afin de dire au revoir à sa sœur.
– Merci, articula-t-il silencieusement.
– Bonne chance, souffla-t-elle à son tour.
Brystal resta sur sa chaise jusqu’à être sûre que son père et ses frères soient loin. Quand elle eut regagné ses esprits, Mme Evergreen avait déjà débarrassé. Brystal alla dans la cuisine voir si sa mère avait besoin d’aide pour la vaisselle, mais celle-ci ne nettoyait rien. En réalité, Brystal la trouva penchée sur l’évier, le regard fixé sur les assiettes sales avec des yeux lourds, comme dans une sorte de transe.
– Merci de n’avoir rien dit à père au sujet des livres.
– Tu n’aurais pas dû reprendre ton frère de la sorte, répondit calmement Mme Evergreen.
– Je sais.
– Je suis sérieuse, Brystal, dit la mère qui se tourna vers sa fille avec des yeux apeurés, exorbités. Brooks est très apprécié en ville. Tu ne veux pas t’en faire un ennemi. S’il commence à dire du mal de toi à ses amis…
– Mère, je me fiche de ce que Brooks peut dire sur moi.
– Eh bien, tu ne devrais pas, rétorqua Mme Evergreen d’un ton ferme. Dans deux ans, tu auras seize ans et les hommes commenceront à te courtiser pour se marier. Tu ne peux pas risquer une réputation qui éloigne les bons partis. Tu ne veux pas passer le reste de ta vie avec une personne méchante et ingrate… Crois-moi.
Les remarques de sa mère laissèrent Brystal sans voix. Elle ne savait pas si c’était seulement son imagination, mais les cernes autour des yeux de sa mère paraissaient plus sombres qu’avant le petit déjeuner.
– Maintenant, va à l’école. Je m’occuperai de la vaisselle.
Brystal se sentit contrainte de rester et de protester auprès de sa mère. Elle voulait faire la liste de toutes les raisons pour lesquelles sa vie serait différente de celle des autres filles, elle voulait lui expliquer pourquoi elle était destinée à mieux que le mariage et la maternité, mais elle se souvint alors qu’elle n’avait aucune preuve de ce qu’elle ressentait.
Peut-être sa mère avait-elle raison. Peut-être Brystal était-elle idiote de croire que le monde n’était pas sombre.
Sans rien à ajouter, Brystal partit à l’école. Le long du chemin qui traversait la ville, l’image de sa mère penchée sur l’évier restait gravée dans son esprit. Brystal craignait que ce soit un aperçu de sa vie future.
– Non, se chuchota-t-elle à elle-même. Ce ne sera pas ma vie… Ce ne sera pas ma vie… Ce ne sera pas ma vie…
Brystal se répéta cette phrase en marchant, espérant qu’en la disant suffisamment cela effacerait ses peurs.
– Ça a peut-être l’air impossible aujourd’hui, mais je sais que quelque chose va m’arriver… Quelque chose va changer… Quelque chose va rendre ma vie différente…
Brystal s’inquiétait à raison : échapper aux contraintes du royaume du Sud était impossible pour une fille de son âge. Mais dans seulement quelques courtes semaines sa définition du mot « impossible » allait changer à jamais.




[image: Illustration]
CHAPITRE 2
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UN SIGNE
Ce jour-là à l’École pour futures épouses et mères de Hautrige, Brystal apprit la juste quantité de thé à servir à un visiteur surprise, le type d’amuse-bouches à cuisiner pour un événement formel et, parmi d’autres sujets passionnants, la manière de plier une serviette en colombe. À la fin de la journée, Brystal avait levé le regard tant de fois vers le ciel qu’elle en avait mal aux yeux. D’ordinaire, elle savait mieux cacher son ennui durant les heures de classe, mais sans le réconfort d’un bon livre qui l’attendait à la maison, il lui était bien plus difficile de masquer son irritation.
Pour se calmer, Brystal repensa à la dernière page qu’elle avait lue des Contes de Tibidi Touic avant de s’endormir la veille au soir. Le héros de l’histoire, un rat des champs prénommé Tibidi, s’agrippait à une falaise tout en combattant un dragon féroce. Ses petites pattes s’ankylosaient à force de se balancer de rebord en rebord pour éviter le souffle brûlant du monstre. Avec ses dernières forces, il avait jeté sa petite épée sur le dragon, dans l’espoir de blesser la bête et d’avoir une chance de s’échapper.
– Mademoiselle Evergreen ?
Par miracle, l’épée de Tibidi avait fendu l’air et transpercé l’œil du dragon. La créature avait rejeté la tête vers les cieux et hurlé de douleur, projetant des geysers de feu vers les étoiles. Tandis que Tibidi était redescendu le long de la falaise, le dragon faisait fouetter sa queue pointue et frappait le rat qui avait lâché le rocher auquel il se tenait. Tibidi était tombé vers le sol rocheux en contrebas, ses membres se balançant dans tous les sens, cherchant à s’accrocher à quelque chose, n’importe quoi.
– Mademoiselle Evergreen !
Brystal se redressa sur sa chaise, comme piquée par une punaise. Toutes ses camarades de classe s’étaient tournées vers son bureau au dernier rang et la dévisageaient du même air renfrogné. Leur professeure, Mme Plume, la fixait depuis le devant de la classe, les lèvres pincées, haussant exagérément un de ses sourcils dessinés au crayon.
– Euh… oui ? demanda Brystal d’un air innocent.
– Mademoiselle Evergreen, vous écoutiez ou vous rêvassiez encore une fois ?
– J’écoutais, bien sûr.
– Alors, quelle est la réaction adaptée à la situation que je viens de décrire ? lança leur professeure.
Évidemment, Brystal n’avait pas la moindre idée de ce dont il était question. Les autres filles ricanèrent, ravies des réprimandes qui s’annonçaient. Par chance, Brystal connaissait une réponse qui résolvait toutes les questions de Mme Plume, qu’importe le sujet.
– Je devrais sans doute demander à mon futur époux ce qu’il faut faire ?
Mme Plume fixa Brystal quelques instants sans cligner des paupières.
– C’est… juste, répondit la professeure, prise de court.
Brystal soupira de soulagement et ses camarades, de déception. Ces dernières aimaient toujours les moments où Brystal se faisait réprimander pour ses rêvasseries habituelles. Même Mme Plume avait l’air frustrée de cette occasion manquée. La professeure se serait voûtée, contrariée, si son corset trop serré le lui avait permis.
– Reprenons, ordonna Mme Plume. Nous allons à présent analyser la différence entre un nœud pour les cheveux et un nœud de chaussures, et les dangers d’une telle méprise.
Les élèves se réjouirent de leur prochaine leçon et leur enthousiasme blessa Brystal au fond d’elle-même. Elle savait qu’elle ne pouvait pas être la seule fille de l’école qui rêvait à une vie plus excitante que celle pour laquelle on les préparait, mais tandis qu’elle regardait ses camarades tendre le cou pour admirer des rubans et des lacets, elle ne sut dire si elles étaient de remarquables actrices ou si on leur avait remarquablement lavé le cerveau.
Brystal savait bien qu’elle ne devait pas évoquer ses rêves ni ses frustrations avec quiconque, mais sans qu’elle ait besoin de parler, les autres sentaient qu’elle était différente. Comme les loups d’une meute ennemie, l’école tout entière l’avait flairée. Et puisque le royaume du Sud était un endroit terrible pour les personnes qui pensaient différemment, les camarades de Brystal gardaient leurs distances avec elle, comme si la différence était une maladie contagieuse.
Ne t’inquiète pas, un jour elles le regretteront… pensa Brystal. Un jour, elles se diront qu’elles auraient dû être plus gentilles avec moi… Un jour, je serai acclamée pour mes différences… Un jour, ce sont elles qui seront malheureuses, pas moi…
Pour éviter d’attirer l’attention davantage, Brystal se fit aussi silencieuse et alerte que possible jusqu’à la fin du cours. La seule fois où elle bougea un muscle, ce fut pour caresser délicatement les lunettes qu’elle cachait dans sa robe.
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Cet après-midi-là, Brystal rentra chez elle d’un pas plus lent que d’habitude. N’ayant à la maison que des corvées, elle décida de traîner sur la place principale de Hautrige, dans l’espoir que ce changement de décor lui fasse oublier ses problèmes.
Le château Champion, la cathédrale, le tribunal et l’université de droit se dressaient des quatre côtés de la place. Des boutiques et des marchés bondés remplissaient le moindre espace laissé libre par les imposantes structures. Au centre de la place se trouvait une pelouse où une statue du roi Champion Ier s’élevait au-dessus d’une fontaine. La statue montrait le souverain à cheval, son épée pointée vers un avenir en apparence prospère, mais le monument recevait plus d’attention de la part des pigeons que des habitants.
En passant devant l’université de droit, Brystal leva les yeux avec envie vers ses murs de pierre et ses impressionnants dômes de verre. Elle savait qu’à cet instant Barrie se tenait quelque part à l’intérieur, en train d’agoniser à cause de son examen. Brystal aurait pu jurer qu’elle ressentait l’angoisse de son frère irradier à travers les murs, mais malgré tout elle aurait tout donné pour échanger sa place avec lui. Elle s’arrêta et récita une prière en sa faveur avant de continuer.
Brystal n’avait d’autre choix que de passer devant le tribunal en reprenant sa route à travers la place. C’était un bâtiment imposant, avec de hauts piliers et un toit triangulaire. Chaque pilier arborait l’image gravée d’un Haut Justicier ; leurs sévères visages de pierre regardaient de haut les citoyens en contrebas comme des parents en colère, une expression que Brystal ne connaissait que trop bien. Elle ne put réprimer une vague de colère en voyant leurs visages intimidants au-dessus d’elle. C’étaient des hommes comme eux, des hommes comme son père qui l’empêchaient d’être heureuse.
Dans un coin de la place, entre l’université et le tribunal, se trouvait la bibliothèque de Hautrige. C’était une petite construction, modeste à côté des bâtiments qui l’entouraient, mais aux yeux de Brystal, c’était un palais. Une plaque avec un triangle rouge était placardée au-dessus des portes d’entrée, un symbole répandu au royaume du Sud qui rappelait aux femmes qu’elles avaient l’interdiction d’entrer, mais la loi ne diminuait en rien le désir de Brystal d’y pénétrer.
Être si près de tant de livres et avoir l’interdiction d’en profiter donnait à Brystal une impression effroyable chaque fois qu’elle posait les yeux sur la bibliothèque, mais ce jour-là, ce sentiment lui fut insupportable. L’impuissance qu’elle ressentait provoqua en elle une avalanche d’émotions et toutes les peurs, les doutes, le désarroi qu’elle avait contenus l’envahirent avec la force d’une armée. Le détour jusqu’à la maison avait produit l’effet inverse de celui recherché, et la place lui fit soudain l’impression d’une cage qui se refermait sur elle.
Submergée, Brystal pouvait à peine respirer. Elle chassa un attroupement de pigeons de la statue de Champion et s’assit au bord de la fontaine pour reprendre son souffle.
– Je n’en peux plus… Je continue de me répéter que les choses vont s’améliorer mais elles ne font qu’empirer, encore et encore… Si la vie est une suite de déceptions, alors je voudrais n’être jamais venue au monde… Je voudrais me transformer en nuage et partir loin, loin d’ici…
Des larmes coulèrent sur son visage sans même qu’elle ait le temps de les sentir venir. Quelques habitants remarquèrent son état et s’arrêtèrent pour la regarder, mais Brystal s’en fichait. Elle enfouit son visage dans ses mains et sanglota devant tout le monde.
– Je vous en prie, Dieu, il me faut plus que la foi pour continuer… Il me faut la preuve que je ne suis pas aussi idiote que je ne le pense… Il me faut un message comme quoi la vie ne sera pas toujours aussi triste… S’il Vous plaît, il me faut un signe…
Par un jeu du hasard, quand Brystal eut fini de pleurer et de sécher ses larmes, un signe lui apparut. Un vieux bibliothécaire grabataire sortit de la bibliothèque, un panneau jaune vif sous le bras. De ses mains tremblantes, il accrocha le panneau à la porte de la bibliothèque. C’était la première fois que Brystal voyait un écriteau à l’extérieur de la bibliothèque et sa curiosité fut piquée au vif. À peine eut-il refermé la porte derrière lui qu’elle se précipita vers les marches pour lire les mots sur le panneau :
RECHERCHE FEMME DE MÉNAGE

Une idée germa dans l’esprit de Brystal, lui donnant des frissons dans tout le corps. Avant qu’elle ne puisse y réfléchir à deux fois, et avant de prendre totalement conscience de ce qu’elle faisait, la jeune fille ouvrit la porte et pénétra dans la bibliothèque de Hautrige.
À peine le seuil franchi, Brystal fut si émue qu’il lui fallut un certain temps pour comprendre ce qu’elle voyait. Pendant toutes les années qu’elle avait passées à se demander à quoi ressemblait l’intérieur de la bibliothèque, elle ne l’avait jamais imaginée aussi magnifique. C’était une gigantesque pièce circulaire à la moquette émeraude, aux murs lambrissés, et surmontée d’une immense verrière qui laissait entrer la lumière du jour. Un énorme globe d’argent se dressait au centre du rez-de-chaussée et des dizaines d’étudiants en droit étaient éparpillés, assis autour de tables antiques. Mais le plus extraordinaire, c’étaient les trois niveaux d’étagères qui s’étiraient comme un labyrinthe vertical.
Voir autant de livres d’un seul coup avait laissé Brystal totalement abasourdie, comme si elle venait d’entrer dans un rêve. Elle ne savait pas qu’autant de livres pouvaient exister dans le monde, encore moins dans la bibliothèque du coin.
Brystal observa le vieux bibliothécaire qui avait repris sa place derrière un comptoir à l’entrée de la pièce. Son plan improvisé allait finir en désastre si elle n’abattait pas ses cartes correctement. Elle ferma les yeux, prit une profonde inspiration, se souhaita bonne chance et approcha.
– Excusez-moi, monsieur ?
Le bibliothécaire était occupé à coller des étiquettes sur une pile de livres neufs et ne fit pas attention à elle tout de suite. Brystal ressentit instantanément une pointe de jalousie à l’encontre du vieil homme ; elle pouvait à peine imaginer le nombre de livres qu’il avait eu l’occasion de toucher et de lire au fil des années.
– Excusez-moi, monsieur Escarelaine ? demanda-t-elle après avoir lu la plaque sur le comptoir.
Le bibliothécaire plissa les yeux et attrapa l’épaisse paire de lunettes posée près de lui. Ses verres sur le nez, le vieil homme se décrocha la mâchoire. Il pointa du doigt Brystal comme si un animal sauvage était en liberté dans le bâtiment.
– Jeune fille, qu’est-ce que vous faites là ? s’exclama M. Escarelaine. Les femmes n’ont pas le droit d’entrer dans la bibliothèque ! Maintenant, sortez avant que j’appelle les autorités !
– À vrai dire, il est tout à fait légal pour moi d’être à l’intérieur, expliqua Brystal en espérant que son ton calme l’apaise. Voyez-vous, d’après l’acte d’Emploi des bonnes de 417, les femmes ont le droit d’entrer dans des lieux réservés aux hommes si elles cherchent un emploi. En mettant le panneau dehors, vous m’avez donné l’autorisation légale d’entrer dans le bâtiment et de présenter ma candidature.
Brystal savait que l’acte d’Emploi des bonnes de 417 ne s’appliquait qu’aux femmes de plus de vingt ans, mais elle espérait que le bibliothécaire ne connaisse pas aussi bien la loi qu’elle. M. Escarelaine fronça ses sourcils touffus et la scruta d’un œil d’aigle.
– Vous voulez être femme de ménage ?
– Oui, répondit Brystal avec un haussement d’épaules.
– Mais une fille de votre âge n’est pas occupée à apprendre comment saluer et séduire les garçons ?
Brystal eut envie de protester, mais elle ravala sa fierté et resta concentrée sur son objectif.
– Pour être honnête, monsieur Escarelaine, c’est justement pour un garçon que je convoite ce poste. Voyez-vous, il y a un Sous-Justicier qui me fait tourner la tête. Je veux absolument qu’il me demande en mariage un jour, mais je crains qu’il ne me pense pas digne d’être sa femme. Ma famille a des serviteurs, de nombreux serviteurs, aussi il n’a aucune raison de me croire douée pour les tâches ménagères. Mais s’il apprend que je nettoie moi-même la bibliothèque, à la perfection, si je puis me permettre, il saura que, de toutes les filles de la ville, je serai la meilleure épouse pour lui.
Brystal alla même jusqu’à triturer une mèche de cheveux et à battre des cils avec des yeux de biche pour parfaire son petit numéro.
– Je comprends, mais vous n’êtes pas une candidate idéale pour ce poste. Je ne peux pas me permettre de vous laisser seule dans la bibliothèque avec tous les étudiants en droit qui y travaillent. Une jeune fille serait une trop grande distraction pour de jeunes hommes.
– Alors, je pourrais peut-être nettoyer le soir, après la fermeture, suggéra Brystal. La plupart des établissements font travailler leurs femmes de ménage en dehors des heures d’ouverture. Je pourrais commencer tout de suite après votre départ, et les lieux seraient impeccables à votre retour le lendemain matin.
M. Escarelaine, bras croisés, la fixa d’un air soupçonneux. Elle était presque trop convaincante pour être honnête.
– Ce n’est pas une entourloupe, j’espère ? Vous ne postulez pas pour avoir des livres à disposition, j’espère ?
Brystal sentit son cœur se serrer. Le bibliothécaire percevait sa malhonnêteté aussi bien que sa mère. Mais plutôt que de laisser la panique envahir son visage, Brystal rit à cette idée et tenta d’utiliser l’ignorance de cet homme contre lui.
– Monsieur Escarelaine, je suis une fille de quatorze ans. Qu’est-ce que vous voulez que je fasse avec des livres ?
Compte tenu du langage corporel du bibliothécaire, la psychologie inversée fonctionnait. M. Escarelaine ricana tout seul, comme s’il se sentait bête d’avoir pu penser une chose pareille. Brystal savait qu’elle était à deux doigts de le convaincre ; il suffisait d’un dernier coup de pouce et le tour était joué.
– À combien s’élève la rémunération, monsieur ?
– Six pièces d’or par semaine. Le poste prévoit cinq jours de travail hebdomadaires. Les employés ne travaillent pas le week-end ni les jours fériés royaux tels que le Roinniversaire et la Fête championnale.
– Écoutez, monsieur Escarelaine, puisque vous me rendriez service, je vais vous rendre service aussi. Si vous m’engagez pour nettoyer la bibliothèque, j’accepte trois pièces d’or par semaine.
Son offre était une douce musique aux oreilles de M. Escarelaine. Il se gratta le menton et se mit à hocher la tête : l’idée lui plaisait de plus en plus.
– Comment vous appelez-vous, jeune fille ?
– Brystal Ev…
Heureusement, Brystal s’interrompit avant de dévoiler son nom de famille. Si le bibliothécaire avait su qu’elle était une Evergreen, son père aurait risqué de découvrir qu’elle avait postulé et elle ne pouvait pas se le permettre. Aussi Brystal lui donna le premier nom qui lui vint à l’esprit et ainsi son alias était né.
– Je m’appelle Bailey, Brystal Eve Bailey.
– Très bien, mademoiselle Bailey. Si vous pouvez commencer demain soir, vous êtes engagée.
Brystal ne put contenir sa joie. Son corps tout entier se mit à vibrer, comme si on la chatouillait de l’intérieur. Elle tendit le bras par-dessus le comptoir et serra vigoureusement la main fragile du bibliothécaire.
– Merci, monsieur Escarelaine, merci beaucoup ! Je promets de ne pas vous décevoir ! Oh, pardonnez-moi… je ne connais pas ma force ! À demain !
Brystal flotta presque hors de la bibliothèque et le long de la route vers la campagne à l’est. Son plan avait mieux fonctionné qu’elle n’aurait pu l’imaginer. D’ici vingt-quatre heures, elle aurait accès à des milliers et des milliers d’ouvrages. Et sans personne pour la surveiller, Brystal pourrait facilement en rapporter quelques-uns chaque nuit après le travail.
La perspective était exaltante et Brystal ne pouvait se rappeler la dernière fois qu’elle avait ressenti un tel bonheur couler dans ses veines. Sa joie fut cependant de courte durée, car quand elle vit la maison des Evergreen apparaître à l’horizon, elle prit conscience de la difficulté de sa situation. Il ne lui était pas possible de travailler tous les soirs à la bibliothèque sans que sa famille ne remarque son absence ; elle allait devoir trouver une excuse pour partir chaque soir et rester dehors si tard.
Si elle comptait travailler à la bibliothèque, Brystal allait devoir inventer un mensonge spectaculaire qui lui obtiendrait les faveurs de sa famille sans éveiller le moindre soupçon. Si elle se faisait prendre, les conséquences allaient être catastrophiques.
Brystal serra les mâchoires en songeant au défi terrifiant qui l’attendait. Apparemment, être engagée à la bibliothèque était seulement sa première tâche impossible de la journée.
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Tard dans la soirée, l’heure était à la fête dans la maison des Evergreen. Un messager de l’université de droit avait apporté une heureuse nouvelle : Barrie avait réussi son examen avec les meilleures notes de sa classe. Brystal et Mme Evergreen avaient préparé un festin pour célébrer sa victoire, dont un gâteau au chocolat fait maison par la jeune fille. Quand tous les Evergreen s’assirent à table, Barrie portait déjà sa nouvelle tenue de Sous-Justicier.
– De quoi j’ai l’air ? demanda-t-il à la tablée.
– D’un enfant dans des vêtements d’homme, rétorqua Brooks.
– Non, tu es sublime, répondit Brystal. Comme si tu étais né pour ça.
Brystal était très fière de son frère, mais très reconnaissante d’avoir une excuse pour se montrer aussi joyeuse. Chaque fois qu’elle songeait à son nouveau travail à la bibliothèque, personne ne remettait en question le sourire qui illuminait son visage. Toute la famille partageait la même excitation ; même l’amertume de Brooks s’adoucit après quelques verres de cidre.
– Je n’arrive pas à croire que mon petit garçon devienne Sous-Justicier ! s’exclama Mme Evergreen avec des larmes de joie. J’ai l’impression qu’hier encore tu portais mes chemisiers et condamnais tes jouets à des travaux forcés dans le jardin. Comme le temps file !
– Je suis fier de toi, fils, déclara le Justicier Evergreen. Tu entretiens et fais vivre l’héritage familial.
– Merci, père, répondit Barrie. Auriez-vous quelque conseil pour ma première semaine au tribunal ?
– Au cours du premier mois, tu ne feras qu’observer des affaires, mais examine bien chaque détail des procès. Après cela, tu te verras confier ta première instruction. Qu’importent les chefs d’inculpation, tu dois demander la peine maximale, sinon le Justicier de séance te prendra pour un faible et se mettra certainement du côté de la défense. Bon, quand tu obtiendras ta première défense, le secret pour…
Soudain, les yeux du Justicier Evergreen tombèrent sur Brystal et il se tut. Il en avait presque oublié qu’elle était dans la pièce.
– À bien y réfléchir, il faudrait peut-être que nous poursuivions cette conversation plus tard. Je n’aimerais pas que notre discussion entre dans des oreilles à l’affût.
Brystal se raidit au commentaire du Justicier. Les mots ne l’avaient pas offensée, non. Après une longue journée de réflexion, Brystal avait attendu le moment idéal pour garantir son avenir à la bibliothèque, et elle n’allait peut-être avoir qu’une seule occasion.
– Père ? Puis-je dire quelque chose ? demanda-t-elle.
Le Justicier Evergreen grommela comme si reconnaître simplement la présence de sa fille était une corvée. Le regard des autres Evergreen jongla nerveusement entre Brystal et le Justicier, avec la crainte que le dîner ne se termine sur la même note que le petit déjeuner.
– Oui, qu’y a-t-il ?
– Eh bien, j’ai beaucoup réfléchi à ce que vous avez dit ce matin. Je ne veux pas aller à l’encontre de la loi, aussi aviez-vous peut-être raison en suggérant que je mange ailleurs.
– Ah ?
– Oui, et je pense avoir trouvé la solution parfaite. Aujourd’hui après la classe, je me suis arrêtée au Centre des sans-destin-fixe de Hautrige. On y manque terriblement de personnel et, avec votre bénédiction, je souhaiterais commencer à y faire du bénévolat le soir après l’école.
– Tu veux attirer les mouches chez les pauvres ? demanda Brooks qui n’en revenait pas.
Mme Evergreen fit taire son fils d’un geste de la main.
– Merci, Brooks, mais ton père et moi pouvons nous en occuper. Brystal, c’est très gentil de ta part de vouloir aider les moins privilégiés que toi mais j’ai besoin de ton aide à la maison. Je ne peux pas assumer toutes les tâches ménagères et préparer le dîner toute seule.
Brystal baissa la tête et fixa ses mains pour que Mme Evergreen ne puisse déceler la moindre malhonnêteté dans ses yeux.
– Mais, mère, je ne vous abandonne pas. Après l’école, je rentrerai et je vous aiderai à cuisiner et à nettoyer, comme je l’ai toujours fait. Et à l’heure du dîner, je m’absenterai seulement quelques heures pour du bénévolat au Centre des sans-destin-fixe. La nuit tombée, je rentrerai à la maison et ferai la vaisselle avant de me coucher, comme je l’ai toujours fait. Je vais y perdre une heure ou deux de sommeil mais rien d’autre ne devrait changer.
Le silence se fit dans la salle à manger pendant que le Justicier Evergreen réfléchissait à la requête de sa fille. Brystal avait l’impression d’avoir un poids à l’estomac qui se faisait de plus en plus lourd à chaque instant qui passait. Les trente secondes qui précédèrent sa réponse semblèrent durer des heures.
– J’accepte. Il faut du changement pour éviter d’autres incidents comme celui de ce matin, répondit son père. Tu peux faire du bénévolat au Centre des sans-destin-fixe mais seulement si cela n’engendre pas plus de travail pour ta mère.
Le Justicier Evergreen frappa la table avec sa fourchette comme avec un marteau, officialisant sa dernière décision de la journée. Brystal n’arrivait pas à y croire : travailler à la bibliothèque était désormais une réalité ! Le poids qu’elle avait dans le ventre disparut instantanément et Brystal sentit qu’elle devait se cacher de sa famille avant de bondir partout.
– Merci infiniment, père ! Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais vous laisser seuls avec Barrie pour que vous puissiez parler librement du tribunal. Je reviendrai débarrasser quand vous aurez terminé le dessert.
Brystal se leva et se précipita dans sa chambre à l’étage. La porte fermée derrière elle, Brystal dansa dans la pièce aussi énergiquement que possible sans faire de bruit. Tournoyant devant son miroir, elle vit quelque chose qu’elle n’avait pas vu depuis qu’elle était petite. Au lieu d’une jeune fille déprimée, vaincue, dans un uniforme ridicule, elle avait en face d’elle une jeune femme heureuse et vibrante, les joues roses et les yeux pleins d’espoir. C’était comme si elle était devenue une tout autre personne.
– Tu es vilaine, Brystal Eve Bailey, murmura-t-elle à son reflet. Très, très vilaine.
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CHAPITRE 3
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RÉSERVÉ AUX JUSTICIERS
En seulement deux semaines de ménage à la bibliothèque, Brystal lut plus de livres que dans sa vie entière. À la fin de son premier mois, elle avait dévoré tous les titres du rez-de-chaussée et entamait déjà le premier étage.
Sa vitesse de consommation élevée était rendue possible grâce à un emploi du temps efficace qu’elle avait mis au point : chaque soir, Brystal époussetait les étagères, balayait les sols, polissait le globe d’argent et essuyait les surfaces à toute vitesse. Le ménage terminé, elle choisissait un livre, ou plusieurs si le week-end approchait, et le rapportait chez elle. La vaisselle du dîner faite, elle s’enfermait dans sa chambre et passait le reste de la nuit à lire. La soirée suivante, Brystal rapportait ce qu’elle avait emprunté et sa petite routine secrète pouvait recommencer.
Elle n’en revenait pas de la rapidité avec laquelle sa vie avait changé. En un mois seulement, elle était passée d’une crise de nerfs en public à la période la plus excitante et stimulante de sa vie. Travailler à la bibliothèque lui avait donné accès à des biographies, des encyclopédies, des dictionnaires, des anthologies et des manuels qui ouvraient sa vision de la réalité et elle prit connaissance d’œuvres de fiction, de poésie et de prose qui développèrent son imagination au-delà de ses rêves les plus fous. Mais peut-être plus satisfaisant encore, Brystal avait dégoté un exemplaire des Contes de Tibidi Touic et avait enfin su la fin de l’histoire :
En chute libre, Tibidi balançait ses membres dans tous les sens mais ne trouva nulle part où s’accrocher. Il craignit de tomber sur les rochers en contrebas, mais par miracle le rat plongea dans une rivière rutilante. Le dragon glissa le long de la falaise et s’envola au-dessus de la rivière à la poursuite de Tibili. Il essaya d’attraper le rat, mais le courant était trop rapide pour que le monstre y parvienne.
Tibidi se débattait désormais dans les rapides, approchant de plus en plus vite d’une cascade immense. Et lorsqu’il y tomba, le dragon plongea à sa poursuite, la gueule grande ouverte. Le rat était certain que sa dernière heure était arrivée ; il allait soit finir avalé par le monstre au-dessus de lui, soit s’écraser contre les rochers au pied de la cascade. Tandis qu’il tombait et tombait, le dragon le rattrapait, le rattrapait, et bientôt les dents pointues de la créature le cernaient dans les airs.
Juste avant que le monstre ne plante ses crocs dans le rat en détresse, ce dernier passa dans un petit interstice entre des rochers et tomba sans se faire mal dans le lac au bout de la rivière. Lorsque Tibidi jaillit de l’eau, il vit le dragon étendu sur les rochers derrière lui, gisant sans vie, la nuque brisée.
Tibidi flotta jusqu’à la rive et respira profondément, pour la première fois depuis des années. Le dragon désormais vaincu, le royaume des Rats était enfin libéré de son règne de terreur. Le monde connut une nouvelle ère de paix grandement méritée, tout cela grâce à un petit rat qui avait bravé un monstre énorme.

Naturellement, la nouvelle routine de Brystal était éreintante. Elle ne réussissait à dormir qu’une à deux heures par nuit, mais l’excitation de lire encore le lendemain lui faisait l’effet d’une drogue. Heureusement, elle trouvait des astuces pour se reposer afin de ne pas être totalement épuisée.
Durant les cours, Brystal avait attaché une plume à ses doigts et baissait le regard pour donner l’impression de prendre des notes quand, en réalité, elle faisait une indispensable sieste. Lors d’une leçon, durant laquelle ses camarades apprenaient à se maquiller, Brystal utilisa le matériel pour se dessiner des pupilles sur les paupières afin que personne ne remarque qu’elle dormait durant les démonstrations. Au déjeuner, tandis que les autres filles allaient à la boulangerie, Brystal se rendait au magasin d’ameublement et testait les « produits » jusqu’à ce que les propriétaires la remarquent.
Les week-ends, Brystal dormait entre ses corvées dans la maison Evergreen. À l’église, elle passait la majeure partie de la messe les yeux clos, faisant semblant de prier. Par chance, ses frères faisaient la même chose, aussi leurs parents ne s’apercevaient-ils de rien.
En dehors de la fatigue, Brystal trouvait que son plan fonctionnait à merveille et éveillait encore moins de soupçons qu’elle ne l’avait craint. Elle ne voyait sa famille que quelques minutes chaque matin, et on n’avait pas nécessairement le temps de la questionner sur ses activités du jour. Tout le monde était tellement absorbé par les premières semaines de Barrie comme Sous-Justicier qu’on ne lui parlait jamais de son bénévolat au Centre des sans-destin-fixe. Néanmoins, Brystal avait mis au point des histoires sur le fait de nourrir les affamés et de laver les malades, juste au cas où.
Le seul accroc eut lieu au début de son deuxième mois de travail. Un soir, Brystal entra dans la bibliothèque et trouva M. Escarelaine à quatre pattes en train de fouiller sous un meuble.
– Monsieur Escarelaine ? Je peux vous aider ?
– Je cherche Champions parmi les Champion, volume 3, expliqua M. Escarelaine. Un étudiant me l’a réclamé cet après-midi et il a disparu des étagères.
À l’insu du bibliothécaire, Brystal avait emprunté Champions parmi les Champion, volume 3 la veille au soir. Elle serra un peu plus son manteau autour de ses épaules pour que le bibliothécaire ne voie pas le livre qu’elle tenait sous le bras.
– Il doit bien être là. Voulez-vous que je vous aide à chercher ?
– Non, non, non, grommela-t-il en se relevant. Mon assistant l’aura certainement mal rangé, cet imbécile ! Posez-le sur le comptoir si vous le trouvez pendant votre ménage.
M. Escarelaine parti, Brystal laissa Champions parmi les Champion, volume 3 sur le comptoir. C’était une solution simple à un problème simple, mais Brystal n’avait aucune envie de prendre plus de risques et de se faire surprendre. Pour éviter toute défaillance à l’avenir, elle décida qu’il serait sage d’arrêter de rapporter des livres chez elle. À partir de cet instant, après son ménage, elle resta pour lire dans la bibliothèque. Parfois, elle ne rentrait pas chez elle avant le petit jour et devait se faufiler dans la maison par une fenêtre.
Au début, Brystal fut ravie de ce changement dans son emploi du temps. La bibliothèque déserte était très calme la nuit, l’endroit idéal pour se perdre dans un bon livre. Parfois, la lune brillait si fort à travers la verrière qu’elle n’avait même pas besoin de bougie. Malheureusement, elle prit bien vite ses aises avec ce nouvel arrangement.
Un matin, elle se réveilla au son des cloches de la cathédrale… mais ce matin-là, le son était différent. Au lieu d’un écho lointain qui l’extirpait progressivement du sommeil, un fracas assourdissant la fit bondir. Le bruit fut si soudain et si alarmant qu’elle en perdit ses repères. Quand elle retrouva enfin ses esprits et comprit où elle était, Brystal reçut le second choc de la matinée : elle prit conscience qu’elle n’était pas dans sa chambre. Elle se trouvait encore à la bibliothèque !
– Oh non ! s’écria-t-elle. Je me suis endormie en lisant ! Père sera furieux s’il s’aperçoit que je ne suis pas rentrée de la nuit ! Il faut que je sois chez moi avant que mère ne trouve mon lit vide !
Brystal rangea ses lunettes dans le haut de sa robe, posa les livres qu’elle avait lus sur l’étagère la plus proche et fila hors de la bibliothèque. Dehors, les cloches de la cathédrale provoquaient un cataclysme sur la place. Brystal se couvrit les oreilles, luttant pour rester debout à mesure qu’elle était frappée par des vagues et des vagues de bruit. Elle se précipita sur le chemin vers la campagne à l’est et atteignit la maison Evergreen juste avant le dernier coup de cloche. Quand elle arriva, Mme Evergreen se tenait sur le perron, cherchant ardemment sa fille dans toutes les directions. Ses épaules se relâchèrent d’un coup quand elle vit Brystal approcher.
– Dieu de la terre et du ciel, où étais-tu ? J’étais morte d’inquiétude ! J’étais à deux doigts d’envoyer la garde royale à tes trousses !
– Je suis vraiment désolée, mère ! Je… je… je peux vous expliquer…
– Tu as intérêt à avoir une bonne raison de ne pas être dans ton lit ce matin !
– Ce… ce… c’était un accident ! répondit Brystal qui inventa rapidement une excuse. J’ai veillé tard pour faire les lits du Centre des sans-destin-fixe… Les lits avaient l’air si confortables que je n’ai pas résisté à l’envie de m’allonger… L’instant d’après, j’entendais les cloches ! Oh, pardonnez-moi, je vous en prie ! Je vais faire la vaisselle d’hier soir sur-le-champ !
Brystal essaya d’entrer dans la maison mais Mme Evergreen lui bloqua le passage.
– Ce n’est pas une question de vaisselle ! Tu n’imagines pas la peur que tu m’as faite ! J’étais convaincue que tu étais morte dans une quelconque ruelle ! Ne me refais jamais ça ! Jamais !
– Je ne le ferai plus, promis. Sincèrement, c’était juste un accident tout bête. Je ne voulais pas vous inquiéter. S’il vous plaît, n’en parlez pas à père. S’il découvre que je ne suis pas rentrée de la nuit, il ne me laissera plus faire de bénévolat.
Brystal était dans un tel état de panique qu’elle ne savait pas si son jeu était convaincant ou non. Le regard de sa mère était difficile à décrypter. Mme Evergreen paraissait à la fois convaincue et sceptique, comme si elle savait que sa fille ne disait pas la vérité mais choisissait de croire en ses mensonges.
– Ce « bénévolat », quel qu’il soit, tu dois faire plus attention si tu ne veux pas le perdre. Ton père n’éprouvera aucun remords à te le retirer s’il pense qu’il te rend irresponsable.
– Je sais. Et cela ne se reproduira pas, je le jure.
Mme Evergreen hocha la tête et son regard s’adoucit.
– Bien. J’ai beau te croiser seulement quelques minutes chaque matin, je vois bien que ce bénévolat te rend heureuse. Tu es devenue une personne différente depuis que tu as commencé. Cela fait plaisir de te voir aussi épanouie. Je ne voudrais pas que cela change.
– Ça me rend très heureuse, mère. À vrai dire, je ne croyais pas pouvoir être aussi heureuse.
Malgré l’excitation de sa fille, quelque chose dans l’enthousiasme de Brystal rendit Mme Evergreen visiblement triste.
– Eh bien, c’est merveilleux, ma chérie, dit-elle avec un sourire peu convaincant. Je suis ravie de l’entendre.
– Vous n’avez pas l’air vraiment ravie. Qu’y a-t-il, mère ? Je ne devrais pas être heureuse ?
– Comment ? Mais non, enfin ! Tout le monde mérite un peu de bonheur de temps en temps. Tout le monde. Et rien ne me rend plus heureuse que de te savoir heureuse, c’est juste que… que…
– Oui ?
Mme Evergreen sourit encore à sa fille, mais cette fois Brystal vit qu’elle était sincère.
– Ta compagnie me manque, voilà tout. Maintenant, monte avant que ton père ou tes frères ne te voient. Je ferai la vaisselle pendant que tu fais ta toilette. Quand tu auras fini, tu viendras m’aider à la cuisine. Bonheur ou pas, le petit déjeuner ne va pas se préparer tout seul.
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La semaine suivante, Brystal prit à cœur le conseil de sa mère. Pour éviter de se rendormir à la bibliothèque, elle limita ses lectures nocturnes à une durée d’une heure après ses tâches (deux heures maximum si elle tombait sur quelque chose de vraiment intéressant) avant de ranger ses affaires et de rentrer à la maison. Elle ne pouvait pas lire autant qu’elle le voulait, mais tout moment passé à la bibliothèque était bon à prendre.
Tard un soir, alors qu’elle cherchait une nouvelle lecture, Brystal descendit un long couloir sinueux à l’étage. De toutes les sections de la bibliothèque, ce devait être la partie la moins visitée car l’endroit aurait mérité un bon coup de plumeau. Les étagères étaient pleines de vieux registres publics et d’ordonnances caduques, aussi plus personne ne devait s’y intéresser.
Brystal parcourait les étagères au bout du couloir quand un livre tout en haut capta son attention. Contrairement aux registres couverts de cuir qui l’entouraient, l’ouvrage arborait une couverture en bois, qui se confondait avec celui de l’étagère.
Elle n’avait jamais remarqué ce livre étrange auparavant et tandis qu’elle s’émerveillait de ce camouflage étonnant, elle se demanda si quelqu’un l’avait jamais remarqué.
– Y aurait-il des livres dans cette bibliothèque qui n’ont jamais été lus ? songea-t-elle à haute voix. Et si moi, j’étais la première personne à lire un de ces ouvrages ?
L’idée était très excitante. Brystal fit rouler une échelle jusqu’au bout du couloir et monta jusqu’à l’étagère du haut. Elle essaya de retirer le livre de bois mais il ne cédait pas.
– Il doit être là depuis des siècles…
Brystal tira sur le livre à nouveau, de toutes ses forces, mais il ne cédait toujours pas. Ses pieds se décollaient de l’échelle alors qu’elle utilisait tout son poids pour tirer, mais même cela n’y fit rien. Malgré toute la force qu’elle y mettait, le livre de bois ne se détachait pas de l’étagère.
– Quelqu’un a dû le clouer ! Quel malade clouerait un livre à… Aaaaaah !
Sans avertissement, Brystal et l’échelle furent projetées au sol par une masse lourde et imposante. En levant les yeux, Brystal découvrit que l’étagère tout entière avait glissé du mur et dévoilé un long couloir sombre caché derrière. Elle réalisa soudain que le livre de bois n’était pas du tout un livre : c’était le levier d’une porte secrète !
– Hé, ho ? appela-t-elle nerveusement dans le couloir. Il y a quelqu’un ?
Brystal n’entendit que l’écho de sa voix.
– Si quelqu’un m’entend, désolée. J’époussetais simplement l’étagère et elle s’est ouverte. Je ne m’attendais pas à trouver une porte vers… vers… là où mène ce couloir sinistre.
Une fois de plus, pas de réponse. Brystal se dit que le couloir secret était aussi désert que le reste de la bibliothèque et ne vit aucun mal à l’explorer. Elle prit une lanterne et s’avança lentement pour voir où il conduisait. Au fond, elle trouva une grande porte métallique avec une plaque vissée dessus :
RÉSERVÉ AUX JUSTICIERS

– Réservé aux Justiciers ? lut Brystal à voix haute. Bizarre. Pourquoi est-ce que des Justiciers auraient besoin d’une pièce secrète dans la bibliothèque ?
Elle tendit la main vers la poignée et sentit son cœur s’emballer quand celle-ci céda. La porte métallique s’ouvrit en crissant et le bruit résonna dans la bibliothèque. La curiosité eut raison de son jugement et, avant qu’elle ne puisse se retenir, Brystal passa outre le panneau et pénétra dans la pièce.
– Bonjour ! Il y a quelqu’un ? Gentille femme de ménage en approche.
Brystal découvrit une petite pièce au plafond bas. Par chance, elle était aussi vide qu’on pouvait l’imaginer. Les murs ne disposaient pas de fenêtre, ni de décoration ; ils étaient couverts d’étagères noires. Le mobilier se limitait à une petite table et une chaise au centre de la pièce. Un bougeoir vide trônait sur la table et un portemanteau se dressait à côté, avec seulement deux crochets, l’un pour un chapeau, l’autre pour un manteau. Au vu de l’ameublement minimaliste, la pièce ne devait accueillir qu’un Justicier à la fois.
Brystal mit ses lunettes et brandit la lanterne vers une étagère pour voir le genre de livres entreposés dans la bibliothèque secrète. À sa grande surprise, le catalogue des Justiciers était restreint. Chaque planche comprenait moins d’une douzaine de titres, et des documents étaient insérés entre chaque livre. Brystal choisit le volume le plus épais de l’étagère la plus proche et lut la couverture :
HISTOIRE ET AUTRES MENSONGES
ROBBETH BONDRAPEAU

Le titre était difficile à déchiffrer à cause de la couche de cendre qui le recouvrait. Brystal approcha la lanterne et découvrit que la couverture avait été marquée d’un mot en lettres majuscules :
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– Interdit ? C’est idiot. Pourquoi voudrait-on interdire un livre ?
Elle l’ouvrit et lut une page au hasard. Après quelques paragraphes, Brystal obtint une réponse :
Une des plus grandes tromperies de l’Histoire connue reste le raisonnement derrière l’acte de Dégriffage de 339. Pendant des centaines d’années, le peuple du royaume du Sud s’est vu répéter que le roi Champion VIII avait banni les trolls pour des actes de vulgarité mais ce n’était que de la propagande pour cacher une manigance macabre contre une espèce innocente.
Avant l’acte de Dégriffage de 339, les trolls étaient des membres respectés de la société du royaume du Sud. Ils comptaient des artisans doués qui ont construit de nombreux bâtiments encore sur pied aujourd’hui à Hautrige. Ils vivaient paisiblement dans les grottes de la zone sud-ouest et étaient perçus comme une minorité discrète et pacifique.
En 336, tandis qu’ils creusaient dans leurs grottes au sud-ouest, les trolls ont découvert de l’or en grande quantité. À cette époque, le royaume du Sud restait criblé de dettes suite à la guerre mondiale des Quatre Coins. En apprenant la fortune dénichée par les trolls, Champion VIII a déclaré que l’or était la propriété du gouvernement et a ordonné aux trolls de le lui donner immédiatement.
Légalement, les trolls avaient toute légitimité pour garder leur découverte et ils rejetèrent la requête du roi. Pour se venger, Champion VIII et ses Hauts Justiciers ont orchestré un plan sinistre pour ternir leur réputation. Ils ont propagé des rumeurs terribles sur le style de vie et le comportement des trolls et, avec le temps, les habitants du royaume du Sud ont commencé à y croire. Le roi les a bannis dans l’Entre-Deux-Terres, a saisi leur or, et a enfin débarrassé le royaume du Sud de ses dettes.
Hélas, les dirigeants des royaumes voisins se sont inspirés de l’acte de Dégriffage de 339 et ont utilisé la même méthode pour effacer leurs propres dettes. Rapidement, les trolls ont été injustement pillés et bannis des quatre royaumes. D’autres espèces intelligentes ont pris leur défense, mais leurs efforts ne les ont conduits qu’à subir le même sort. Ensemble, les dirigeants du monde ont instauré l’acte du Grand Nettoyage en 345, excluant de leurs royaumes toutes les créatures douées de parole autres que les humains.
Trolls, elfes, ogres et gobelins ont perdu leurs maisons et leurs biens, et ont été repoussés sur le territoire hostile de l’Entre-Deux-Terres. Avec des ressources limitées, les espèces n’ont eu d’autre choix que de recourir à des mesures de survie barbares et primitives, à cause desquelles elles sont aujourd’hui craintes et détestées.
Ceux que l’on appelle les monstres de l’Entre-Deux-Terres ne sont pas les ennemis des humains, mais leur création.

Brystal dut relire ce passage avant de comprendre exactement ce dont il était question. Robbeth Flagworth exagérait-il ou l’acte de Dégriffage de 339 était-il aussi malhonnête qu’il l’avançait ? Et à en juger par l’épaisseur du livre, si l’auteur disait vrai, alors l’histoire du royaume du Sud était pleine à craquer de fabrications en tous genres.
De prime abord, Brystal concevait difficilement que l’histoire puisse être fabriquée. Elle refusait de croire qu’un sujet qu’elle connaissait si bien puisse être bourré de mensonges, mais plus elle y réfléchissait, et plus l’idée devenait plausible. Après tout, le royaume du Sud était un pays répressif, aux défauts évidents, alors pourquoi devait-elle croire que c’était un endroit honnête ?
Brystal continua de parcourir les étagères et choisit un autre titre qui capta son attention :
LA GUERRE CONTRE LES FEMMES
DAISY POIVRESOU

Tout comme le livre précédent, La Guerre contre les femmes était recouvert de poussière et marqué du mot « interdit ». D’un rapide coup d’œil à l’intérieur, Brystal fut instantanément captivée par le sujet :
L’esprit féminin n’est pas le fragile petit pot de fleurs que l’on voudrait nous faire croire. De nombreuses études sur l’anatomie humaine soulignent qu’il n’existe aucune preuve selon laquelle le cerveau d’une femme serait plus faible, plus lent, moins capable que celui d’un homme. Alors une question persiste : pourquoi nous refuse-t-on l’instruction et les postes de pouvoir ? Parce que les Justiciers utilisent l’oppression des femmes comme un instrument pour maintenir leur emprise sur le royaume du Sud !
Les femmes sont naturellement plus maternelles que les hommes. Si nous dirigions le royaume du Sud, nous gouvernerions selon des principes du savoir, de l’empathie et de l’élévation. Mais les Justiciers et le système judiciaire actuel ne peuvent fonctionner que dans une société menée par la peur, la suspicion et la punition. Si le pays se mettait à préférer la compassion au contrôle, les Justiciers et leurs techniques de gouvernance deviendraient obsolètes. C’est pourquoi ils prennent toutes les mesures nécessaires pour empêcher les femmes de s’élever au-dessus d’eux.
Dès leur naissance, les femmes sont conditionnées pour mettre la maternité et le mariage avant leur accomplissement personnel et intellectuel. On nous donne des poupons et des tabliers, on nous répète que nos plus grandes contributions sont près du berceau et des fourneaux. Mais ce mensonge est aussi dommageable que dégradant car un royaume n’est pas aussi fort que son citoyen le plus faible ! Et une société qui impose des limites injustes a moins de chance de prévaloir qu’un pays d’égalité et de parité.
Quand une nation discrimine la moindre frange de sa population, il ne fait que discriminer une frange de son potentiel ! Aussi, pour le bien du royaume, l’heure est venue pour les femmes de s’unir et de réclamer un nouveau gouvernement qui tienne compte des idées, des pensées et des morales de tous ses citoyens. Ce n’est qu’à partir de là que notre pays connaîtra une prospérité telle qu’il n’a encore jamais connue.

Brystal en resta bouche bée ; elle avait l’impression de lire ses propres pensées couchées sur papier. Elle n’avait jamais entendu personne exprimer ce en quoi elle croyait, et encore moins lu imprimé dans un livre. Elle posa La Guerre contre les femmes par-dessus Histoire et autres mensonges sur le bureau, impatiente de les terminer, mais avant cela, elle voulait voir les autres titres de la bibliothèque secrète. Un autre volume alléchant s’intitulait :
CRISE DE FOI
QUINT COUPPAMULE

Comme sur les livres précédents, le mot « interdit » était apposé sur la couverture. Brystal ouvrit le livre à une page au hasard pour voir rapidement ce dont il s’agissait :
Si le Livre de la Foi était aussi pur que le prétendent les moines, il n’y aurait pas besoin de l’amender ni d’en publier plusieurs versions au fil du temps. Cependant, en comparant un Livre de la Foi actuel avec un exemplaire d’il y a cent ans, on découvre de grandes différences entre la religion d’aujourd’hui et celle d’hier.
Alors qu’est-ce que cela signifie ? Que le Seigneur a simplement changé d’avis au fil du temps ? Que le Tout-Puissant corrige les erreurs qu’on a relevées pour Lui ? Mais alors, l’idée même qu’Il se trompe ne serait-elle pas en contradiction avec l’idée d’omniscience que l’on confère au Seigneur ?
En réalité, ce qui a commencé comme une foi d’amour et de joie est devenu une ruse à des fins politiques pour contrôler le peuple du royaume du Sud. Dès lors que la peur de l’incarcération ne suffit plus à faire obéir le peuple à la loi, les Justiciers altèrent les principes de la religion et exploitent la peur de la damnation éternelle pour arriver à leurs fins.
La loi et le Seigneur devraient être des entités séparées, mais le royaume du Sud les a fait fusionner par stratégie. Ainsi, toute activité ou opinion qui remet en cause le gouvernement est considérée comme un péché. Et tout mode de vie ou toute préférence qui ne participe pas à l’expansion de la population est considéré comme démoniaque.
Le Livre de la Foi ne reflète plus la volonté du Seigneur, mais la volonté des hommes qui utilisent le Seigneur comme outil de manipulation du peuple.

Brystal fut absolument fascinée par l’ouvrage de Quint Couppamule. Pendant toutes ces années où elle était allée à la messe, elle n’avait jamais remis en question les sermons des moines qui condamnaient le meurtre et le vol, mais elle s’était toujours demandé pourquoi les moines prêchaient avec la même virulence l’importance de payer des impôts. Brystal avait désormais la réponse.
Elle posa Crise de foi sur sa pile et continua de parcourir les étagères. Le prochain volume interdit qui piqua sa curiosité s’intitulait :
L’INJUSTICE DES JUSTICIERS
Le roi, simple pion d’une monarchie déguisée
SHERPLE MALBOSSE

En retirant le livre de l’étagère, Brystal fit accidentellement tomber les documents rangés à côté. Les feuilles se répandirent sur le sol et elle s’agenouilla pour les ramasser. Jusqu’à cet instant, Brystal ne s’était pas vraiment intéressée aux différents dossiers, mais cette fois elle ne put s’empêcher de lire les documents à mesure qu’elle les rangeait.
Parmi les papiers se trouvait notamment un profil détaillé de l’auteur Sherple Malbosse. S’ensuivait un récapitulatif de ses déplacements d’année en année. Les adresses devenaient de plus en plus étranges, passant de maisons et d’auberges à des ponts et des cavernes. Les dates des entrées se rapprochaient de plus en plus, comme si Malbosse avait dû changer d’endroit de plus en plus fréquemment. Le compte-rendu se terminait par un mandat d’arrêt à l’encontre de l’auteur, et enfin le dossier se concluait par son certificat de décès. La cause de la mort annonçait « Exécuté pour conspiration contre le royaume ».
Brystal se leva pour examiner les dossiers de Robbeth Bondrapeau, Daisy Poivresou et Quint Couppamule. Comme dans le dossier précédent, elle y trouva le profil des auteurs, le récapitulatif de leurs lieux de résidence, le mandat pour leur arrestation, et enfin leur certificat de décès. Et tout comme pour Sherple Malbosse, la cause de la mort de chacun des auteurs était « Exécuté pour conspiration contre le royaume ».
Comme frappée par un vent glacial, Brystal se mit à frissonner et son corps tout entier se raidit. Nauséeuse, elle regarda autour d’elle et comprit la vraie nature de cette petite pièce. Ce n’était pas une bibliothèque privée : c’était le cimetière de la vérité, une archive des personnes que les Justiciers avaient fait taire.
– Ils les ont tués, dit Brystal sous le choc. Ils les ont tous tués.
Avec le temps, les livres de la pièce secrète allaient dévoiler à Brystal une suite d’idées troublantes. Sa perception du monde allait changer pour toujours mais, plus troublant encore, un de ces livres allait changer la vision que Brystal avait d’elle-même. Et une fois qu’elle l’aurait lu, elle ne se reconnaîtrait plus jamais dans le miroir…
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CHAPITRE 4
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LA VÉRITÉ SUR LA MAGIE
Chaque soir après avoir fait le ménage dans la bibliothèque, Brystal retournait dans la pièce privée des Justiciers au premier étage pour dévorer un autre titre interdit. Le rituel nocturne était sans doute l’activité la plus dangereuse à laquelle elle s’était jamais livrée. Brystal savait qu’elle jouait avec le feu chaque fois qu’elle ignorait le panneau « Réservé aux Justiciers », mais elle savait aussi qu’elle avait trouvé une mine d’or pour son intellect. C’était une occasion unique, peut-être le seul accès qu’elle aurait jamais à un trésor de vérité et d’idées. Si elle ne prenait pas ce risque, elle le regretterait toute sa vie.
À la fin de chaque livre interdit, Brystal avait l’impression qu’un nouveau voile était retiré de ses yeux. Tout ce qu’elle pensait savoir sur le royaume du Sud, lois, économie, histoire, fonctionnement de l’armée, système de classes, tout était enveloppé par des conspirations pensées par les Justiciers pour conserver leur influence et leur contrôle. La fondation même de son éducation s’écroulait sous ses pieds à chaque page qu’elle tournait.
Brystal ressentait un profond malaise lorsqu’elle songeait au rôle de son père dans ces procédés immoraux. Était-il au courant des informations qu’elle venait de découvrir ou alors était-il un chef de file de la corruption ? Certains Justiciers ignoraient-ils tout de cela ou bien jouaient-ils tous un rôle dans cette mascarade ? Et en ce cas, ses frères allaient-ils devenir aussi malhonnêtes et avides de pouvoir que semblaient l’être les autres Justiciers ?
Son monde était sens dessus dessous, mais les livres estampillés « interdit » prouvaient également quelque chose de profondément réconfortant pour Brystal : elle était loin d’être aussi seule qu’elle le craignait.
Tous les livres de la pièce secrète avaient été écrits par des personnes qui avaient ressenti et pensé exactement la même chose qu’elle, des personnes qui remettaient en question les informations, qui critiquaient les limitations de la société, qui défiaient les systèmes établis, et qui n’avaient pas peur de diffuser leurs idées. Et pour chaque personne que les Justiciers étaient parvenus à condamner, il devait y en avoir des dizaines encore en liberté. Brystal espérait seulement pouvoir les rencontrer un jour.
Si la découverte était heureuse, Brystal craignait que tout cela finisse en désastre. Au cas où elle se fît surprendre, reprendre son rôle de bonniche innocente et frivole constituerait la meilleure tactique pour éviter les problèmes. Elle passa alors un long moment à imaginer l’échange qui aurait lieu :
– Que faites-vous là ?
– Moi, monsieur ? Eh bien, je suis la femme de ménage. Je suis là pour nettoyer.
– Vous n’avez pas le droit d’entrer ici ! Le panneau sur la porte dit clairement que cette pièce est réservée aux seuls Justiciers !
– Pardonnez-moi, monsieur, mais mon employeur m’a donné l’ordre de nettoyer tous les recoins de la bibliothèque. Il n’a jamais dit que certaines salles étaient interdites. Même les pièces privées prennent la poussière.
Par chance, la bibliothèque restait aussi vide et silencieuse que d’habitude, offrant l’occasion à Brystal de lire en toute sécurité.
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Au bout de son deuxième mois de travail, Brystal avait lu tous les livres marqués « interdit » de la bibliothèque privée des Justiciers, sauf un. En s’emparant du dernier titre, tout en bas de la dernière étagère, Brystal fut prise d’une sensation douce-amère. Pendant des semaines, la pièce secrète lui avait servi de salle de classe privée, où elle avait étudié les sujets les plus fascinants, et voilà qu’elle prenait sa dernière leçon :
LA VÉRITÉ SUR LA MAGIE
CÉLESTE MÛREDUTEMPS

Curieusement, contrairement à tous les autres livres de la pièce, La Vérité sur la magie n’était pas accompagné d’un dossier. La couverture mauve brillait presque dans la pièce sombre. Le titre était entouré d’une élégante enluminure en argent avec une licorne et un griffon de part et d’autre, et l’espace entre les deux créatures était rempli de petits êtres ailés, d’étoiles et d’un croissant de lune.
C’était de loin le plus beau livre que Brystal ait jamais vu. De tous les sujets qu’elle avait abordés dans la bibliothèque privée, la magie était celui qu’elle connaissait le moins. Elle savait qu’on la considérait comme une pratique démoniaque, un crime abominable, mais au-delà des réactions qu’elle provoquait, Brystal savait très peu de choses sur la magie elle-même. Elle s’assit au bureau et ouvrit avec excitation la première page, impatiente d’en apprendre davantage :
Chers amis,
Si ce livre a trouvé son chemin jusqu’à vous, j’espère que vous le lisez dans un endroit sûr. Je suis bien placée pour savoir que la magie est un sujet plutôt sensible à travers le monde. Dans la plupart des régions, posséder quelque chose un tant soit peu lié à la magie est tout aussi punissable que l’acte de magie. Cependant, d’ici la fin de ce livre, vous aurez appris que la magie est aussi pure que l’existence elle-même et qu’elle mérite l’admiration et le respect du monde.
Pour comprendre ce dont je parle, il faut tout d’abord s’intéresser à l’Histoire. Il y a plusieurs milliers d’années, l’humanité et d’autres espèces intelligentes vivaient en harmonie avec les membres de la communauté magique. Nous étions des voisins, des amis, des parents. Nous nous entraidions, nous nous protégions, et nous travaillions tous ensemble dans un même objectif de paix et de prospérité. Hélas, tout changea quand l’espèce humaine entama sa quête sanglante pour la domination du monde.
Avant le couronnement du roi Champion Ier, le jeune dauphin avait une merveilleuse relation avec la communauté magique. Il nous avait assurés de sa fidélité, et en retour nous l’avions aidé à monter sur le trône. Après son couronnement, la première action de Champion I er en tant que roi fut de créer son Conseil de Hauts Justiciers, et l’Histoire en fut changée à jamais.
Les Hauts Justiciers voyaient les personnes douées de magie et leurs capacités comme une menace. Ils remplirent la tête de Champion Ier de mensonges, prétendant que nous voulions le renverser et nous emparer du royaume. Ils réécrivirent le Livre de la Foi et convainquirent le royaume tout entier que nos sorts, envoûtements et enchantements étaient des pratiques démoniaques, et que notre existence même était une abomination. Ainsi, Champion Ier déclara que tous les membres de la communauté magique étaient des « sorcières » et criminalisa la magie, au même rang que la trahison et le meurtre. Les autres royaumes finirent par suivre l’exemple de Champion Ier, déclenchant la première chasse aux sorcières de l’Histoire.
À travers le monde, toutes les sorcières présumées furent arrêtées et exécutées, toutes les licornes, tous les dragons, les griffons, les lutins et autres animaux considérés comme magiques furent exterminés jusqu’à l’extinction, et tout le bien que la communauté magique avait accompli pour l’humanité fut effacé de l’Histoire. Le plan des Hauts Justiciers fut si efficace qu’il devint le modèle sur lequel ils régleraient tous les conflits à venir.
Des siècles se sont écoulés depuis le règne de Champion Ier, mais la persécution contre les personnes de sang magique est plus vive que jamais. Au cours des dernières décennies, le roi Champion XIV a modifié la sanction pour pratique de la magie dans le royaume du Sud de la peine capitale à la prison avec travaux forcés, mais cela ne rattrape en rien toutes les vies innocentes perdues à travers le monde. À ce jour, de nombreuses personnes abandonnent leurs enfants ou fuient vers des territoires dangereux pour éviter d’être associées à la magie. Mais l’idée même que la magie soit mauvaise ou qu’il faille en avoir honte reste la plus grande incompréhension de notre temps.
La magie est le don magnifique et rare d’invoquer et de modifier les éléments. C’est une forme d’art pure et positive, utilisée pour créer à partir de rien. C’est la capacité d’aider ceux qui sont dans le besoin, de soigner ceux qui souffrent, d’améliorer le monde autour de nous. La magie ne peut être accomplie que par ceux qui ont la bonté dans le cœur ; ce ne sont pas des « sorcières », comme le retient l’imaginaire collectif, mais ce sont plutôt ce que l’on appelle des fées. Et leurs talents doivent être célébrés et non réprimés.
Si les sorcières existent bien, elles représentent une infime partie de la communauté magique. La méchanceté dans leur cœur les empêche de pratiquer la magie, aussi, à la place, elles pratiquent l’art néfaste et destructeur de la sorcellerie. Quiconque s’adonne à la sorcellerie le fait d’ordinaire avec des intentions funestes. Ces personnes méritent les sanctions sévères qu’elles reçoivent, mais il ne faut jamais confondre leurs mauvaises actions avec le bien qu’offre la magie.
Distinguer une fée d’une sorcière n’est peut-être pas chose aisée, mais il existe un test simple que les membres de la communauté magique utilisent depuis des siècles. En lisant un extrait d’un texte ancien à haute voix, une fée ou une sorcière incertaine peut déterminer facilement ce qu’elle est :
Ahkune awknoon ahkelle-enama, telmune talmoon ahktelle-awknamon.

Brystal trouva la phrase si amusante qu’elle la lut à haute voix simplement pour l’entendre.
– Ahkune awknoon ahkelle-enama, telmune talmoon ahktelle-awknamon, prononça-t-elle en riant.
S’est-il produit un phénomène macabre aux alentours ? Avez-vous été frappé par surprise par un tourbillon de sauterelles ou une nuée de mouches ? Votre peau s’est-elle subitement couverte de tâches immondes ? Si vous ne constatez aucun changement visible sur votre corps ou votre entourage immédiat, alors félicitations, vous n’êtes pas une sorcière !
À présent, en lisant la phrase suivante à haute voix, vous pourrez savoir si vous êtes une fée :
Elsune elknoon ahkelle-enama, delmune dalmoon ahktelle-awknamon.

Brystal savait que lire cette deuxième phrase aurait aussi peu d’effet sur elle que la première, mais elle s’amusa à suivre les indications de l’auteure. Ce n’était pas tous les jours qu’elle faisait un test pour savoir si elle avait des capacités magiques.
– Elsune elknoon ahkelle-enama, delmune dalmoon ahktelle-awknamon.
Quelque chose de beau est-il apparu ? Des rubis et des diamants pleuvent-ils du ciel ? Vos vêtements sont-ils plus élégants qu’auparavant ? Si c’est le cas, alors félicitations, vous êtes une fée ! Si lire ce texte n’a entraîné aucun changement physique en vous ou chez votre entourage, alors il est presque certain que la magie ne coule pas dans vos veines.
Si vous ne faites pas partie de la communauté magique, j’espère que vous soutiendrez malgré tous nos efforts vers l’acceptation, et…

Soudain, Brystal fut distraite par une odeur inattendue. Comme si l’on avait allumé une bougie parfumée, la petite pièce fut envahie par de délicieux arômes de lavande, de jasmin et de rose, entre autres fragrances. Du coin de l’œil, elle vit quelque chose bouger et tourna la tête.
Elle fut absolument éblouie par des centaines et des centaines de fleurs qui se mirent à pousser sur les murs tout autour d’elle. Après que les murs furent recouverts, les plantes s’étendirent au plafond, au sol et sur les étagères. Brystal cria tandis que le phénomène se prolongeait sur le bureau devant elle, et bondit de son siège quand elle sentit les fleurs pousser sous la chaise.
– Que… que… qu’est-ce qui se passe ? s’écria-t-elle, hébétée.
Brystal savait exactement ce qui se passait ; simplement, elle refusait de l’admettre. Après avoir lu un extrait dans un livre sur la magie, elle avait transformé involontairement la pièce triste et sans fenêtre en un paradis floral bariolé et vivant. Il n’y avait pas d’autre explication à ce changement mais elle en rejetait les implications de tout son être.
– Non, non, non, ce n’est pas vrai ! Ce n’est qu’une hallucination causée par le manque de sommeil. Dans quelques secondes, tout va disparaître.
Elle avait beau inspirer profondément et se frotter violemment les yeux, les fleurs ne disparaissaient pas. Brystal sentit sa tête tourner et ses mains trembler alors qu’elle se faisait progressivement à cette réalité troublante.
– Je… je… je ne peux pas ! pensa-t-elle à haute voix. De toutes les personnes dans ce monde, ça ne peut pas m’arriver à moi… Je ne peux pas être… J’ai suffisamment de choses qui jouent contre moi. Je ne peux pas être magique par-dessus le marché !
Elle devait détruire toutes les preuves. Elle se précipita au-rez-de-chaussée de la bibliothèque et revint avec les plus grandes corbeilles à sa disposition. Elle arracha follement les fleurs des murs, du sol et des meubles, et ne s’arrêta que lorsqu’elle eut ôté le dernier pétale, la dernière feuille, que la salle des Justiciers fut revenue à la normale. Brystal reposa La Vérité sur la magie sur son étagère et tira les corbeilles hors de la bibliothèque secrète. Elle referma la grande porte métallique derrière elle, avec la ferme attention de ne plus revenir, gardant la vérité enfermée à l’intérieur.
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Pendant plusieurs jours, Brystal fit semblant de n’avoir jamais connu l’existence de la pièce secrète au premier étage. Elle se répéta que La Vérité sur la magie et les autres livres marqués « interdit » n’avaient pas existé, et qu’elle n’avait jamais lu la formule qui avait invoqué les fleurs. En réalité, Brystal était dans un tel déni qu’elle rentrait directement chez elle chaque soir après son ménage sans lire quoi que ce soit, de peur que la vue même d’un autre livre lui rappelle ce qu’elle préférait oublier.
Malheureusement, plus elle s’efforçait d’effacer cet événement de sa mémoire, plus elle y pensait. Et très vite, il ne s’agit plus de savoir si cela s’était produit, mais plutôt de savoir pourquoi cela s’était produit.
– Tout cela est une grande méprise, se dit-elle. Si j’étais magique, une fée, comme dit l’auteure, il y aurait eu des signes ! Une fée saurait qu’elle est différente… Une fée aurait du mal à s’intégrer… Une fée passerait sa vie à se sentir étrangère. Oh, tais-toi, Brystal ! C’est tout toi !
Par de nombreux aspects, avoir de la magie dans le sang lui paraissait normal. Brystal avait toujours été si différente de tous ceux qu’elle connaissait. Peut-être la magie était-elle la source de sa singularité ? Peut-être avait-elle toujours attendu plus de la vie parce qu’au fond d’elle elle savait que sa vie lui offrirait plus ?
– Mais pourquoi ai-je mis si longtemps à le découvrir ? Étais-je complètement aveugle ou est-ce qu’une partie de moi le savait depuis le début ? Après tout, je vis dans un royaume qui cache toutes formes de savoir aux jeunes femmes. Cela prouve peut-être l’efficacité de l’oppression du peuple par les Justiciers. Et si je n’étais pas une menace pour la société auparavant, je le suis certainement aujourd’hui.
Comme elle connaissait désormais la vérité, les autres s’en apercevraient-ils facilement ? Ses camarades de classe le sentiraient-elles aussi facilement que ses autres différences ? Était-il possible de cacher la magie ou celle-ci allait-elle inévitablement refaire surface et la trahir ? Cela donnerait-il enfin au père de Brystal le droit de la déshériter et de la bannir définitivement ? Les dangers étaient innombrables.
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– Est-ce que tout va bien, Brystal ? demanda Barrie un matin avant le petit déjeuner.
– Oui, tout va bien, répondit-elle du tac au tac. Pourquoi… pourquoi tu demandes ça ?
– Pour rien, dit-il en souriant. Tu as l’air un peu tendue en ce moment. Et j’ai remarqué que tu passais moins de temps que d’habitude au Centre des sans-destin-fixe. Tu veux en parler ?
– Oh, j’ai juste décidé de faire une petite pause. Il s’est passé quelque chose, rien de grave évidemment, mais je me suis dit que prendre un peu de distance me ferait du bien. Cela me donnera l’occasion de réfléchir et de décider quoi faire.
– Décider quoi faire ? répéta Barrie, inquiet. Bon, maintenant, tu dois me dire ce qui se passe pour que je ne me mette pas à imaginer des choses.
Brystal était tellement fatiguée de s’inquiéter qu’elle n’avait plus l’énergie de mentir. Aussi elle raconta à son frère une histoire la plus proche de la vérité possible sans rien révéler de compromettant.
– J’ai récemment découvert quelque chose sur moi de difficile à vivre.
Barrie écarquilla les yeux.
– C’est-à-dire ?
– Eh bien, je… je… je ne suis pas sûre d’aimer encore la bienfaisance.
Barrie dut s’assurer d’avoir bien compris la réponse étrange de sa sœur.
– Tu es tendue parce que tu n’aimes plus la bienfaisance ?
– Euh… oui, répondit Brystal en haussant les épaules. Et pour être franche, je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir le cacher. Maintenant que je le sais, j’ai peur que les autres s’en aperçoivent. Je suis terrifiée à l’idée de ce qui pourrait m’arriver si j’étais découverte.
– Découverte ? Mais Brystal, ce n’est pas illégal de ne pas aimer la bienfaisance. C’est juste une préférence.
– Je sais, mais c’est pratiquement un crime ! Le monde est très cruel avec ceux qui n’aiment pas la bienfaisance… mais c’est simplement parce qu’ils sont incompris. La société pense que ne pas aimer la bienfaisance, c’est comme ne pas aimer la gentillesse, quand en réalité ne pas aimer la bienfaisance et ne pas aimer la gentillesse sont deux choses très, très différentes ! Oh, Barrie, j’aimerais pouvoir te dire comme c’est différent, parce que c’est fascinant ! Une des plus grandes incompréhensions de notre époque !
À voir le visage de son frère, il aurait sans doute été moins inquiet si elle lui avait raconté la vérité. Barrie fixait sa sœur comme si elle était sur le point d’avoir une crise de nerfs, et pour être honnête, c’était le cas.
– Depuis quand est-ce que tu n’aimes pas la bienfaisance ?
– Environ une semaine.
– Et tu te souviens de ce qui a provoqué ce changement ?
– Oui, tout a commencé quand j’ai accidentellement recouvert une pièce de fleurs, dit-elle, oubliant de modifier son récit. Euh… enfin, il y avait une femme sans-destin qui était malade, alors j’ai rempli sa chambre de fleurs pour la réconforter. Mais c’était la mauvaise chambre, une chambre dans laquelle je ne devais pas mettre les pieds. Alors j’ai dû jeter toutes les fleurs avant qu’on me surprenne.
– D’accord… Mais avant ce moment-là, tu avais toujours aimé la bienfaisance, non ?
– Tout à fait. Avant, je ne me serais jamais crue capable de ne pas aimer la bienfaisance.
– Alors c’est réglé ! Tu as juste eu une mauvaise journée. Et tu ne devrais jamais laisser une mauvaise journée changer qui tu es. Dans la vie, on ne peut jamais être sûr de rien, surtout si on ne le vit qu’une fois.
– Vraiment ? demanda Brystal, les yeux pleins d’espoir.
– Bien sûr ! À ta place, je retournerais au Centre des sans-destin-fixe et je reprendrais mon travail de bienfaisance pour m’assurer que je n’aime vraiment pas ça. Après, et seulement après, je m’inquiéterais d’être découverte.
Même si son frère ne savait absolument pas ce qui la tourmentait réellement, Brystal trouvait son conseil excellent. Après tout, il fallait plus qu’un voyage en bateau pour faire de quelqu’un un marin… peut-être était-ce pareil avec la magie ? Peut-être qu’il fallait des années de pratique avant de craindre pour sa vie. Et comme le suggérait Barrie, il y avait une chance pour que toute cette mésaventure soit une mauvaise passe et que cela n’arrive plus. Qu’il ait tort ou raison, pour sa propre santé mentale, Brystal devait en avoir le cœur net.
La nuit suivante, le ménage de la bibliothèque terminé, Brystal retourna dans la pièce secrète des Justiciers à l’étage. Elle mit ses lunettes, prit de l’étagère La Vérité sur la magie de Céleste Mûredutemps et l’ouvrit à la page du texte ancien. Elle inspira profondément, fit une prière en silence, et lut l’incantation à haute voix pour savoir, une bonne fois pour toutes, si elle était une fée.
– Elsune elknoon ahkelle-enama, delmune dalmoon ahktelle-awknamon.
Brystal craignait ce qu’elle allait voir et se couvrit les yeux. Dans un premier temps, elle ne ressentit et n’entendit rien, alors elle jeta un coup d’œil entre ses doigts. Rien ne semblait avoir changé et Brystal commença à retrouver le moral. Elle observa les murs en retenant son souffle, s’attendant à voir les fleurs se matérialiser à nouveau, en vain. Les larmes lui vinrent aux yeux et elle poussa un soupir de soulagement qui se transforma en un long rire apaisé.
– Barrie avait raison. Il ne faut jamais laisser une journée changer qui l’on…
Tout à coup, les pages de La Vérité sur la magie se mirent à scintiller. Des orbes brillantes de lumière blanche jaillirent lentement du livre et envahirent la pièce sombre. Tandis que les orbes se multipliaient, elles devinrent de plus en plus petites, créant une illusion de profondeur dans toutes les directions, et très vite la bibliothèque privée ressembla à une galaxie sans fin.
Brystal se leva et regarda autour d’elle, émerveillée. Non seulement cela confirmait qu’elle avait de la magie dans les veines, mais elle ne se serait jamais crue capable de créer un panorama aussi splendide. La magie était sublime, si bien que Brystal en oublia où elle était. Elle n’avait plus l’impression d’être dans la bibliothèque mais semblait flotter dans son propre univers d’étoiles.
– Mademoiselle Bailey ! Au nom de Champion, qu’est-ce que vous fichez ?
La voix fit sursauter Brystal et toutes les orbes dans la pièce s’évaporèrent instantanément. Quand sa vue se fut rajustée, elle vit que la porte métallique avait été ouverte sans qu’elle s’en aperçoive. M. Escarelaine se tenait dans l’embrasure, accompagné de deux gardes armés, et les trois hommes la dévisageaient comme si elle était la créature la plus vile qu’ils aient jamais vue.
– C’est la fille dont je vous parlais ! cria M. Escarelaine en pointant un doigt tremblant vers elle. Cela fait des mois que je vous dis qu’elle manigance quelque chose ! Mais personne ne m’a cru ! Vous disiez que j’étais fou de croire une jeune fille capable de telles ignominies ! Regardez donc, nous venons de surprendre une sorcière en flagrant délit !
– Monsieur Escarelaine ! s’écria Brystal. Attendez, je peux tout expliquer ! Ce n’est pas ce que vous croyez !
– Garde tes mensonges pour le Justicier, sorcière ! Prise la main dans le sac ! cria le bibliothécaire avant de s’adresser aux gardes. Ne restez pas là, emparez-vous d’elle avant qu’elle ne jette un autre sort !
Brystal avait imaginé de nombreux scénarios où elle serait surprise dans la bibliothèque privée des Justiciers, mais elle n’avait jamais envisagé que cela lui arriverait pendant qu’elle pratiquait la magie. Avant qu’elle ne puisse se défendre, les gardes fondirent sur elle et la saisirent violemment par les bras.
– Non ! Vous ne comprenez pas ! Je ne suis pas une sorcière ! Je vous en supplie ! Laissez-moi vous le prouver !
Tandis que les gardes la tiraient hors de la pièce, M. Escarelaine lui arracha ses lunettes et les cassa en deux.
– Là où tu vas, tu n’en auras plus besoin. Emmenez-la !
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CHAPITRE 5
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UN PROCÈS EN FAMILLE
Pour la première fois, Brystal comprit ce qu’était une peur panique. Des fers lourds lui serraient les poignets, mais elle ne les sentait pas. Une odeur de rat crevé et de pourriture emplissait l’air, mais cela ne la dérangeait pas. Des cris glaçants de prisonniers qu’on fouettait résonnaient dans les couloirs, mais elle les remarquait à peine. Ses yeux étaient rivés sur les barres d’acier qui l’entouraient, mais elle ne comprenait pas ce qu’elle voyait.
Elle restait assise bien droite sur le rebord du banc de pierre de sa cellule de prison et n’avait pas bougé un muscle depuis qu’on l’y avait mise. La veille, tout s’était produit si vite qu’elle ne se souvenait pas de l’endroit où elle était, ni de la façon dont elle y était arrivée. De toute manière, elle était dans un tel état de choc qu’elle pouvait à peine réfléchir.
À l’aube, les cloches assourdissantes de la cathédrale ne la firent même pas flancher. Le matin se levait sur la pire nuit de sa vie, mais elle n’avait aucune perception du temps. Son esprit était parfaitement vide, son corps, parfaitement immobile, et pour elle le monde avait cessé de tourner.
La porte de sa cellule s’ouvrit et un garde entra, mais son arrivée ne brisa pas la transe de la jeune fille.
– Votre Sous-Justicier commis d’office est là, annonça le garde.
En l’entendant, Brystal comprit enfin où elle était et ce qu’elle faisait là. Elle, Brystal Evergreen, avait été emprisonnée pour crime. Elle attendait en prison, dans les profondeurs du tribunal de Hautrige, et le Sous-Justicier assigné à sa défense venait lui parler du procès.
Le soldat se décala et un grand jeune homme avec un chapeau noir et une robe à damiers noir et gris pénétra dans la cellule. Brystal leva la tête vers le Sous-Justicier ; elle crut que ses yeux lui jouaient un tour.
– Brooks ?
Son frère aîné se figea après son premier pas dans la cellule. Les yeux écarquillés, il blêmit en voyant sa sœur enchaînée.
– Brystal ?
Les enfants Evergreen se fixèrent une bonne minute sans dire un mot. C’était la première fois de sa vie que Brystal était sincèrement contente de voir son frère, mais son bonheur fut de courte durée quand elle comprit pourquoi il était là : Brooks allait la défendre au tribunal !
– Brook, je… je… dit Brystal pour essayer de rompre le silence, mais les mots lui manquaient.
– Vous vous connaissez, tous les deux ? demanda le garde d’un air soupçonneux.
Brooks fixait sa sœur ; l’incrédulité dans son regard fit place à un air très grave et pressé. Il porta un index à sa bouche, l’implorant de rester muette. Brystal ne comprenait pas le pourquoi de ce silence, mais elle obéit.
– Nous nous sommes déjà croisés, répondit Brooks au garde derrière lui. C’est une des nombreuses écolières qui m’admirent. Et qui pourrait lui en vouloir ?
La plaisanterie de son frère la dérouta. Brystal savait qu’il était parfaitement légal pour un Sous-Justicier de défendre un parent au tribunal, alors pourquoi faisait-il semblant de ne pas être de sa famille ? Brooks ouvrit son cartable et en tira une plume et un parchemin. Il écrivit un bref message, le plia et le confia au garde.
– J’ai besoin que vous livriez ce message au bureau du Justicier Evergreen au troisième étage, ordonna Brooks. Je viens de me rappeler quelque chose concernant une autre affaire, qui doit être réglée sans attendre.
– Monsieur, je ne peux pas vous laisser seul avec une prisonnière, rétorqua le garde.
– Ne m’insultez pas. Cette fille n’est en rien une menace. Ce message, cependant, concerne une affaire très grave, le temps est compté. Le Justicier Evergreen doit lire cette missive sur-le-champ, et si votre réticence met à mal son affaire, je lui dirai que vous êtes la cause du retard.
De toute évidence, le garde n’appréciait pas de recevoir des ordres. Il fixa Brooks avant de se diriger en traînant les pieds jusqu’au troisième étage, le message à la main, en claquant la porte derrière lui. Brooks se tourna vers Brystal et reprit un air incrédule :
– Mon Dieu, Brystal ! Dans quoi tu t’es fourrée ? Inculpation pour intrusion ! Alphabétisation féminine ! Et pratique de la magie ! As-tu la moindre idée de la gravité de la situation ?
Brystal fixa le sol en secouant la tête.
– Je ne sais pas quoi dire, répondit-elle doucement. J’ai l’impression de vivre un cauchemar.
– Quand tu n’étais pas à la table du petit déjeuner avec nous, mère a cru que tu étais allée faire du bénévolat au Centre des sans-destin-fixe avant l’école. À mon arrivée au tribunal, tous les Sous-Justiciers parlaient de la sorcière surprise dans la bibliothèque hier soir, mais je n’avais pas fait le rapprochement ! Jamais de ma vie je n’aurais imaginé que la sorcière était ma propre sœur !
– Mais je ne suis pas une sorcière ! Le livre interdit que je lisais explique tout ! S’il te plaît, il faut que tu le trouves et le montres à…
– Tu es folle ? Je ne peux pas utiliser un livre interdit comme preuve !
– Alors, que va-t-on dire pour ma défense ?
– Ta défense ? répéta Brooks, atterré par son choix de mots. Brystal, tu as été prise en flagrant délit par trois témoins, il n’y a pas de défense possible ! Tu encoures la prison à perpétuité avec travaux forcés pour la seule pratique de la magie, mais avec intrusion et alphabétisation féminine par-dessus le marché, tu auras de la chance de t’en sortir vivante !
– Tu veux dire… qu’on peut m’exécuter ?
Brystal eut l’impression qu’une main froide lui perçait le corps et lui arrachait l’estomac. Elle s’était volontairement lancée sur un long chemin semé d’erreurs, mais elle n’avait jamais imaginé que cela la conduirait jusque-là. Soudain, elle se mit à respirer lourdement.
– Non, ce n’est pas possible ! Tu ne peux pas les laisser m’exécuter ! S’il te plaît, Brooks, tu dois m’aider ! Je suis ta sœur !
Brooks leva les yeux au ciel.
– Oh oui, et quel plaisir de t’avoir ! Je crains que même avec mes remarquables talents de défenseur, je sois pieds et poings liés.
– On doit bien pouvoir faire quelque chose !
Son frère se tut et se rongea les ongles pour réfléchir.
– Il n’y a qu’une chose qui pourrait t’aider à présent.
– Quoi donc ?
– Père.
Brooks l’annonça comme une bonne nouvelle, mais Brystal resta désemparée. Son père était sans doute la dernière personne au monde qui allait vouloir la sauver.
– Père ne m’aidera pas. Quand il saura ce que j’ai fait, il voudra me tuer de ses mains !
– Là-dessus, tu as raison, ricana Brooks. Père ne tient pas ta vie en grande estime mais il tient beaucoup à la sienne. Il ferait n’importe quoi pour préserver sa réputation. Et rien ne ternirait plus son image que l’arrestation et la condamnation à mort d’un de ses enfants. Heureusement pour lui, je suis le seul à savoir que tu es là.
– Comment ça ?
– De l’extérieur, il s’agit de l’affaire « Bailey contre le royaume du Sud »… Les chefs d’inculpation ont été mis sous le nom que tu as donné à la bibliothèque ! Quand père lira mon message et comprendra que c’est ton procès, il fera tout ce qui est en son pouvoir pour balayer l’affaire sous le tapis avant que ses collègues ne l’apprennent !
– Mais s’il ne fait rien ? Père ne peut pas être mon unique chance de survie.
– Tout dépendra de ton procès. Dans un premier temps, le procureur présentera les chefs d’inculpation au Justicier de séance et requerra une sentence. S’il requiert la peine minimale, le Justicier te condamnera sans doute à la prison à perpétuité avec travaux forcés, mais si le procureur réclame la peine maximale, je t’assure que le Justicier te condamnera à la peine capitale.
– Mais le Justicier de séance n’a pas à accepter la recommandation, c’est une simple suggestion, se rappela Brystal de ses lectures. Même si le procureur requiert la peine maximale, le Justicier peut toujours se montrer clément.
Brooks changea de visage et Brystal sut qu’il lui cachait quelque chose.
– Il n’y aura pas de clémence cette fois. Ton procès sera présidé par le Justicier Oldragaid.
– Qui ?
– Oldragaid, le Justicier le plus détesté du tribunal. Il a un complexe de divinité et il est connu pour condamner les gens à mort chaque fois qu’il en a la possibilité. Même lorsque le procureur requiert la peine minimale, Oldragaid aime le pousser à requérir la peine maximale, seulement pour pouvoir la faire appliquer.
– Mon Dieu ! s’écria Brystal.
– Ce n’est pas le pire, poursuivit Brooks. Oldragaid déteste père depuis l’époque où ils étudiaient à l’université de droit. Pendant leur période en tant que Sous-Justicier, père n’a jamais perdu une affaire contre Oldragaid et il l’humiliait lors des procès. C’est la raison pour laquelle il m’a assigné à ta défense… Impossible pour un Justicier de la défense de gagner un cas pareil, et il voulait voir un Evergreen perdre ! Et Oldragaid serait ravi de te condamner à mort s’il en avait l’occasion.
Brystal n’arrivait pas à croire à sa malchance. Elle se faisait punir non seulement selon les lois du royaume du Sud mais aussi, apparemment, par l’univers tout entier.
– Alors, je suis perdue, dit-elle doucement. Il n’y a pas de solution.
– Tu oublies une chose qui joue en notre faveur. Comme je te l’ai dit, de l’extérieur, il s’agit de l’affaire « Bailey contre le royaume du Sud ». Le Justicier Oldragaid ne sait pas qui tu es. Les procès n’ont d’ordinaire pas lieu avant un ou deux jours après l’incarcération, aussi, avec un peu de chance, cela donnera assez de temps à père pour t’aider avant qu’Oldragaid ne le découvre.
– Alors c’est pour ça que tu as nié notre lien de parenté devant le garde. Tu ne voulais pas qu’on sache qui je suis.
– Exactement.
Brystal n’aurait jamais cru que le jour viendrait où elle serait reconnaissante d’avoir un frère comme Brooks, et pourtant… Tout le caractère calculateur et machiavélique qu’elle méprisait chez lui allait lui sauver la vie.
– J’ai si peur, Brooks.
– À raison. Même si père trouve le moyen de t’aider, tu n’en sortiras pas libre. Dans le meilleur des cas, tu passeras sans doute le reste de ta vie dans une prison loin de Hautrige.
– Tu dois te dire que je le mérite, pour avoir été aussi bête, dit-elle à travers les larmes. Je ne voulais pas que cela arrive… Je voulais juste une vie différente…
– Eh bien, il faut croire que tu as ce que tu cherchais.
La porte s’ouvrit et le garde entra dans la cellule. Haletant, il suait en abondance à cause de son aller-retour au troisième étage.
– J’ai livré votre message au Justicier, monsieur, grommela le garde.
– À la bonne heure. J’ai terminé.
Brooks prit son porte-documents et se dirigea vers la porte, mais Brystal l’arrêta comme il mettait un pied dans le couloir.
– Sous-Justicier Evergreen ? demanda-t-elle. Si vous les voyez, pourriez-vous assurer ma mère et mon frère de mon amour ? Et leur dire que je suis vraiment, vraiment désolée de toute cette histoire ?
Son frère lui adressa un hochement de tête le plus discret possible pour ne pas attirer l’attention du garde.
– Je ne suis pas votre messager, espèce de criminelle, répondit-il en exagérant. Rendez-vous au tribunal.
Brooks s’enfonça dans le couloir, suivi par le garde qui referma la porte de la cellule derrière lui. À mesure que le bruit de leurs pas s’estompait, Brystal se sentit plus tourmentée qu’elle ne l’avait jamais été. Elle s’allongea sur le banc de pierre et pleura toutes les larmes de son corps.
Pour autant qu’elle en sache, son frère était le dernier parent qu’elle reverrait un jour.
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Ce soir-là, Brystal se réveilla en sursaut quand la porte de sa cellule s’ouvrit brutalement. Deux gardes déboulèrent, lui saisirent les bras et la firent lever de force. Sans un mot, ils la tirèrent hors de la cellule, lui firent traverser la prison et monter un escalier en colimaçon. Ils avançaient à une telle allure que Brystal avait du mal à suivre le rythme et dut être traînée la plupart du temps. Elle n’avait aucune idée de ce qui se passait, elle ignorait leur destination, et elle avait trop peur de demander.
Ils atteignirent le haut de l’escalier et pénétrèrent dans le grand couloir du tribunal. Le couloir, qui d’ordinaire grouillait de Sous-Justiciers et de Justiciers, était plongé dans l’obscurité, totalement désert. Brystal en conclut qu’il devait être minuit passé, ce qui rendait la situation encore plus effrayante. Qu’y avait-il de si important qu’il faille la transférer en pleine nuit ?
Au bout du couloir sombre, Brystal aperçut Brooks qui faisait les cent pas devant une grande double porte. Il avait le visage rouge et marmonnait tout seul avec colère.
– Brooks ! lança-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi va-t-on au tribunal si tard ?
– Le Justicier Oldragaid sait qui tu es ! Le garde a dû lire mon message et lui donner l’information… le fumier ! Oldragaid a avancé ton procès, il veut te faire condamner avant que père n’ait le temps d’intervenir.
– Attends, je ne comprends pas. Quand aura lieu le procès ?
– Maintenant.
Les gardes ouvrirent la double porte et entraînèrent Brystal dans la salle du tribunal. Son frère la suivit de près.
Ils étaient les premiers à l’audience et Brystal paniqua dès le premier coup d’œil ; c’était de loin la plus grande pièce qu’elle eût jamais vue. Elle était cernée de grands piliers de marbre qui s’étendaient jusqu’à l’obscurité d’un plafond en apparence infini. Des estrades en bois contournaient toute la salle, avec suffisamment de places pour un millier de témoins. La seule source de lumière provenait de deux torches en train de brûler de part et d’autre du fauteuil du Justicier, installé sur une plateforme surélevée, face à la salle. Un portrait gigantesque du roi Champion XIV pendait au mur derrière la plateforme et le souverain regardait d’un air renfrogné le tribunal comme un géant inquisiteur.
Les gardes enfermèrent Brystal dans une grande cage en fer au centre exact de la salle. Les barreaux étaient si épais qu’elle pouvait à peine voir au travers. Brooks s’assit à une table à gauche de la cage et Brystal en conclut que la place à sa droite devait être réservée au procureur.
– Essaie de rester calme, murmura son frère. Et quoi qu’il arrive, ne dis rien. Cela ne ferait qu’aggraver la situation.
Une petite porte derrière la plateforme s’ouvrit et le Justicier Oldragaid entra dans le tribunal depuis son bureau privé. Même s’il n’avait pas été en charge du procès, la vue d’Oldragaid aurait fait trembler Brystal. C’était un homme squelettique avec une barbe noir de jais et de grands yeux creusés aux pupilles de la taille d’un trou d’épingle. Sa peau avait la couleur de la soupe de pois cassés, et ses longs ongles donnaient à ses mains l’apparence de griffes.
Oldragaid était suivi de quatre gardes, et devant les yeux horrifiés de Brystal, un bourreau sortit également du bureau privé du Justicier, une grande hache en argent entre les mains. Brystal se tourna vers son frère, dans l’espoir de trouver du réconfort dans ses yeux, mais Brooks s’affolait autant qu’elle. Le procès n’avait pas encore commencé que le destin de Brystal paraissait déjà scellé.
Le Justicier monta les marches de la plateforme et s’assit. De haut, il contempla Brystal avec un sourire malsain, tel un chat fixant une souris prise au piège. Avec trois violents coups de marteau, le procès commença.
– L’affaire « Bailey contre le royaume du Sud » est ouverte, annonça-t-il.
– Votre Honneur, je souhaiterais vous rappeler qu’il est illégal d’entamer un procès en l’absence d’un procureur, dit Brooks. De plus, il est totalement contraire à l’éthique d’avoir un bourreau présent au procès avant que l’accusé n’ait été condamné.
– Je connais la loi, Justicier de la défense, se moqua le Justicier. Le procureur sera là sous peu. Par ailleurs, vous êtes bien la dernière personne qui puisse me faire une leçon d’éthique. Il a récemment été porté à mon attention que vous aviez volontairement tenter de dissimuler des informations à la cour. C’est une violation explicite de votre devoir moral en tant que Sous-Justicier et tout contrevenant doit être puni.
Le Justicier Oldragaid fit un signe aux gardes, qui recouvrirent la cage de Brystal d’un tissu. Sa vue limitée du tribunal était désormais totalement obstruée.
– Votre Honneur, quel est le sens de cette manœuvre ? s’insurgea Brooks.
– Comme vous devez le savoir, Justicier de la défense, quand un Sous-Justicier est surpris en train de commettre une violation au tribunal, c’est au Justicier de séance d’appliquer une punition adaptée. J’ai décidé de vous donner une leçon sur l’importance de la transparence. Puisque vous avez tenté de me dissimuler l’identité de l’accusée, son identité sera dissimulée pour le reste du procès. Vous ne direz pas un mot sur qui elle est avant que le procureur n’ait recommandé une peine. Un mot, et je vous condamne pour complicité. Est-ce bien clair ?
Brystal n’avait pas besoin de voir la haine irradier des yeux de son frère pour savoir qu’elle était là.
– Oui, Votre Honneur. Tout est clair.
– Bien. Faites entrer le procureur.
La double porte crissa et Brystal entendit des pas résonner dans la salle. Étrangement, le procureur ne fit que la moitié du chemin avant de s’arrêter net.
– Brooks ? demanda une voix familière.
– Barrie ? C’est toi, le procureur ?
Brystal sentit la tête lui tourner et ses genoux trembler. Elle dut se tenir aux barreaux de la cage pour éviter de tomber. Le Justicier Oldragaid utilisait son procès pour se venger de la famille Evergreen, une manigance plus maligne et cruelle qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer.
– C’est ma première affaire, lança gaiement Barrie. Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais le Défenseur dans l’affaire « Bailey contre le royaume du Sud » ?
– Je… je… je voulais être discret, répondit Brooks.
– Pourquoi l’accusée est-elle cachée ?
– Je ne suis pas autorisé à en débattre. Barrie, écoute-moi, ce procès n’est pas…
– Suffit, Justicier de la défense ! ordonna le Justicier Oldragaid. Merci de vous joindre à nous dans des délais si courts, procureur. Veuillez avancer et présenter les chefs d’accusation.
Barrie prit place à la table à droite de Brystal. Cette dernière l’entendit sortir des papiers de son porte-documents. Il se racla la gorge avant de lire à haute voix :
– Votre Honneur, trois hommes ont vu l’accusée lancer un sort à partir d’un livre ouvert dans une salle privée de la bibliothèque de Hautrige. Le premier témoin est le bibliothécaire, M. Patrichon Escarelaine, les deux autres sont des officiers de la garde royale, et tous les trois ont signé une déclaration sous serment de ce qu’ils ont vu. Compte tenu de la fiabilité des témoins, l’accusée est inculpée pour intrusion, alphabétisation féminine et pratique de la magie. Je laisse la parole à la défense.
– Compte tenu des preuves substantielles et de la nature des crimes, nous ne perdrons pas de temps avec la défense, intervint le Justicier Oldragaid.
– Objection, Votre Honneur ! cria Brooks.
– Rejetée ! Et sur un autre ton, Défenseur ! Bon, enchaînons. Quelle peine recommande l’accusation ?
C’était le moment que Brystal craignait le plus. En seulement deux mots, son propre frère pouvait lui sauver la vie ou cimenter sa perte. Son cœur lui frappait la poitrine et elle oublia de respirer en attendant la réponse.
– Votre Honneur, au vu du nombre de délits commis dans un laps de temps si court, je crains que l’accusée ne commette d’autres crimes dès qu’elle en aura l’occasion. Nous devons à tout prix éviter cela, et surtout, nous devons éviter à l’accusée toute possibilité d’attenter à des vies innocentes. Pour cela, nous recommandons de la punir de la…
– Barrie, arrête ! lança Brooks.
– Défenseur, maîtrisez-vous ! ordonna Oldragaid.
– Je sais que tu crois faire ce qui est juste, mais tu te trompes !
– Gardes ! Saisissez-le et faites-le taire immédiatement !
– Oldragaid te cache l’accusée volontairement ! Ne recommande pas la peine maximale ! Crois-moi, tu le regretterais pour le restant de tes jours !
Brystal entendait Brooks résister aux gardes tout en essayant de convaincre leur frère. Il grogna et s’étouffa alors qu’ils le plaquaient au sol et lui fourraient un tissu dans la bouche.
– Mon Dieu, tu es pathétique, lança Barrie à son frère. Ton désir de me saboter est si grand que tu es prêt à te ridiculiser au tribunal ! Mais je ne suis pas aussi faible que tu le penses et je ne te laisserai pas compromettre ma carrière ! Père a dit que je devais me montrer fort si je voulais être pris au sérieux par la cour, et c’est exactement ce que je fais ! Votre Honneur, l’accusation recommande la peine maximale !
Après avoir entendu la recommandation de son frère, Brystal perdit toutes sensations et s’écroula sur le sol de la cage comme une marionnette dont on aurait coupé les fils. Brooks cria à pleins poumons, mais le tissu étouffa ses mots.
– Alors, sans plus attendre, je condamne l’accusée à mort, décida le Justicier Oldragaid. L’ordre d’exécution prend effet immédiatement. Gardes, veuillez sortir l’accusée de la cage et la livrer au bourreau. Mais avant, veuillez vous emparer du procureur… cela risque d’être difficile à regarder pour lui.
Les gardes saisirent Barrie et lui ligotèrent les mains dans le dos. Il tenta de résister, mais ils étaient trop forts.
– Qu’est-ce que ça signifie ? Pourquoi me ligoter, moi ? Lâchez-moi sur-le-champ ! Je n’ai rien fait de mal !
On ôta le tissu de la cage, et avec un regard dans les yeux bleus qui perçaient à l’intérieur, Barrie comprit qui était l’accusée.
– Brystal ? Mais… mais… mais qu’est-ce que tu fais là ? Tu es censée faire du bénévolat au Centre des sans-destin-fixe !
Le bourreau posa un gros bloc de bois au pied de la plateforme du Justicier. Les gardes extirpèrent Brystal de la cage et lui mirent la tête sur le billot. Le bourreau se dressant au-dessus de sa sœur, Barrie saisit la réalité de ce qu’il venait de faire. Il perdit la raison et lutta contre ses liens de toutes ses forces.
– Noooooon ! Je ne savais pas ce que je faisais ! Je ne savais pas que c’était elle !
Le Justicier Oldragaid sourit et ricana du traumatisme qu’il était en train d’infliger à la famille Evergreen. Le bourreau leva sa hache au-dessus du cou de Brystal avant de la rabaisser doucement, comme pour s’entraîner au mouvement. Depuis le billot, Brystal voyait ses deux frères se débattre avec rage contre les gardes qui les retenaient. À cet instant, elle fut presque reconnaissante à Oldragaid de ses techniques vengeresses : si elle devait mourir, au moins elle mourrait en regardant les gens qu’elle aimait.
– Brystal, je suis désolé ! sanglota Barrie. Pardonne-moi ! Pardonne-moiiiiii !!
– Tout va bien, Barrie… murmura-t-elle. Ce n’est pas ta faute… Ce n’est pas ta faute… Ce n’est pas ta faute…
VLAN ! La double porte s’ouvrit avec fracas, faisant bondir et se retourner tout le monde. Le Justicier Evergreen déboula avec la colère de cent hommes.
– Oldragaid, arrête immédiatement ce sacrilège !
– Comment oses-tu interrompre un procès en cours, Evergreen ! Quitte ce tribunal tout de suite ou je te fais sortir de force !
– Ce n’est pas un procès, c’est une atrocité !
Le regard du bourreau jongla entre les Justiciers ennemis, ne sachant pas auquel obéir.
– Poursuivez ! hurla Oldragaid. Nous sommes dans mon tribunal ! Le Justicier Evergreen n’a aucune autorité ici !
– Au contraire ! s’exclama le Justicier Evergreen en brandissant un rouleau de parchemin. Je rentre tout juste du domicile du Haut Justicier Mounteclair dans la campagne de l’Ouest. Il m’a donné le pouvoir de présider ce procès et d’annuler ta sentence !
Le Justicier déroula le parchemin pour que toute la cour puisse le voir. Le document était un ordre officiel émanant du Haut Justicier Mounteclair, dont la signature figurait en grand tout en bas.
– C’est un scandale ! s’écria Oldragaid. Ta fille est une sorcière, Evergreen ! Elle doit être punie pour ses crimes !
– Et elle le sera, mais pas par toi. Mounteclair l’a condamnée à vivre jusqu’à nouvel ordre dans une institution dans les Plaines du nord-est du royaume du Sud. L’institution est apparemment spécialisée dans la prise en charge des jeunes femmes avec la « maladie » de ma fille. Un véhicule attend dehors pour la transporter. Entre-temps, le Haut Justicier te donne l’ordre d’effacer toute mention de ce procès des registres de la cour.
Le Justicier Oldragaid se tut pour réfléchir à son prochain coup. Réalisant que ses possibilités étaient limitées, il devint furieux et frappa son marteau jusqu’à le briser en deux.
– Eh bien, il semblerait que le Justicier Evergreen utilise ses relations pour manipuler la loi, dit-il à toute l’assemblée. Pour l’heure, je n’ai d’autre choix que de suivre les ordres du Haut Justicier. Gardes, emmenez la sorcière Evergreen à la carriole dehors.
Avant qu’elle ne puisse dire adieu à ses frères, les gardes soulevèrent Brystal du bloc du bourreau et l’entraînèrent hors du tribunal.
– Enfin, père, où vais-je ? cria-t-elle. Dans quelle institution m’emmènent-ils ? Père !
En dépit de ces supplications désespérées, le Justicier Evergreen refusa de répondre à sa fille. Il ne la regarda même pas dans les yeux quand les gardes passèrent devant lui.
– Ne m’appelle pas père. Tu n’es pas ma fille.
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CHAPITRE 6
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MAISON BOTTÉE POUR JEUNES FILLES DÉRANGÉES
Au lever du soleil, Brystal se trouvait déjà si loin de Hautrige qu’elle ne pouvait plus entendre les cloches matinales de la cathédrale. Elle était menottée à l’arrière d’une petite carriole qui suivait une longue route accidentée à travers les Plaines du nord-est du royaume du Sud. Celles-ci portaient bien leur nom, car il n’y avait absolument rien à voir dans ces plaines, sinon la même étendue plate qui s’étirait sur des kilomètres. À chaque heure qui passait, la terre herbeuse se faisait de plus en plus sèche, le ciel, de plus en plus gris, au point que la terre et le ciel finirent par avoir la même teinte lugubre.
Le conducteur s’arrêta en de rares occasions, uniquement pour nourrir les chevaux, et occasionnellement les gardes firent descendre Brystal pour qu’elle se soulage au bord de la route. Ils ne lui donnèrent à manger qu’un morceau de pain rassis que Brystal n’osa pas toucher, car elle ignorait combien de temps il était censé la faire tenir. Le chauffeur n’évoqua jamais une heure d’arrivée, alors, quand la seconde journée de voyage commença, elle se prit à douter de l’existence même de leur destination. Elle finit par se convaincre que la carriole s’arrêterait et qu’on l’abandonnerait au beau milieu de nulle part… Depuis le début, c’était peut-être le vrai plan de son père et du Haut Justicier.
En fin d’après-midi du second jour, Brystal aperçut enfin quelque chose à l’horizon, une trace de civilisation. Comme la carriole avançait, elle vit que c’était un panneau en bois qui pointait vers un chemin :
MAISON BOTTÉE POUR JEUNES FILLES DÉRANGÉES

La carriole s’engagea sur le chemin de terre dans la direction indiquée. Brystal fut soulagée de voir que leur destination existait bien, mais quand l’institution apparut à l’horizon, elle comprit qu’être abandonnée au bord de la route aurait peut-être été une meilleure option. Elle n’avait jamais posé les yeux sur un lieu aussi triste, et sa simple vue lui fit perdre la dernière once d’espoir et d’allégresse qui persistait en elle.
La Maison bottée pour jeunes filles dérangées se dressait au sommet de la seule colline que Brystal avait vue dans les Plaines du Nord-Est. C’était un grand bâtiment de vieilles briques qui s’élevait sur cinq niveaux. Les murs étaient sévèrement endommagés, fissurés, et toutes les fenêtres étaient petites, avec des barreaux et des vitres pour la plupart éclatées. Le toit de chaume était parsemé de trous béants et une cheminée tordue en son centre donnait à l’institution des airs d’énorme citrouille pourrissante.
Le bâtiment était entouré de quelques hectares de terres asséchées, et la propriété était cernée d’un mur de pierre avec des piques acérées au sommet. La carriole de Brystal s’arrêta devant la grille de l’institution et le chauffeur siffla le gardien bossu, qui sortit de sa cahute en boitant pour leur ouvrir.
La carriole descendit ensuite un chemin sinuant à travers le terrain de l’institution. Partout où elle regardait, Brystal voyait des dizaines de jeunes filles âgées d’environ huit à dix-sept ans, éparpillées sur la propriété. Chacune d’elles portait une robe à rayures grises et noires, un bandana pour lui éviter d’avoir les cheveux dans les yeux, et une paire de bottes de sécurité trop grandes. Elles étaient toutes pâles, émaciées, et partageaient le même air d’épuisement absolu, comme si elles n’avaient pas eu de vrai repas ni une bonne nuit de sommeil depuis des années. Face à cette vision d’horreur, Brystal se demanda combien de temps il lui faudrait pour ressembler, comme les autres, au fantôme d’elle-même.
Les jeunes filles étaient divisées en groupes qui accomplissaient des tâches diverses. Certaines nourrissaient des poulets dans un poulailler surchargé, d’autres trayaient des vaches mal nourries et d’autres encore déterraient des légumes rachitiques dans un jardin défraîchi. Cependant, Brystal ne comprit pas l’intérêt des autres activités que les filles pouvaient accomplir. Certaines creusaient de grands trous dans le sol avec des pelles, d’autres déplaçaient de lourdes pierres d’une pile à une autre, et d’autres encore transportaient de lourds seaux d’eau en cercles.
Les filles ne montraient aucune résistance à ces exercices inutiles et menaient leurs tâches de manière presque mécanique. Elles évitaient sans doute d’attirer l’attention des gardiens qui les surveillaient. Ces derniers portaient des uniformes sombres et gardaient une main sur le fouet qui pendait à leur ceinture tandis qu’ils scrutaient les jeunes filles.
Comme si l’institution n’était pas assez inquiétante, une étrange installation au milieu de la propriété retourna l’estomac de Brystal. C’était un genre de puits de pierre, mais au lieu d’un seau d’eau pendant à son toit, il y avait une épaisse planche de bois avec trois trous, de la taille idéale pour des poignets et un cou. Peu importait sa finalité, Brystal espérait ne jamais avoir affaire à ce mécanisme.
La carriole s’arrêta devant l’entrée du bâtiment. Le chauffeur et les gardes firent descendre Brystal, qui poussa un cri strident en sentant l’air plus froid qu’elle ne l’avait imaginé. Les portes d’entrée s’ouvrirent lentement de l’intérieur, les gonds rouillés grinçant comme un animal à l’agonie, et un homme et une femme sortirent pour saluer les nouveaux venus.
L’homme était petit, en forme de poire inversée : il avait une tête incroyablement large, un cou très épais, et un torse qui se rétrécissait jusqu’à son petit tour de taille. Dandy élégant, il portait un nœud papillon rouge sur un costume bleu, parfaitement coupé pour ses mensurations insolites. Sa bouche affichait un sourire sournois qui ne s’effaçait jamais. La femme qui l’accompagnait avait la forme d’un concombre : deux fois plus grande que lui, elle était large de la tête aux pieds. Elle s’habillait de manière plus conventionnelle que l’homme, portant une robe noire avec un haut col de dentelle. Ses sourcils froncés semblaient gelés sur son visage, comme si elle n’avait jamais ri de toute sa vie.
– Pouvons-nous vous aider ? demanda l’homme d’une voix grave et rauque.
– Vous êtes monsieur et madame Edgar ? Les directeurs de cette institution ? dit le chauffeur.
– Oui, c’est bien nous, répondit la femme de sa voix sèche et nasillarde.
– Sur ordre du Haut Justicier Mounteclair de Hautrige, Mlle Brystal Lynn Evergreen a été condamnée à vivre dans votre institution jusqu’à nouvel ordre, les informa l’un des gardes.
Il tendit à l’homme un rouleau sur lequel était écrit l’ordre officiel. M. Edgar lut le document puis regarda Brystal comme s’il venait de gagner une récompense.
– Eh bien… Mlle Evergreen doit avoir été très vilaine pour qu’un Haut Justicier la condamne en personne. Évidemment, nous serons ravis de la compter dans nos rangs.
– Alors elle est à vous, lança le chauffeur.
Les gardes détachèrent Brystal et la poussèrent vers les directeurs. Sans perdre de temps, les gardes et le chauffeur retournèrent à la carriole et fuirent l’institution. M. et Mme Edgar scrutèrent Brystal de haut en bas comme deux chiens reniflant un steak.
– Laissez-moi être la première à vous prévenir, ma belle, vous êtes ici dans une maison du Seigneur, lança Mme Edgar sur un ton méprisant. Si vous ne voulez pas d’ennuis, vous laisserez votre vie de débauche à la porte.
– Vous devez avoir faim et sommeil après votre périple, ajouta M. Edgar sur un ton amical qui n’inspirait aucune confiance à Brystal. Vous êtes en veine, c’est bientôt l’heure du dîner. Entrez, que vous enfiliez une tenue plus appropriée.
M. Edgar posa une main sur la nuque de Brystal et le couple l’exhorta à les suivre. L’intérieur de la maison Bottée était aussi froid et usé que l’extérieur. Le sol se composait d’un parquet moisi, le plafond présentait des traces d’infiltrations et les murs étaient recouverts de trous et de fissures. Les directeurs firent avancer Brystal dans un couloir, puis à travers une grande arche qui marquait l’entrée d’une vaste salle à manger.
Le réfectoire comptait trois tables longues qui s’étiraient tout le long de la pièce et une petite table à l’entrée pour les membres du personnel. De nouvelles jeunes femmes en robes à rayures grises et noires étaient assises aux tables, travaillant dur à coudre des pièces de bottes en cuir. À l’instar des filles à l’extérieur, les jeunes femmes dans le réfectoire étaient décharnées et paraissaient épuisées. Leurs doigts étaient couverts de blessures sanguinolentes à force de travailler avec des aiguilles émoussées. D’autres gardiens faisaient les cent pas pour contrôler le travail des filles en en frappant certaines du revers de la main lorsqu’elles ne cousaient pas assez vite à leur goût. À l’entrée de la salle pendait, au-dessus de la plus petite table, une immense bannière avec un message qui fit bouillonner Brystal :
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Avant que Brystal ne puisse faire de commentaire sur ce message exaspérant, les directeurs la forcèrent à monter un escalier branlant au bout du réfectoire. Mme Edgar déverrouilla une lourde porte à barreaux et le couple la fit entrer dans son bureau au sommet de l’escalier.
Contrairement au reste de l’institution, le bureau des Edgar était très raffiné. Le sol était recouvert de moquette, un lustre en cristal pendait du plafond, et de splendides fresques de paysages étaient peintes sur les murs. Le bureau jouissait de grandes fenêtres qui donnaient sur le réfectoire comme sur l’extérieur de l’institution. C’était l’endroit parfait pour espionner les jeunes filles.
M. Edgar prit place sur une chaise en cuir derrière une table en merisier. Mme Edgar conduisit Brystal derrière un paravent dans un coin du bureau et lui fit ôter ses vêtements et ses chaussures. Elle jeta ses affaires dans une panière et traversa la pièce vers une penderie volumineuse. La femme ouvrit plusieurs tiroirs et en tira une robe à rayures grises et noires passée, un bandana et une paire de bottes de chantier.
– Tenez, dit-elle en lui tendant les articles. Habillez-vous.
N’ayant plus que ses sous-vêtements, Brystal était gelée, si bien qu’elle enfila ses nouveaux vêtements le plus vite possible. Hélas, l’uniforme était loin d’être aussi chaud que son ancienne tenue et elle se mit à trembler dans la pièce froide.
– Madame ? Puis-je avoir un pull, s’il vous plaît ?
– Vous vous croyez dans une boutique ? Le froid vous fera du bien. Il vous poussera à rechercher la chaleur du Seigneur.
Mme Edgar la fit asseoir sur la chaise en face de son mari, dont le sourire démoniaque ne fit que s’agrandir devant Brystal qui tremblait, et son double menton devint quadruple.
– Mademoiselle Evergreen, permettez-moi de vous souhaiter officiellement la bienvenue dans la Maison bottée pour jeunes filles dérangées, annonça M. Edgar. Savez-vous pourquoi le Haut Justicier vous a laissée entre nos mains ?
– Il paraît que vous êtes censés me soigner.
– En effet. Voyez-vous, vous portez quelque chose en vous qui ne devrait pas être là. Ce qui peut ressembler à un talent ou un don est en réalité une maladie qu’il faut traiter au plus vite. Ma femme et moi avons créé cette institution pour aider les jeunes filles affligées de votre affection. Par un dur labeur et la prière, nous arracherons les qualités contre-nature que vous possédez, et rien ne vous empêchera de devenir un jour une épouse et une mère respectable.
– Je ne comprends pas comment le travail manuel et la prière peuvent guérir quelqu’un.
M. Edgar laissa échapper un rire grave et guttural et secoua la tête.
– Nos méthodes peuvent paraître exigeantes et intimidantes, mais ce sont les meilleures méthodes de traitement. Vous souffrez d’une maladie atroce, une maladie de l’esprit auquel le Seigneur Lui-même s’oppose, et il faudra du temps et des efforts pour l’annihiler. Cependant, avec dévouement et discipline, nous pourrons anéantir la source même de vos symptômes. Notre institution affamera le mal de votre âme, asséchera la noirceur de votre cœur et drainera la cruauté de votre esprit.
Brystal savait que, pour son bien, il valait mieux se taire et acquiescer, mais chaque mot qui sortait de la bouche de M. Edgar la faisait enrager plus que le précédent.
– Monsieur Edgar, vous reconnaissez le Seigneur comme omniscient, tout-puissant, seul créateur de toute existence, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
– Sans aucun doute.
– Alors, pourquoi le Seigneur aurait-Il créé la magie s’Il la déteste tant ? Ce serait quelque peu contre-productif, ne trouvez-vous pas ?
M. Edgar se tut et il lui fallut un instant pour trouver une réponse.
– C’est pour tester la loyauté de l’âme, évidemment. Le Seigneur souhaite distinguer ceux qui cherchent la salvation de ceux qui s’adonnent au péché. En faisant volontairement des sacrifices pour dépasser votre affliction, vous prouvez votre dévouement au Seigneur, et au royaume du Sud qu’Il aime.
– Mais si le Seigneur veut distinguer ceux qui rejettent volontairement la magie, est-ce que vous n’interférez pas en forçant les jeunes filles à la rejeter ?
Sa deuxième question fut encore plus déconcertante que la première. M. Edgar se troubla et ses joues prirent la même teinte que son nœud papillon. Ses yeux jonglèrent entre Brystal et sa femme tandis qu’il construisait sa réponse.
– Bien sûr que non ! La magie est une manipulation impie de la nature ! Et personne ne devrait manipuler le monde magnifique du Seigneur, sinon le Seigneur Lui-même ! Il sourit à ceux qui veulent empêcher de telles abominations !
– Mais vous essayez bien de me manipuler ; n’est-ce pas là aussi une abomination ?
M. et Mme Edgar poussèrent un cri ; jamais personne ne les avait accusés d’une telle chose. Brystal savait qu’elle devait s’arrêter tant qu’elle avait le dessus, mais elle ne supportait pas autant d’hypocrisie. Elle allait dire ce qu’elle pensait, que les directeurs l’apprécient ou non.
– Comment osez-vous ! éclata M. Edgar. Ma femme et moi dédions nos vies à l’œuvre du Seigneur !
– Et si vous vous trompiez sur le Seigneur ? Et si le Seigneur était plus aimant et bienveillant que vous ne l’imaginez ? Et si le Seigneur avait inventé la magie pour que les gens puissent s’entraider et enrichir leurs propres vies ? Et si le Seigneur vous prenait pour des impies, vous qui abusez des gens et leur faites croire que leur existence est une…
PAF ! Mme Edgar gifla Brystal si violemment que sa tête vrilla.
– Sale monstre d’irrespect ! Tu ferais mieux de serrer les dents avant que je ne te coupe la langue ! C’est compris ?
Brystal hocha la tête, du sang au coin de la bouche. M. Edgar s’enfonça dans sa chaise et contempla Brystal comme un animal sauvage qu’il avait hâte de dresser.
– La route sera longue pour vous, mademoiselle Evergreen. Je suis impatient de constater vos progrès.
Un gong bruyant résonna dans l’institution.
– Ah, c’est l’heure du dîner, dit M. Edgar. Vous pouvez rejoindre les autres filles dans le réfectoire. Tâchez de vous reposer ce soir… Demain va être une très, très longue journée pour vous.
Mme Edgar fit lever Brystal, l’accompagna jusqu’à la porte, et la poussa dans l’escalier branlant.
À l’annonce du dîner, les jeunes femmes qui cousaient des bottes dans le réfectoire mirent de côté leur travail. Celles qui étaient à l’extérieur rentrèrent et rejoignirent les autres à table. Ne sachant pas où s’asseoir, Brystal prit la première place vide qu’elle trouva. Aucune des filles ne remarqua la présence de la nouvelle ; en réalité, aucune d’elles ne dit un mot, ne tourna un tant soit peu la tête. Malgré les tentatives de Brystal pour se présenter, toutes restaient silencieuses, figées comme des statues.
M. et Mme Edgar s’assirent sur leurs chaises, semblables à des trônes à la table du personnel, et furent rejoints par les surveillants et le gardien bossu. Puis un groupe de jeunes femmes en tabliers par-dessus leurs robes à rayures grises et noires arrivèrent de la cuisine et servirent aux membres du personnel du poulet grillé, de la purée et des légumes cuits. Le délicieux parfum rappela à Brystal combien elle avait faim et son estomac grogna comme un chien aux abois.
Les assiettes du personnel remplies, les jeunes filles se mirent en rang, table par table, devant un chariot pour récupérer leur dîner. Brystal se vit offrir une mixture marron avec des morceaux qui bouillonnait et sentait le putois, servie dans un bol sale. Elle usa de tout son sang-froid pour ne pas vomir dans la nourriture dégoûtante. Elle suivit la queue pour retourner à sa table, où les autres restaient debout à leur place jusqu’à ce que toutes les filles de la salle soient servies.
Pendant qu’elles attendaient, les yeux de Brystal se posèrent sur une fillette quelques places plus loin. C’était la plus petite du réfectoire, elle ne devait pas avoir plus de six ou sept ans. Elle avait de grands yeux marron, un petit nez retroussé et des cheveux en bataille très courts. Contrairement aux autres, la petite fille sentit le regard de Brystal et se tourna vers elle. Au premier abord, Brystal fut surprise par sa réaction et ne sut que faire.
– Bonjour, murmura-t-elle avec un sourire. Comment tu t’appelles ?
La fillette ne répondit pas, se contentant de scruter Brystal avec un regard vide, comme un corps sans âme.
– Je m’appelle Brystal, ajouta-t-elle. C’est mon premier jour, aujourd’hui. Depuis quand es-tu…
Leur conversation à sens unique fut interrompue par M. Edgar, qui frappa du poing sur la table du personnel. Toutes les jeunes femmes étaient enfin revenues à leur place et le directeur se leva de sa chaise pour s’adresser à toute la salle.
– C’est l’heure de la prière du soir. Commencez !
Brystal ne savait pas que les jeunes femmes pouvaient parler, mais à sa grande surprise elles suivirent l’ordre de M. Edgar et récitèrent une prière dans un remarquable unisson :
Notre Seigneur Qui êtes aux cieux, nous Vous remercions
quotidiennement pour le repas que nous recevons.
Qu’il nourrisse nos corps, pour que nous puissions
poursuivre le travail de nos mains
et le travail de nos cœurs. Accordez-nous
la faculté de reconnaître nos erreurs,
la force de réparer ce qui est cassé en nous,
et la sagesse de fuir nos tentations contre-nature.
Au nom du royaume du Sud,
nous Vous prions. Amen.

La prière achevée, les filles s’assirent et dévorèrent leur soupe comme si elles n’avaient jamais rien mangé de leur vie. Brystal ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait eu aussi faim, mais elle ne put toucher à sa nourriture ; la prière du jour l’avait trop indignée pour qu’elle réussisse à manger. Même dans ses pires cauchemars, elle n’avait jamais imaginé un endroit aussi atroce, et aux dernières nouvelles elle allait être coincée là pendant très, très longtemps.
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La chambre de Brystal à la Maison bottée était de la taille d’un placard, mais c’était bien le cadet de ses soucis. Rapidement après le dîner, deux gardiens l’avaient escortée dans la petite chambre du quatrième étage et enfermée derrière une porte à barreaux coulissants. Alors que la température chutait pendant la nuit, Brystal n’avait rien d’autre qu’une fine couverture en lambeaux pour se réchauffer. Jamais elle n’avait eu aussi froid et elle tremblait si fort que son lit de camp en vibrait presque. Elle claquait des dents avec une telle intensité qu’on aurait dit des bruits de sabots sur des pavés.
Vers minuit, Brystal fut distraite du froid par l’étrange impression d’être observée. Elle leva les yeux et sursauta en voyant la petite fille aux courts cheveux en bataille debout derrière les barreaux de sa porte. La fille la scrutait avec des yeux aussi vides qu’au dîner, mais portait une couverture en laine pliée.
– Euh… bonjour, dit Brystal qui se demandait depuis combien de temps la petite fille se tenait là. Je peux t’aider ?
– Pip.
Confuse, Brystal se redressa pour jeter un coup d’œil plus précis à l’étrange petite fille.
– Pardon ?
– Pip, répéta la fillette.
– Je suis désolée, je ne comprends pas ce que tu dis. Tu parles peut-être une autre langue ?
– Au dîner, tu m’as demandé comment je m’appelle. Pip.
– Ah, c’est vrai. Eh bien, enchantée, Pip. Il y a une raison pour laquelle tu me réponds si tard ?
Pip haussa les épaules.
– Pas vraiment. Je viens à peine de m’en souvenir.
Le regard fuyant de la fillette ne changea pas, mais elle avait une innocence que Brystal trouvait attendrissante.
– Tu as un nom de famille, Pip ?
La fillette regarda le sol, les épaules tombantes. Se rappeler son prénom avait été un tel défi qu’elle ne s’était pas préparée à d’autres questions.
– Attends, oui. C’est Squeak… Pip Squeak.
– Pip Squeak ? s’étonna Brystal. C’est ton vrai nom ?
– De mémoire, c’est le seul nom qu’on m’ait jamais donné, répondit Pip avec un haussement d’épaule. Enfin, je n’ai pas vraiment de souvenirs de ma vie d’avant.
– Tu es là depuis combien de temps ?
– Environ six ans, je crois.
– Aussi longtemps ?
– À mon arrivée, j’étais encore un bébé. Mes parents m’ont amenée ici dès qu’ils ont vu que j’étais différente. J’ai commencé à montrer des signes très tôt.
– Tu veux dire des signes de magie ? Tu faisais déjà de la magie quand tu étais bébé ?
– Ben, oui. J’en suis encore capable. Tu veux que je te montre ?
– Oh oui ! répondit Brystal sans aucune hésitation.
La fillette regarda de part et d’autre le couloir pour s’assurer qu’elles étaient seules. Voyant que la voie était libre, Pip s’étira le cou, les bras et les jambes, puis pressa sa tête contre la porte à barreaux. Brystal regarda avec émerveillement la fillette qui, lentement mais sûrement, se faufila entre les barreaux comme si elle avait un corps d’argile. Une fois de l’autre côté, le corps de Pip retrouva sa forme originelle.
– C’est incroyable ! s’exclama Brystal, oubliant de parler à voix basse. Tu fais ça depuis que tu es bébé ?
– J’avais l’habitude de me faufiler hors de mon berceau.
Brystal rit.
– Ça explique comment tu es sortie de ta chambre cette nuit.
– Je m’échappe tout le temps. Oh, ce qui me fait penser que j’étais venue t’apporter ça. Je t’entendais trembler depuis ma chambre, alors je suis allée dans l’armoire à linge des Edgar et je t’ai pris une couverture supplémentaire.
Elle enveloppa la couverture autour des épaules de Brystal. Cette dernière fut extrêmement touchée par le geste de Pip… mais elle avait aussi extrêmement froid et n’eut aucun problème à l’accepter.
– C’est tellement gentil de ta part. Tu es sûre que tu n’en as pas besoin ?
– Non, je suis habituée au froid. Même s’il fait très froid en ce moment. D’habitude, ça se réchauffe à cette période de l’année, mais j’ai entendu M. Edgar dire qu’il y avait un terrible blizzard dans le royaume du Nord. Nous ne sommes pas loin de la frontière, alors espérons que la tempête n’avance pas plus.
– Oui, espérons-le. Je ne crois pas que je pourrais supporter plus de froid. Il neige rarement à Hautrige.
– C’est quoi, Hautrige ?
Brystal fut choquée qu’elle n’ait jamais entendu parler de cette ville auparavant, mais elle se rappela alors que Pip ne se souvenait même pas de son nom.
– C’est ma ville d’origine, expliqua Brystal.
– Ah, désolée. Je ne sors pas beaucoup… jamais, à vrai dire. C’est comment, Hautrige ?
– Grand et grouillant de monde. Il y a une grande place avec un tribunal, une cathédrale et une université de droit. C’est aussi la capitale du royaume du Sud, où le roi habite avec la famille royale.
– Tu es du même endroit que la famille royale ? Mais comment as-tu pu atterrir ici ?
– Comme toi. Surprise en train de pratiquer la magie. Je ne m’en savais pas capable il y a encore une semaine. Je suis tombée sur un livre intitulé La Vérité sur la magie dans la bibliothèque où je travaillais. Il y avait une incantation ancienne pour vérifier si quelqu’un a de la magie dans le sang. J’ai été assez bête pour la lire à haute voix, et me voilà.
– Qu’est-ce qui s’est passé quand tu l’as lue ?
– La première fois, j’ai recouvert une pièce de fleurs. La seconde fois, j’ai rempli la pièce avec des milliers de lumières, on aurait dit l’univers.
Les grands yeux gris de Pip devinrent encore plus grands.
– C’est merveilleux ! Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui sache faire quelque chose comme ça auparavant. La plupart des filles ici savent juste faire des petits tours comme le mien. Une fille au bout du couloir de ma chambre peut faire pousser à volonté ses cheveux, une autre au premier étage peut marcher sur l’eau, et j’ai vu une fille parler aux vaches dehors… mais ce n’est peut-être pas de la magie, peut-être qu’elle est juste bizarre. Tu dois être vraiment puissante si tu as recouvert une salle entière de fleurs et de lumières !
Brystal n’y avait jamais réfléchi.
– Tu crois ? Je n’ai jamais eu de point de comparaison. Ta magie est la seule que j’ai vue en dehors de la mienne. Je suis contente que M. et Mme Edgar ne l’aient pas drainée hors de toi.
– Ne t’inquiète pas, leurs traitements ne soignent pas vraiment la magie. Cette institution n’est qu’une façade pour l’entreprise familiale Edgar. C’était une usine de bottes tout à fait ordinaire avant que M. Edgar n’en hérite… d’où le nom « Maison bottée ». La seule raison pour laquelle sa femme et lui l’ont transformée en maison de correction, c’est pour le travail gratuit des jeunes filles. Enfin, c’est ce que j’ai entendu de la bouche du gardien… il est aussi apprenti poète, mais ça n’a rien à voir. C’est marrant, tout ce qu’on apprend quand personne ne sait qu’on écoute.
– Les Edgar sont des gens épouvantables ! Et ils osent dire que c’est nous qui sommes dans le péché !
Soudain, les deux filles sursautèrent en entendant des bruits de pas résonner quelques étages plus bas.
– Qui est-ce ? demanda Brystal.
– Les gardiens font leur ronde de nuit. Je ferais mieux de retourner dans ma chambre avant qu’ils n’arrivent à mon étage.
– Attends, n’oublie pas ça.
Brystal ôta la couverture de ses épaules pour la lui rendre, mais Pip la refusa.
– Garde-la pour cette nuit. Mais il faudra que je la récupère tôt dans la matinée pour la remettre dans le placard avant que Mme Edgar ne se réveille. Elle m’a surprise hors de ma chambre la semaine dernière et m’a coupé les cheveux pour me punir… si ça se reproduit, je suis bonne pour le plongeur.
– C’est quoi, le plongeur ?
– Quand les filles se comportent mal… je veux dire vraiment mal… on les attache au puits dehors et on les plonge dans l’eau froide jusqu’à ce que M. Edgar estime la leçon bien retenue. Parfois, ça dure des heures !
Brystal n’en croyait pas ses oreilles.
– Cet endroit devient de plus en plus malsain à chaque instant ! Comment as-tu fait pour survivre aussi longtemps ?
– Ça pourrait être pire.
– Comment ?
– Oh, je ne sais pas comment ça pourrait être pire. Je connais trop peu d’endroits pour comparer… à vrai dire, je n’en connais aucun.
– C’est certainement le pire que je connaisse, dit Brystal. Mais je suis contente d’avoir rencontré quelqu’un d’aussi gentil que toi. Un jour, nous partirons nous installer dans un endroit chaud, face à l’océan. Qu’est-ce que tu en penses ?
Brystal vit que sa proposition intriguait Pip, dont la commissure des lèvres se relevait lentement pour former un sourire, peut-être le premier de sa vie.
– C’est une belle idée pour s’endormir. Bonne nuit, Brystal.
Pip s’inséra entre les barreaux et retourna discrètement dans sa chambre avant que les surveillants n’atteignent le quatrième étage. Brystal s’allongea sur son lit et s’efforça de dormir. Et s’il faisait toujours froid, la chaleur de sa nouvelle amie la réconfortait autant que sa seconde couverture.
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Brystal avait trouvé son travail à la bibliothèque éprouvant, mais ce n’était rien à côté de ses premiers jours à la Maison bottée. Chaque matin à l’aube, les surveillants ouvraient les chambres des jeunes filles, les pressaient pour prendre un petit déjeuner infect dans le réfectoire, puis les forçaient à accomplir leurs tâches jusqu’au dîner. Les corvées marquaient le corps de Brystal, et à chaque heure qui passait, elle se demandait comment elle allait pouvoir survivre à la suivante. À la fin de sa première semaine, sa robe à rayures grises et noires passée était bien plus lâche que le premier jour où elle l’avait enfilée.
Le plus dur était d’empêcher la colère d’envahir son visage, sous peine de subir le courroux des surveillants. De temps à autre, Brystal avait l’étrange sensation d’être observée par quelqu’un d’autre que les gardes. Elle levait alors les yeux et découvrait le regard de M. Edgar posé sur elle depuis son bureau, ravi de voir combien elle souffrait.
À la fin de la journée, le corps de Brystal était si douloureux qu’elle ne remarquait plus la température glaciale. Pip avait la gentillesse de lui apporter une couverture chaque soir, une fois les Edgar au lit, puis elle rangeait promptement la couverture le lendemain matin avant leur réveil. Brystal détestait que Pip prenne des risques pour elle, mais ses visites nocturnes étaient sa seule distraction. Fantasmer leur fuite de l’institution et leur installation sur la côte était la seule chose qui la faisait tenir ; elle n’aurait pas pu survivre sans.
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Un soir, Pip ne vint pas et Brystal s’en inquiéta. Son amie avait passé la journée à creuser des trous dans la cour ; Brystal espérait qu’elle soit simplement trop fatiguée pour sortir de sa chambre. Le lendemain matin, alors qu’elle attendait que le petit déjeuner soit servi, Brystal s’affola de ne voir Pip nulle part dans le réfectoire. Elle tendait le cou pour tenter d’apercevoir les cheveux en bataille de son amie au milieu des bandanas mais Pip restait introuvable.
Tout à coup, M. et Mme Edgar jaillirent de leur bureau, faisant claquer la lourde porte derrière eux. Ils descendirent les marches irrégulières en soufflant, faisant vaciller l’escalier sous leurs pieds, et s’adressèrent à la salle.
– Le petit déjeuner est annulé ce matin, annonça M. Edgar.
Brystal soupira et s’affala sur sa chaise – elle en était arrivée à attendre impatiemment chacun de ces dégoûtants repas. Pourtant, elle fut la seule fille à paraître affectée par la nouvelle. Les autres restèrent, comme toujours, immobiles et impassibles.
– La nuit dernière, il s’est passé quelque chose de très grave, poursuivit M. Edgar. Pendant que ma femme et moi dormions, les surveillants ont surpris une jeune fille en train de nous voler. Comme vous le savez, le vol est un péché impardonnable aux yeux du Seigneur et il ne sera pas toléré sous notre toit ! Nous devons faire de cette voleuse un exemple pour que le Seigneur ne pense pas que nous L’avons abandonné ! Amenez-la !
À son signal, Brystal vit avec horreur les surveillants pousser Pip dans le réfectoire, les mains liées derrière le dos, ses grands yeux plus absents encore que d’habitude, comme si, de peur, son esprit avait quitté son corps. Les surveillants la placèrent à l’avant de la salle, à côté de M. Edgar, et le directeur marcha en cercle autour de Pip pendant qu’il la questionnait.
– Dites aux autres filles ce que vous avez fait.
– Je… je… j’ai volé une couverture dans l’armoire à linge, avoua Pip.
– Et pourquoi avez-vous commis un acte aussi infâme ?
– Je… je… j’avais froid.
Pip leva la tête et ses yeux croisèrent immédiatement ceux de Brystal au milieu de la foule. Brystal fut malade de voir son amie mentir pour elle ; elle devait faire quelque chose pour sauver Pip, mais elle ne savait pas comment l’aider.
– Et que disons-nous au sujet du froid ? demanda M. Edgar.
– Vous… vous… vous dites que le froid nous fait du bien, récita Pip. Il nous pousse à rechercher la chaleur du Seigneur.
– Parfaitement. Mais la chaleur du Seigneur ne vous intéressait pas hier soir. Vous ne vous intéressiez qu’à vous-même, alors vous avez abandonné le Seigneur et vous vous êtes adonnée au péché pour satisfaire vos désirs physiques. Et que fait-on des pécheresses dans cette institution ?
– Nous… nous… nous les lavons.
– Exactement, répondit-il avant de se tourner vers la salle. Pour s’assurer qu’aucune d’entre vous ne suive ses traces, vous allez nous rejoindre dehors et assister à la punition de la voleuse pour ses actes honteux ! Emmenez-la au plongeur !
Le nom du terrible instrument glaça d’effroi les jeunes filles du réfectoire ; c’était la première fois que Brystal les voyait réagir depuis son arrivée. Elles restèrent bouche bée et se regardèrent les unes les autres avec de grands yeux horrifiés. Les surveillants saisirent Pip par les bras et sortirent du réfectoire, mais Brystal bondit pour leur bloquer le passage.
– Attendez ! C’est ma faute ! Pip n’a rien fait de mal !
– Pousse-toi, sale ver de terre ! cria Mme Edgar. Cette fille a été prise la main dans le sac pendant que tu dormais dans ta chambre !
– Non, c’était moi ! déclara Brystal. Je lui ai jeté un sort ! Je l’ai envoûtée pour qu’elle vole la couverture ! Punissez-moi et relâchez-la !
– Menteuse ! s’écria M. Edgar. Personne dans cette institution n’a ce genre de pouvoir ! Maintenant, écarte-toi ou tu…
– Je peux le prouver ! Elsune elknoon ahkelle-enama, delmune dalmoon ahktelle-awknamon !
L’incantation ancienne résonna dans tout le réfectoire. Pendant un instant tendu, les directeurs regardèrent autour d’eux avec horreur, mais rien ne se produisit. Brystal craignit de ne pas avoir prononcé correctement le texte, car le sort prenait plus longtemps à se manifester que dans la bibliothèque. M. et Mme Edgar se mirent à rire de sa tentative de diversion.
– Petite idiote ! s’amusa M. Edgar. Nous nous occuperons de ton cas plus tard ! Maintenant, gardes, emmenez la petite dehors et attachez-la au…
Soudain, M. Edgar fut distrait par un cri strident. Le bruit s’intensifia encore et encore, comme le grondement d’un orage en approche. À la surprise de tout le monde, une nuée d’oiseaux multicolores jaillit par les fenêtres et envahit le réfectoire, le plongeant dans la panique. Les oiseaux tournoyèrent autour de Brystal à la manière d’une tornade avant de foncer sur les surveillants et les directeurs, qu’ils parvinrent à faire tomber.
Puis la nuée fondit vers l’avant de la pièce et s’attaqua à la banderole qui pendait au-dessus de la table du personnel. Les oiseaux la déchirèrent avec leurs serres et leur bec. Une fois qu’ils en eurent fini, la bannière était presque entièrement déchiquetée et seuls six mots du message oppressant subsistaient :
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Les oiseaux s’échappèrent alors par les fenêtres, disparaissant aussi vite qu’ils étaient apparus. Le réfectoire resta immobile pendant une minute entière, sous le choc. Enfin, le silence fut brisé quand M. Edgar poussa un cri d’horreur et pointa Brystal du doigt.
– Emmenez cette païenne au plongeur !
Avant qu’elle ne puisse comprendre vraiment ce qui lui arrivait, les surveillants avaient saisi Brystal et l’emmenaient à l’extérieur. Toute l’institution les suivit pour se rassembler autour du plongeur. Les surveillants attachèrent la planche de bois autour du cou et des poignets de Brystal, puis la hissèrent, ses pieds pendant au-dessus de l’eau glaciale du puits. La suspension était incroyablement douloureuse et Brystal parvenait à peine à respirer.
– Immergez-la à mon signal ! ordonna M. Edgar. Un… deux…
Brystal se prépara à l’eau glaciale, mais bizarrement M. Edgar ne donna jamais son signal aux surveillants. Pendant une seconde, Brystal crut que la nuée d’oiseaux était revenue car le couple de directeurs s’était figé et regardait à l’horizon, stupéfait. Très vite, la propriété s’emplit des bruits de sabots au galop, et tous les spectateurs autour du puits se tournèrent pour voir ce que les Edgar contemplaient ainsi.
Sur la route, un carrosse d’or fusait vers l’institution à une vitesse inimaginable. Il était tiré par quatre grands chevaux à la longue crinière magenta, mais il n’y avait pas de cocher pour guider ces splendides étalons. Le carrosse approcha et Brystal s’aperçut que les créatures n’étaient pas des chevaux mais des licornes à la corne d’argent.
Le carrosse atteignit la grille, qui se déverrouilla et s’ouvrit sans l’aide du gardien. Les licornes ralentirent et trottinèrent à travers la propriété avant de s’arrêter juste devant le plongeur. La portière du carrosse s’ouvrit et son unique passagère en descendit. C’était une femme sublime aux cheveux noirs et aux yeux brillants, portant une robe d’un violet intense, un bibi raffiné, et un seul gant au bras gauche. La femme contempla l’institution d’un air de dédain.
– C’est donc ici que naissent les ténèbres, dit-elle.
Personne n’osa lui répondre. Tous les membres du personnel et les jeunes filles restaient figés, fixant les licornes avec incrédulité, comme si elles pouvaient être une hallucination collective.
– Eh bien, vous êtes causants par ici… Je l’admets, il n’y a pas grand-chose à raconter sur cette région, n’est-ce pas ? Je suis bien à la Maison bottée ?
– Et qui êtes-vous ? s’exclama M. Edgar.
– Oh, pardonnez-moi, répondit la femme avec un sourire joyeux. Je suis Madame Mûredutemps. Je cherche Brystal Evergreen.
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CHAPITRE 7
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LA PERMISSION
– Peut-être n’ai-je pas été assez claire, insista Madame Mûredutemps auprès de la foule de visages hébétés. Je recherche une jeune femme nommée Brystal Evergreen. L’un de vous aurait-il l’amabilité de m’indiquer où elle se trouve ?
Sans dire un mot, les Edgar, les surveillants et toutes les jeunes filles de l’institution se tournèrent en direction de Brystal. Madame Mûredutemps ne l’avait jusqu’alors pas remarquée, pendant au-dessus du puits, et elle poussa un cri.
– Est-ce bien Mlle Evergreen que je vois pendue là ? s’exclama-t-elle, horrifiée. Palsambleu, que lui faites-vous ? Libérez-la sur-le-champ !
– Ne n’acceptons pas d’ordre des étrangers ! s’écria M. Edgar.
La femme tourna la tête vers le directeur en haussant un sourcil.
– Très bien, je vais m’en occuper moi-même.
Madame Mûredutemps tapa dans ses mains, et soudain les poignets et le cou de Brystal furent libérés de la planche de bois du plongeur. Mais au lieu de tomber dans l’eau glaciale en contrebas, le corps de Brystal flotta délicatement jusqu’au sol. Face à la magie de Madame Mûredutemps, M. et Mme Edgar poussèrent un hurlement strident.
– Démon ! hurla Mme Edgar à Brystal. D’abord, tu invoques une nuée d’oiseaux de malheur, et maintenant une sorcière ! Tes péchés ont contaminé cet institut !
– Je vous prie de m’excuser, mais je ne suis pas une sorcière, corrigea Madame Mûredutemps. Et je ne voudrais pas non plus me montrer impolie, mais on dirait que cet endroit a été infecté par bien pire que le péché. Une petite couche de peinture ferait des miracles… Attendez une seconde. Vous venez de dire que Mlle Evergreen a invoqué une nuée d’oiseaux ?
Visiblement impressionnée, la femme se tourna vers Brystal avec un large sourire. Cette dernière ne répondit pas ; elle essayait encore de digérer tous les événements qui avaient précédé l’arrivée de Madame Mûredutemps. Si elle pouvait voir et entendre cette femme, Brystal n’arrivait toujours pas à croire que Madame Mûredutemps, les licornes et le carrosse d’or se trouvaient bel et bien devant elle.
– Écoutez-moi, madame ! aboya M. Edgar. Je me fiche de qui ou de ce que vous êtes, nous ne voulons pas de gens de votre espèce ici ! Quittez immédiatement cet endroit !
– Merveilleuse idée, répondit Madame Mûredutemps. Mais Mlle Evergreen va m’accompagner.
Personne n’était plus choqué de l’entendre que Brystal elle-même. Si elle ignorait totalement ce que Madame Mûredutemps pouvait lui vouloir, ce n’était qu’une des nombreuses choses qui la troublaient en cet instant. Mais avant que Brystal ne puisse poser la moindre question, M. et Mme Edgar s’interposèrent pour l’empêcher d’approcher la femme.
– Hors de question ! rugit M. Edgar. Cette fille a été condamnée par le Haut Justicier Mounteclair de Hautrige ! Elle restera entre nos mains jusqu’à nouvel ordre du Haut Justicier !
Les protestations théâtrales de l’homme semblaient amuser Madame Mûredutemps. Elle leva la main, et un parchemin doré scellé d’un ruban d’argent y apparut comme surgi de nulle part. Elle déroula le document avant de le présenter aux directeurs. Les Edgar écarquillèrent les yeux en voyant la signature du roi Champion XIV et le sceau royal officiel au bas du parchemin.
– J’ai obtenu la permission du roi de recueillir Mlle Evergreen, et comme tout citoyen respectueux de la loi le sait, la volonté de Sa Majesté l’emporte sur celle d’un Haut Justicier. Mais si vous avez une quelconque objection dont vous souhaiteriez faire part au roi, n’hésitez pas.
M. et Mme Edgar échangèrent un regard nerveux et s’écartèrent d’un pas renonciateur ; même eux n’avaient pas la prétention de défier le roi. De son côté, Brystal n’aurait pu être plus désemparée : apprendre que le roi Champion était impliqué dépassait son entendement. La sentant perplexe, Madame Mûredutemps se pencha et la regarda droit dans les yeux.
– Comment vous sentez-vous, ma chère ?
– Pardon, murmura Brystal, je suis un peu déboussolée.
– Je suis certaine que tout ceci est un choc pour vous. À votre place, je serais terrifiée face à une femme étrange avec des licornes, mais vous n’avez absolument rien à craindre. Je suis venue vous libérer et vous offrir une merveilleuse opportunité, et je vous promets que vous serez en parfaite sécurité avec moi.
Madame Mûredutemps tira un mouchoir de la poche de sa robe et essuya la terre du visage de Brystal. Il y avait quelque chose de si chaleureux et rassurant chez cette femme, elle irradiait de gentillesse. Même confuse, Brystal sentait qu’elle pouvait lui faire confiance.
– Maintenant, mademoiselle Evergreen, voulez-vous bien rassembler vos affaires et me rejoindre dans le carrosse ?
– Je… je… je n’ai pas d’affaires.
– Ah ? Eh bien, il n’y a rien de mal à être minimaliste. Les licornes aiment voyager léger.
– Mais où allons-nous ?
Avant de répondre, Madame Mûredutemps scruta M. et Mme Edgar, qui espionnaient de manière éhontée sa conversation avec Brystal.
– J’ai bien peur de ne pas pouvoir en parler ici. Mais je répondrai à toutes vos questions en chemin. Parfait, pouvons-nous y aller ?
– Puis-je amener mon amie Pip ? demanda Brystal. Elle est petite et ne prendra pas trop de place.
– Je suis désolée, ma chère, mais le roi ne m’a donné la permission de recueillir qu’une seule fille. Votre amie va devoir rester ici avec les autres.
Brystal secoua la tête et recula lentement. Être sauvée de l’institution était un rêve devenu réalité, mais elle ne pourrait jamais se pardonner d’abandonner Pip.
– Je ne peux pas faire ça. Je suis désolée, mais je ne peux pas la laisser ici.
Madame Mûredutemps caressa la joue de Brystal.
– Ma chère, j’aimerais que vous n’ayez pas à le faire. Je ne vous forcerai pas à venir avec moi, mais je crois que vous serez très heureuse là où nous allons. S’il vous plaît, revenez sur votre décision.
– J’aimerais bien, mais je ne peux pas la laisser…
– Brystal, ça tourne pas rond dans ta tête ?
Brystal se tourna vers la foule derrière elle et vit Pip qui se frayait un chemin entre les autres jeunes filles.
– Qu’est-ce que tu attends ? Pars d’ici tant que tu peux !
– Non, Pip. Je ne peux pas te laisser seule dans cet endroit !
– Mais j’ai l’habitude d’être seule ici. Cette institution est ma maison depuis que je suis bébé, tu te souviens ? Et techniquement, je m’attire plus de problèmes depuis que tu es là, alors peut-être que tu me rendras service en partant.
– Je ne sais même pas où je vais. Et si je ne te voyais plus jamais ?
– Alors, au moins l’une d’entre nous se sera échappée d’ici. Et si tu rates ta seule chance à cause de moi, je ne te parlerai plus jamais. Voilà, tu dois partir.
Si Pip ne laissait pas le choix à Brystal, cela ne rendait pas pour autant son départ plus facile. Le cœur lourd et les larmes aux yeux, Brystal prit sa jeune amie dans les bras pour lui dire au revoir.
– Nous avons perdu assez de temps pour une journée ! hurla M. Edgar aux jeunes filles. Que tout le monde rentre immédiatement ! Commencez vos corvées !
Tels des cafards, toutes les jeunes filles s’éparpillèrent dans l’institution, et Pip se libéra des bras de Brystal.
Madame Mûredutemps tendit la main à Brystal et l’escorta jusqu’au carrosse d’or. L’intérieur était garni de sièges de soie brodée et de rideaux de velours, bien loin de l’austérité de l’institution. En s’asseyant en face de Madame Mûredutemps, Brystal redécouvrit enfin le confort d’un coussin. Le plafond du carrosse était recouvert de lierre, sur lequel poussaient des fruits de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.
– Ce sont des vrais ? demanda Brystal.
– Oui. Tu dois être affamée. Vas-y, sers-toi, l’invita Madame Mûredutemps, passant au tutoiement maintenant qu’elles n’étaient plus que toutes les deux.
Brystal n’eut pas besoin de le lui faire répéter. Elle prit un fruit au plafond et le dévora tout entier. Jamais elle n’avait goûté une nourriture plus savoureuse, et chaque fois qu’elle en cueillait un, il en repoussait un nouveau.
La portière du carrosse se referma toute seule et les licornes firent demi-tour sur la propriété. Quand Brystal eut fini de manger, la Maison bottée pour jeunes filles dérangées s’était évanouie dans le triste lointain.
– C’était très délicat de ta part de penser à ton amie, dit Madame Mûredutemps. Peu de gens en auraient fait autant.
– Elle ne mérite pas d’être là. Aucune de ces filles ne le mérite.
Madame Mûredutemps acquiesça, puis poussa un long soupir.
– C’est peut-être difficile à entendre, mais les filles de cette institution ont de la chance, comparées à celles que j’ai pu voir. La façon dont le monde traite les gens comme toi et moi est une véritable tragédie, et la vision qu’a l’humanité de la magie est une des plus grandes incompréhensions de notre temps.
Brystal eut un sursaut. Le choix des mots de Madame Mûredutemps lui rappelait des choses qu’elle avait lues deux semaines auparavant.
– Attendez une seconde… Vous êtes Céleste Mûredutemps ? L’auteure de La Vérité sur la magie ?
Madame Mûredutemps fut choquée d’entendre Brystal mentionner le titre de son livre.
– Ma foi, oui, dit-elle, incrédule. Mais comment le sais-tu ?
– C’est à cause de La Vérité sur la magie que j’ai été envoyée à la Maison bottée. J’en ai trouvé un exemplaire dans la partie secrète de la bibliothèque où je travaillais. Il était rangé avec tous les autres livres interdits du royaume du Sud.
– Eh bien, je ne peux imaginer meilleur compliment pour un auteur que de finir parmi les livres interdits ! s’esclaffa Madame Mûredutemps. Tu as donc lu mon livre ?
– Autant que j’ai pu. J’ai tout lu sur l’histoire de la magie, la différence entre les fées et les sorcières, et comment le monde confond magie et sorcellerie. J’en suis arrivée à la partie avec les incantations anciennes, que j’ai bêtement lues à haute voix. Le bibliothécaire m’a surpris en train d’invoquer la magie et le Haut Justicier m’a envoyée dans cette institution pour me guérir.
– Quelle absurdité ! La magie n’est pas une maladie… on ne peut pas en guérir. Quel genre de magie as-tu invoquée quand tu as lu le texte ?
– C’était différent chaque fois. La première fois, j’ai recouvert une pièce de fleurs, la deuxième, j’ai fait apparaître des milliers de lumières, et ce matin, une nuée d’oiseaux s’est manifestée… C’est pour ça que j’étais pendue au-dessus du puits.
Madame Mûredutemps s’avança au bord de son siège.
– Avais-tu déjà eu des expériences magiques avant de lire le texte dans mon livre ?
– Non, répondit Brystal avec un haussement d’épaules. Je n’avais jamais soupçonné que j’en étais capable auparavant. C’est grave ?
– Bien au contraire. La magie se présente différemment à chacun de nous. Certaines fées ont des caractéristiques et des capacités magiques dès la naissance, et d’autres les découvrent plus tard. D’ordinaire, les débutants ne peuvent qu’altérer les éléments autour d’eux, mais un talent de manifestation est rare chez les novices. Avec de l’entraînement et un apprentissage approprié, tu pourrais développer des capacités extraordinaires.
Madame Mûredutemps se perdit dans ses pensées et se frotta le menton en réfléchissant au potentiel de Brystal. Sa curiosité mit la jeune fille mal à l’aise ; elle avait encore tant de questions, des questions qui ne faisaient que se multiplier depuis qu’elle avait rencontré Madame Mûredutemps.
– Madame Mûredutemps, pouvez-vous me dire où nous allons, s’il vous plaît ? Pourquoi le roi vous a-t-il donné la permission de me retirer de l’institution ?
– Oh, je suis désolée d’avoir gardé le suspense. Comme tu l’auras compris avec La Vérité sur la magie, j’ai pour mission de changer la vision que le monde a de la magie. Et si tout se passe comme prévu, nous allons pouvoir créer un nouveau monde qui accepte et respecte enfin les gens comme nous.
– Mais comment ? Par où commencer ?
Les yeux de Madame Mûredutemps brillèrent d’excitation.
– Avec une école de magie.
– Une école ?
– Oui, je l’appellerai l’Académie de compréhension magique de Madame Mûredutemps, mais c’est un nom provisoire. Je vais utiliser toute mon expertise pour enseigner à de jeunes fées comment découvrir et développer leurs capacités. Une fois leur entraînement terminé, mes élèves et moi-même utiliserons la magie pour aider et guérir le monde entier. Avec le temps, nos actes de bonté changeront l’opinion des gens, qui comprendront que la magie n’est pas la pratique malsaine qu’ils imaginent. La communauté magique sera acceptée, et toute cette violence et cette colère insensées appartiendront au passé.
– Et vous voulez que moi, je sois une de vos étudiantes ? demanda Brystal, hébétée.
– Bien sûr ! Sinon, pourquoi aurais-je fait tout ce voyage pour venir te chercher ?
Brystal essayait de digérer ce flot d’informations ; la journée avait été si éprouvante qu’elle était incapable de réfléchir clairement.
– Mais l’institution était remplie de filles qui pratiquent la magie depuis toujours. Pourquoi moi ?
– Parce que tu es l’étoile la plus brillante sur ma carte.
Avant que Brystal ne puisse demander le sens de sa réponse, Madame Mûredutemps souleva l’accoudoir de son siège, dévoilant un compartiment secret. Elle en tira un grand rouleau qu’elle déplia sur ses genoux. Le document ouvert, le carrosse s’emplit d’une lumière chatoyante. C’était une carte ordinaire du monde, montrant les frontières des Quatre Royaumes ainsi que l’Entre-Deux-Terres, mais elle était saupoudrée de centaines d’étoiles étincelantes.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Brystal, les yeux écarquillés.
– Une carte de magie. Chaque éclat de lumière représente une fée ou une sorcière qui vit dans le monde aujourd’hui. Plus la lumière est forte, plus sa magie est puissante. Le roi Champion ne m’a autorisée à recruter que deux élèves du royaume du Sud, aussi j’ai décidé de recruter les plus brillants que je puisse trouver.
– Et moi, j’avais une des lumières les plus brillantes ?
Madame Mûredutemps acquiesça et pointa du doigt le coin nord-est du royaume du Sud sur la carte.
– Tu vois cet amas de petites lumières ici ? Ce sont les filles de la Maison bottée. Mais ces lumières plus grandes, qui s’éloignent lentement des autres, nous représentent toi et moi.
Madame Mûredutemps toucha la plus petite des deux, et le nom « Brystal Evergreen » apparut à côté, comme écrit par une plume invisible. Puis elle appuya sur l’étoile plus grande, et le nom « Céleste Mûredutemps » apparut. Brystal était ébahie ; elle ne savait pas qu’autant de fées et de sorcières existaient à travers le monde. Ayant terminé ses explications, Madame Mûredutemps enroula sa carte et la rangea dans le compartiment sous l’accoudoir.
– Vous devez absolument suivre les instructions du roi ? Il ne s’en apercevrait certainement pas si vous recrutiez un ou deux élèves supplémentaires en chemin.
– Malheureusement, il vaut mieux éviter. Crois-en mon expérience. Si nous voulons être acceptés en ce monde, nous devons faire très attention à la manière dont nous demandons à être acceptés. Personne ne nous respectera si nous prenons des raccourcis ou causons des problèmes. D’un claquement de doigts, j’aurais pu emporter toutes les filles hors de l’institution, mais alors les gens nous en auraient voulu encore davantage. La haine est brûlante, et personne ne peut éteindre un feu en y jetant de l’huile.
– J’aimerais que la haine soit vraiment du feu. Les gens comme les Edgar et les Justiciers méritent de brûler pour la façon dont ils traitent les autres.
– Indiscutablement. Cependant, nous ne pouvons laisser la vengeance nous motiver et nous détourner du bien. Cela ressemble à de la justice, mais la vengeance est une arme à double tranchant. Plus on s’y accroche, plus on s’y blesse.
Brystal soupira.
– Je me sens tellement mal pour les autres filles de l’institution. Chaque fois que je ferme les yeux, je vois leurs visages. J’aimerais qu’il existe un moyen de les aider.
– Mais nous les aidons ! Nous ne sauverons peut-être pas tes amies aujourd’hui ni demain, mais avec patience et diplomatie, nous pouvons créer un changement durable, pour que les filles comme Pip ne soient plus jamais envoyées dans des endroits comme la Maison bottée.
Brystal comprenait ce que disait Madame Mûredutemps, mais son plan paraissait trop ambitieux pour fonctionner. Le monde allait devoir changer du tout au tout pour accepter la magie, et elle ne pouvait pas même imaginer un tel changement.
– Pardon, mais cet objectif ne me semble pas réaliste. J’aimerais imaginer un monde où les fées puissent vivre au grand jour, heureuses et sans crainte de persécutions, mais c’est impossible.
– Chaque accomplissement de l’Histoire a commencé par un objectif irréaliste. Un avenir prospère se construit par la persévérance de son passé, et nous ne pouvons laisser le doute prendre notre persévérance en otage. Ce que je propose n’a rien de sûr et ce ne sera pas facile, mais nous devons au moins essayer. Même si nous échouons, chaque pas que nous aurons fait sera un pas en moins à faire pour nos successeurs.
Même si elle se sentait encore un peu dubitative, Brystal devait avouer que la passion de Madame Mûredutemps avait quelque chose de stimulant. Elle n’avait jamais imaginé que son destin passerait par une école de magie, mais par de nombreux aspects Madame Mûredutemps lui offrait un avenir dont elle avait toujours rêvé. Qu’elles parviennent à changer le monde ou non, une vie dédiée à aider les gens et à développer ses capacités magiques était infiniment plus souhaitable que de vivre à la Maison bottée.
– Ça promet des aventures. J’adorerais rejoindre votre académie de magie.
– Je suis ravie de l’entendre. Ravie et soulagée… Les licornes détestent changer de cap en plein milieu de la journée.
– Où se trouve votre école ?
– Au sud-est de l’Entre-Deux-Terres, entre les royaumes du Sud et de l’Est. Ne t’inquiète pas de son emplacement, l’académie est très bien protégée. Je n’ai fait aucune économie en matière de sécurité. Mais auparavant, nous devons faire un bref arrêt pour que j’obtienne l’autorisation de tes parents.
– Quoi ? s’exclama Brystal. Mais pourquoi avons-nous besoin de leur autorisation ?
– Le roi est catégorique, je dois obtenir l’aval des tuteurs de mes élèves. Et comme je te l’ai expliqué, nous devons impérativement satisfaire ses désirs.
Brystal avait pressenti que le plan de Madame Mûredutemps était trop beau pour être vrai, et elle en avait désormais la preuve. À peine avait-elle commencé à visualiser sa nouvelle vie à l’académie de magie qu’elle lui filait déjà entre les doigts, et tous ses espoirs avec.
– Nous devrions faire demi-tour, dit Brystal. Mon père est un Justicier très renommé dans le royaume du Sud. Il m’a fait envoyer à la Maison bottée pour que personne ne sache que j’ai été arrêtée pour magie. Il ne m’autorisera jamais à fréquenter votre école !
Madame Mûredutemps agita la main comme si l’inquiétude de Brystal était une mouche inoffensive.
– Ne t’inquiète pas, ma chère, je peux me montrer très persuasive. J’ai réussi à obtenir la bénédiction du roi, ça ne devrait pas être bien difficile pour un Justicier. Nous en discuterons tranquillement quand nous le verrons ce soir.
– Ce soir ? Mais ma famille habite à Hautrige. C’est à deux jours de voyage.
Madame Mûredutemps fut amusée par l’ignorance de Brystal, et un sourire se dessina sur son visage.
– En réalité, les licornes vont plus vite que des chevaux ordinaires, dit-elle avec un geste vers la fenêtre. Vois par toi-même.
Brystal s’était tant passionnée pour leur conversation qu’elle n’avait pas jeté un regard à l’extérieur depuis leur départ, mais quand enfin elle le fit, elle en resta bouche bée. Le carrosse d’or avançait à travers les plaines du Nord à la vitesse de la lumière. Le triste territoire filait au point de n’être plus qu’une tache floue.
– Je sens que je vais aimer la magie.
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Au crépuscule, les licornes atteignirent les abords de Hautrige et reprirent une allure normale. Elles tirèrent le carrosse d’or à travers la place bondée, et tous les piétons se figèrent au passage de Brystal et de Madame Mûredutemps. Brystal aperçut un groupe de ses anciennes camarades à travers la foule en extase. En la voyant, les filles devinrent plus blanches que leurs uniformes et leurs yeux doublèrent de volume. Brystal leur adressa un geste amical, mais comprit très vite que c’était une erreur, car l’une d’elles s’évanouit.
Le carrosse d’or prit la route de la campagne vers l’est, et bientôt la maison Evergreen apparut au loin. Brystal n’était pas partie depuis bien longtemps, mais elle avait l’impression que des années entières s’étaient écoulées. Les licornes s’arrêtèrent devant la maison et Madame Mûredutemps descendit du carrosse, mais Brystal resta à la traîne.
– Ne t’inquiète pas, dit Madame Mûredutemps. Fais-moi confiance.
Elle offrit sa main à Brystal pour l’aider à descendre. Elles s’avancèrent ensemble vers la porte, et Madame Mûredutemps frappa gaiement de sa main gauche gantée. Un instant plus tard, Brystal entendit les pas de sa mère.
– J’arrive ! J’arrive ! rouspéta-t-elle. Qu’est-ce que je peux faire pour…
Dès que la porte s’ouvrit, Mme Evergreen hurla et se couvrit la bouche comme si elle avait vu un fantôme. Brystal fut elle aussi surprise par l’apparence de sa mère. Elle remarqua les cernes toujours plus noirs autour de ses yeux, et aussi son chignon plus serré. Visiblement, accomplir toutes les tâches ménagères sans aide l’avait particulièrement affectée.
– Bonsoir, mère, dit Brystal, honteuse. Surprise.
– Brystal ! Au nom des ciels bleus du Seigneur, qu’est-ce que tu fiches ici ?
– C’est une longue histoire.
Avant que Brystal n’ait le temps de s’expliquer, Mme Evergreen prit sa fille dans ses bras et la serra si fort que cette dernière ne pouvait plus respirer.
– Je pensais ne plus jamais te revoir ! s’exclama-t-elle, les larmes aux yeux. Ton père a dit qu’on t’avait surprise en train de pratiquer la magie dans la bibliothèque ! Je n’y croyais pas, je lui ai dit que c’était forcément une erreur ! Ma sublime enfant ne pouvait pas faire une chose pareille ! Alors quand tes frères m’ont raconté cet horrible procès ! Je te jure, si jamais je rencontre le Justicier Oldragaid, je l’étrangle jusqu’à ce qu’il retrouve une couleur normale ! On m’a dit que le Haut Justicier t’avait envoyée dans une institution au nord-est pour te guérir. Tu es déjà guérie ? C’est pour cela que tu es de retour ?
Brystal se crispa en entendant la voix pleine d’espoir de sa mère ; cela n’allait pas être facile pour elle d’entendre la vérité. Mme Evergreen était tellement contente de revoir sa fille qu’elle n’avait jusqu’alors pas remarqué la présence de Madame Mûredutemps, ni celle du carrosse d’or.
– Euh… qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
– Bonsoir, madame Evergreen, je suis Madame Mûredutemps. Pardonnez notre arrivée à l’improviste. J’ai reçu la permission de Sa Majesté de retirer Brystal de la Maison bottée, pour un projet particulier que je mène. Pourrais-je m’entretenir avec vous et votre mari ?
– Oh ? s’étonna Mme Evergreen. Mon mari n’avait qu’un procès cet après-midi, donc il devrait rentrer sous peu. Je vous en prie, entrez, je vais préparer du thé pendant que vous patienterez.
Mme Evergreen guida Brystal et Madame Mûredutemps dans le salon et se rendit à la cuisine pour préparer le thé. Jetant un œil autour d’elle, Madame Mûredutemps fut enchantée par l’ameublement et les papiers peints dépareillés des Evergreen.
– Ta maison est tellement baroque.
– Mon père n’aime pas les signes extérieurs de richesse.
– Ça se voit.
Mme Evergreen revint au salon avec du thé sur un plateau.
– Je vous en prie, asseyez-vous, dit-elle en les servant. J’imagine que vous êtes toutes les deux très fatiguées du voyage. Ton père a dit que l’institution était tout au bout des Plaines du Nord-Est.
– À vrai dire, le temps a filé à toute allure, répondit Brystal avec un rire nerveux.
– Combien de temps resteras-tu ? Tes frères rentrent en général tard du tribunal. Ils seront déçus s’ils ne te voient pas.
– Je ne pense pas que notre conversation avec père sera très longue, répondit Brystal. Nous partirons sans doute rapidement après son arrivée. S’il vous plaît, dites à Brooks et Barrie que je les aime.
– Je n’y manquerai pas, dit Mme Evergreen avant de scruter sa fille de haut en bas d’un air inquiet. Oh, Brystal, qu’est-ce qu’on t’a fait dans cette institution ? Tu n’as que la peau sur les os ! J’espère que l’on t’aide, au moins, tu sais… avec ton affliction.
– Oh… pas tout à fait.
Avant que Brystal ne puisse en dire plus, leur échange fut interrompu par les bruits de la carriole de son père devant la maison. Elle prit une profonde inspiration pour se préparer psychologiquement à ce qui l’attendait. Un instant plus tard, le Justicier Evergreen entra dans la maison et déboula dans le couloir ; il n’avait pas encore vu sa fille qu’il était déjà furieux.
– Pourquoi y a-t-il un carrosse ridicule et quatre chevaux flamboyants devant notre maison ? hurla-t-il. Que vont penser les voisins s’ils voient…
Dès que le Justicier déboula dans le salon, Madame Mûredutemps et Brystal se levèrent de leur siège pour le saluer. Il fallut quelques secondes au Justicier Evergreen pour reconnaître sa fille, et quand ce fut fait, son visage devint rouge vif, ses narines fumèrent et il gronda comme un animal en position de défense.
– Que fait-elle chez moi ? aboya-t-il.
Mme Evergreen bondit devant son mari et s’agita comme un clown qui détourne l’attention d’un taureau.
– S’il vous plaît, ne vous mettez pas en colère, supplia-t-elle. Cette femme a retiré Brystal de l’institution avec la permission du roi.
– Le roi ? Que diable pourrait-il avoir affaire avec elle ?
– Je l’ignore, elles arrivent à l’instant. Donnez-leur une chance de s’expliquer.
Après plusieurs profondes inspirations, le Justicier Evergreen s’assit non sans réticence sur le canapé en face de sa fille. Madame Mûredutemps tendit le bras pour serrer la main du Justicier mais celui-ci la refusa.
– Justicier Evergreen, c’est un plaisir de faire votre connaissance. Je suis Madame Mûredutemps. Merci de prendre le temps de nous parler.
– Venons-en au fait.
– Ah, je vois que vous êtes le genre d’homme qui aime les propos concis. Très bien, je serai brève. Si je suis ici, c’est parce que le roi Champion m’a donné l’autorisation d’ouvrir une académie. Je parcours le royaume du Sud pour recruter des élèves. Seulement, mon académie n’est pas une école ordinaire : c’est une académie pour des enfants spéciaux aux capacités vraiment uniques.
Mme Evergreen tapa dans les mains en signe de réjouissance.
– Mais c’est merveilleux ! Sa Majesté souhaite que notre fille rejoigne une école spéciale !
– Que voulez-vous dire par capacités uniques ? demanda le Justicier d’un ton suspicieux. Je douce sincèrement que vous recrutiez des intellectuels ou des athlètes dans les maisons de correction.
– Eh bien, si je peux être tout à fait transparente avec vous, dit Madame Mûredutemps, hésitante, c’est une école de magie.
Brystal pouvait presque entendre le cœur de son père s’emballer alors que sa pression sanguine montait en flèche.
– Comment ?
– Je l’appelle l’Académie de pratique et philosophie magiques de Madame Mûredutemps, mais ne vous attachez pas au nom, il est encore provisoire. J’ai promis à Sa Majesté d’obtenir la permission des parents de mes élèves avant de les recruter. Alors, si vous n’y voyez pas d’objection, je vous demanderai de signer le formulaire d’autorisation pour Brystal.
Madame Mûredutemps dirigea un doigt vers la table basse, et un document doré apparut, accompagné d’une longue plume. Le Justicier et Mme Evergreen bondirent tous deux face à cette démonstration dans leur propre maison.
– Tous les détails sont écrits sur le formulaire, que je vous remercie de bien vouloir lire.
Brystal savait que son père était déjà furieux, mais de voir le formulaire d’autorisation le fit enrager à tel point qu’il devint rouge vif. Il s’empara de la feuille et la déchira en mille morceaux.
– Comment osez-vous m’insulter par une telle requête !
– À vrai dire, Justicier Evergreen, il serait bien plus insultant de ne pas vous demander votre accord. Voyez-vous, je souhaite que les affaires relatives à mon académie soient gérées avec goût et rigueur, et cela commence par la manière dont je recrute mes élèves. Notre objectif est de montrer au monde que la communauté magique est bien plus recommandable que…
À ces mots, le Justicier fulmina et balaya les objets sur la table d’un violent geste du bras. Les tasses tombèrent par terre et se brisèrent.
– Je préfère que ma fille croupisse en prison plutôt que de l’offrir à quelqu’un de votre espèce !
– Pas la peine de faire du désordre, intervint Mme Evergreen. Respirons tous profondément. Et je vais refaire du thé.
Mme Evergreen rassembla les tasses cassées et le formulaire déchiqueté dans son tablier, et se précipita dans la cuisine. Brystal ferma les yeux, s’imaginant être ailleurs. Peu importe le nombre de respirations que son père allait prendre pour se calmer, il ne changerait jamais d’avis. Madame Mûredutemps n’avait pourtant pas dit son dernier mot.
– Monsieur, je comprends votre opposition passionnée. Vous pensez que j’essaie d’emmener votre fille dans un endroit ignoble pour lui apprendre des choses ignobles, mais vous imaginez cela seulement parce que votre vision de la magie est faussée.
– Je suis un Justicier du royaume du Sud, madame ! Ma vision n’est en rien faussée !
– Et au cours de votre impressionnante carrière, je suis sûre que vous avez présidé de nombreux procès, fruits de malheureuses incompréhensions. Je vous assure que la magie est une de ces incompréhensions. À vrai dire, c’est la plus grande incompréhension de notre…
– La magie est une abomination aux yeux de la loi et aux yeux du Seigneur ! N’insultez pas mon intelligence en prétendant qu’il n’en est rien !
– Justicier Evergreen, vous êtes bien placé pour savoir que les lois et la religion du royaume du Sud se modifient avec le temps pour refléter les opinions des personnes au pouvoir. La magie est victime de cette tradition. Ce que le monde imagine comme un péché ignoble, abject, est en réalité un don magnifique et enrichissant. Votre fille est douée d’un talent très rare et puissant. Ces dernières semaines, elle a démontré un potentiel remarquable, et je crois que mon académie serait une merveilleuse occasion pour elle de développer…
– Je refuse que ma fille ternisse ma réputation en pratiquant la magie !
– Mais le roi en personne soutient mon académie. Cela risque de provoquer quelque malaise au début, mais avec le temps la magie de votre fille deviendra une source de grande fierté pour vous. Un jour, le monde entier connaîtra peut-être son nom et l’érigera en symbole de bonté et de compassion. Sa réputation pourrait très bien dépasser la vôtre, et elle pourrait devenir l’Evergreen la plus admirée de tous les…
– Assez ! hurla le Justicier en se dressant d’un coup. Je refuse d’écouter ces aberrations une seule seconde de plus ! Vous allez ramener ma fille à la Maison bottée, là où est sa place ! Maintenant, sortez de chez moi !
Le Justicier Evergreen sortit en trombe de la pièce, mais à l’entrée du couloir il fit volte-face pour jeter un dernier regard de mépris à Brystal.
– J’aurais dû les laisser t’exécuter.
Les mots de son père brisèrent Brystal en plus de morceaux que les tasses tombées au sol. Le Justicier Evergreen parti, il fallut à Brystal un certain temps pour regagner ses esprits. Madame Mûredutemps secoua la tête, consternée par la cruauté des remarques du Justicier.
– Bon, ça aurait pu mieux se passer. Mais ne perds pas encore espoir, Brystal. Nous allons trouver une solution.
Brystal appréciait l’optimisme de Madame Mûredutemps mais savait qu’il n’y avait rien à faire qui ne brise la promesse faite au roi. Sans la permission de son père, sa seule option était de retourner à l’institution.
– C’était une erreur de venir ici, dit Brystal. Nous devrions partir.
Madame Mûredutemps et elle se dirigèrent vers la porte. Au moment où elles sortaient et approchaient du carrosse d’or, le moral de Brystal était si bas qu’elle eut peur de s’enfoncer dans le sol. Pile au moment où elle s’apprêtait à monter, Mme Evergreen sortit de la maison et courut vers sa fille.
– Brystal ?
– Mère, je suis désolée de ne pas vous avoir dit au revoir. Je ne voulais pas voir votre visage quand je vous dirais que…
– Tiens, prends ça.
La mère de Brystal glissa discrètement un morceau de papier plié dans la main de sa fille. Cette dernière l’ouvrit et n’en crut pas ses yeux. Mme Evergreen avait recousu le formulaire d’autorisation, et l’avait signé !
– Mère ! Qu’avez-vous fait ?
Mme Evergreen serra fort Brystal dans ses bras pour lui murmurer discrètement à l’oreille :
– N’élève pas la voix, au cas où ton père t’entende de l’intérieur. Le formulaire stipule que la signature d’un seul parent suffit. Je me fiche de ce que pense ton père, tu es ma fille à moi aussi, et je ne supporterais pas l’idée que tu travailles à mort dans cette institution abominable. À présent, va dans cette école et crée-toi une vie dont tu puisses être fière. Pars aussi loin que possible d’ici, et trouve le bonheur que tu mérites. Et je t’en supplie, dans ton propre intérêt, ne reviens jamais dans cette maison misérable.
Avant que Brystal n’ait le temps de répondre, Mme Evergreen relâcha son étreinte sur sa fille et s’empressa de rentrer à l’intérieur. Face au geste de sa mère, Brystal était sans voix. Elle n’arrivait plus ni à penser ni à respirer, et encore moins à bouger… Elle restait parfaitement immobile, les yeux rivés sur la maison, abasourdie.
– Brystal, tout va bien ? demanda Madame Mûredutemps. Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Ma mère vient de m’offrir une nouvelle vie.
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LE GARÇON DE FEU ET LA FILLE D’ÉMERAUDE
Pendant que les licornes emportaient le carrosse d’or loin de Hautrige, Brystal ne parvint à s’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles. Le cauchemar éveillé de ses dernières semaines s’était transformé, par quelque tour du sort, en véritable rêve. Non seulement c’était le jour le plus surprenant et troublant de sa vie, mais grâce à sa mère, c’était aussi le premier jour d’une toute nouvelle existence. Signer ce formulaire était le geste le plus important que quiconque ait jamais fait pour elle, et Brystal espérait qu’elle puisse un jour rendre la pareille à sa mère en l’aidant à s’échapper du royaume du Sud.
Mme Evergreen avait exigé de sa fille qu’elle s’en aille pour ne jamais revenir, mais Brystal ne parvenait pas à l’accepter. Elle ne gardait pas tant de souvenirs précieux de leur maison de famille, aussi lui était-il aisé de prendre ses distances, mais jusqu’à cet instant elle n’avait jamais eu la possibilité de choisir ses déplacements. La maison Evergreen, l’École pour futures épouses et mères de Hautrige, le tribunal et la Maison bottée avaient été des destinations imposées. Et maintenant qu’elle était sous la responsabilité officielle de Madame Mûredutemps, Brystal n’aurait plus jamais à retourner dans ces endroits affreux. Sa liberté nouvelle était une sensation si grisante qu’elle ne parvint pas à empêcher son sourire de s’élargir encore.
– T’a-t-on déjà dit que tu avais un sourire adorable ? demanda Madame Mûredutemps.
– Pas que je m’en souvienne. En même temps, je n’ai jamais vraiment eu de raisons de sourire.
– Je souhaite que cela change quand nous serons à l’académie.
– J’ai hâte de la voir. Dans combien de temps arriverons-nous ? demanda Brystal.
– Nous devons encore récupérer un élève dans le royaume du Sud, puis une autre dans l’Entre-Deux-Terres. Avec un peu de chance, ce sera facile de les recruter, et nous arriverons d’ici demain soir. Je ne peux imaginer combien tu dois être épuisée après une journée pareille. Sens-toi libre de te reposer.
Un long bâillement échappa à la jeune fille, confirmant l’intuition de Madame Mûredutemps. Brystal s’étira sur les coussins en satin, et y trouva un tel confort qu’elle s’endormit en quelques secondes. Dans la nuit, le carrosse d’or atteignit les contreforts du Nord-Ouest, au royaume du Sud. Elle se réveilla le lendemain matin avec plus d’énergie qu’elle n’en avait ressenti depuis des mois. En lieu et place des fruits colorés de la veille, le lierre au plafond du carrosse offrait des muffins, des bagels et autres pâtisseries.
– Bonjour, Madame Mûredutemps, dit Brystal en attrapant un muffin. Vous avez bien dormi ?
Madame Mûredutemps semblait ne pas avoir bougé d’un centimètre depuis que Brystal s’était endormie. Elle étudiait la carte de la magie, tellement captivée qu’elle ne répondit pas.
– Madame, est-ce que tout va bien ?
Madame Mûredutemps ne leva pas les yeux de la carte.
– Comme c’est étrange… dit-elle.
– Qu’est-ce qui est étrange ?
– Oh, pardonne-moi ma concentration, ma chérie. Je suis un peu inquiète pour l’étudiant potentiel vers lequel nous voyageons. Il a changé de position à deux reprises cette nuit, et semble se diriger vers un troisième emplacement.
Madame Mûredutemps tourna la carte de magie vers Brystal pour qu’elle voie ce dont elle parlait. Au coin nord-ouest du royaume du Sud se trouvait une étoile brillante qui glissait lentement vers la frontière avec l’Entre-Deux-Terres. Le nom à côté de l’étoile était « Xanthous Deschamps ».
– D’après vous, qu’est-ce que ça signifie ?
– Eh bien, cela signifie simplement qu’il ne tient pas en place. Mais je m’inquiète de ce qu’il fuit. Nous devrions essayer de le rejoindre avant qu’il ne passe la frontière.
Madame Mûredutemps claqua des doigts, et les licornes galopèrent encore plus vite. La terre et les chênes des contreforts du Nord-Ouest défilaient si vite devant la fenêtre de Brystal qu’elle ne les voyait même plus. Madame Mûredutemps gardait un œil inquiet sur la carte de magie, tandis que leurs étoiles se rapprochaient de celle du jeune homme.
Soudain, l’air à l’extérieur se troubla et une odeur de fumée emplit le carrosse. Madame Mûredutemps claqua à nouveau des doigts, et les licornes reprirent une allure normale. Elles regardèrent par la fenêtre et découvrirent une terre calcinée sur des hectares à la ronde. De nombreux arbres et buissons brûlaient encore, comme si la zone avait été récemment touchée par un incendie.
Les dégâts s’étendaient sur des kilomètres le long de la route et, bizarrement, s’arrêtaient à une immense grange prise dans un tourbillon de flammes qui s’étiraient bien au-dessus du toit effondré. C’était comme si l’incendie se reposait à l’intérieur avant de repartir.
– Maintenant, on sait ce qu’il fuyait, dit Brystal. Vous croyez qu’il a échappé aux flammes ?
Madame Mûredutemps plissa les yeux en examinant la grange en feu.
– Non, je crois qu’il est le feu. Brystal, reste dans le carrosse. Ça risque de chauffer s’il s’affole.
– Ça risque ?
Le carrosse s’arrêta à une bonne distance de la grange en feu. Madame Mûredutemps descendit et s’approcha de la bâtisse. La fée leva les mains et traça de larges cercles dans l’air, invoquant une averse subite qui noya les flammes. Une fois le feu éteint, il ne resta plus de la structure qu’une charpente carbonisée.
Ouvrant de grands yeux, Brystal vit alors qu’un garçon d’environ onze ans dormait sur le sol de la grange. Il avait une chevelure dorée, la peau claire et des vêtements calcinés. Pourtant, si ses vêtements étaient endommagés, aucune partie de son corps ne montrait la moindre blessure ou égratignure.
– Bonjour, Xanthous, lança Madame Mûredutemps.
Le garçon se réveilla en sursaut. Il fut pris de panique en la voyant qui s’avançait vers lui et fila se cacher derrière une poutre noircie. Brystal poussa un cri quand des flammes surgirent de sa tête et de ses épaules. Madame Mûredutemps avait raison, Xanthous n’avait pas fui le feu, c’était lui qui l’avait créé.
– Restez où vous êtes ! N’approchez pas !
Madame Mûredutemps adressa au garçon un sourire chaleureux mais ne cessa d’avancer.
– Ne t’inquiète pas, mon cher. Je ne vais pas te faire de mal.
– Non, c’est moi qui vais vous faire du mal ! N’approchez pas ou vous allez vous brûler !
À chaque pas de Madame Mûredutemps, Xanthous s’angoissait un peu plus. Le feu sur sa tête et ses épaules dansa avec plus d’intensité et les flammes se répandirent sur ses bras et son torse.
– M’dame, je suis sérieux ! Je ne contrôle rien ! Vous vous mettez en danger !
– Xanthous, tu n’as pas à avoir peur. Je suis Madame Mûredutemps, je te promets que tu ne me feras pas de mal. Je suis comme toi.
– Comme moi ? répéta-t-il, incrédule. Écoutez, je ne sais pas ce que vous faites là, mais c’est impossible que vous soyez comme moi ! S’il vous plaît, faites demi-tour avant de vous brûler !
Pour lui prouver qu’il se trompait, Madame Mûredutemps leva les bras au-dessus de sa tête, et son corps tout entier fut enveloppé de flammes d’un violet puissant. Brystal et Xanthous n’en croyaient pas leurs yeux et restèrent tous deux bouche bée. Le choc du garçon était tel qu’il souffla momentanément le feu sur son corps. Madame Mûredutemps baissa alors les bras, et les flammes violettes s’évaporèrent sans laisser la moindre trace sur sa peau ou ses vêtements.
– Je te l’ai dit, je suis magique tout comme toi, et nous pouvons faire certaines choses dont les autres sont incapables. Ton feu n’est que le commencement.
– Je… je… je suis magique ?
– Bien sûr. Comment crois-tu pouvoir produire du feu sur ta peau ?
– Je croyais que j’étais maudit.
– C’est tout à fait naturel d’être effrayé et perdu. La magie est très mal comprise dans notre monde. On t’a certainement dit que c’était une pratique détestable, démoniaque, mais ce n’est pas vrai. Ce n’est peut-être pas ton impression aujourd’hui, mais tu n’es pas victime d’une malédiction. C’est au contraire un don très puissant.
Xanthous recula en secouant la tête.
– Vous devez vous tromper. Je suis maudit… je suis un désastre ambulant ! Il faut m’arrêter !
– Et tu crois que passer la frontière servira à quelque chose ?
– De quoi vous parlez ? Je ne vais pas vers la frontière.
– Alors où vas-tu ?
– Dans le lac du Nord-Ouest ! Je vais attacher des pierres à mes chevilles et me noyer avant de causer encore plus de dégâts !
Après avoir confessé son projet, le garçon tomba à genoux et se mit à sangloter, mais au lieu de larmes, des braises rougeoyantes jaillirent de ses yeux. Madame Mûredutemps et Brystal eurent le cœur brisé en apprenant ses intentions. La fée s’accroupit près de lui et posa une main réconfortante sur son épaule.
– Mon cher garçon… C’est un peu extrême, tu ne trouves pas ?
– Mais c’est la seule façon d’en finir ! Je ne veux plus faire de mal à personne d’autre !
– Comment cela, à personne d’autre ? Est-ce qu’il s’est passé quelque chose qui t’a fait partir de chez toi ?
– Je n’ai plus de chez-moi, pleura le garçon.
– C’est-à-dire ?
Xanthous secoua la tête.
– Je ne peux pas en parler. Vous penserez que je suis un monstre.
– Mon cher, j’ai une très longue histoire avec la magie. Je sais comme les débuts peuvent être compliqués. Même si la magie émane de ce qu’il y a de bon en nous, si nous ne maîtrisons pas nos capacités, elles provoquent parfois des événements malheureux. Alors, à moins que tu aies fait du mal intentionnellement, ce qui s’est passé n’est pas ta faute. Maintenant, s’il te plaît, raconte-moi tout et dis-moi ce qui t’a conduit jusqu’ici.
À l’instar de Brystal lors de son premier échange avec elle, il ne fallut pas longtemps à Xanthous pour ressentir la bonté de Madame Mûredutemps, et comprendre qu’il pouvait lui faire confiance. Il inspira profondément, les braises cessèrent de jaillir de ses yeux et il se redressa pour lui raconter les raisons de son désarroi.
– Je crois que j’ai toujours su que ce jour arriverait. Ma mère est morte en me donnant la vie. Le médecin a dit à ma famille que c’était à cause de brûlures qu’elle avait subies pendant l’accouchement, mais il n’a pas pu expliquer ce qui les avait provoquées. Mon père devait savoir que c’était ma faute, parce qu’il refusait de me tenir dans ses bras ou de me donner un prénom. Finalement, c’est la sage-femme qui m’a appelé Xanthous1, parce que ma peau brillait d’un éclat jaune qui ne disparut que quelques jours après ma naissance.
– Nombre d’entre nous sont nés avec des signes. Je suis désolée que les tiens aient engendré une perte aussi tragique.
– Moi aussi. En grandissant, il y a eu d’autres signes. J’ai toujours eu de la fièvre, je n’ai jamais eu besoin de manteau en hiver, et les objets fondaient dans mes mains si je les serrais trop fort. Il y a environ un an, tout a empiré. Je faisais des étincelles chaque fois que je toussais ou que j’éternuais, et quand je faisais des cauchemars, je mettais le feu à mes draps. Mais il y a quelques jours, mon père est rentré du pub et il a commencé à me battre…
– Parce qu’il a découvert ta magie ?
– Non, pas à cause de ça. Mon père m’a toujours détesté depuis la mort de ma mère… Mais il y a quelques nuits de cela, il m’a surpris avec quelque chose, quelque chose que je n’aurais pas dû avoir, quelque chose contre lequel il m’avait prévenu…
Se replonger dans ce souvenir était visiblement douloureux pour Xanthous. De nouvelles braises jaillirent de ses yeux et les flammes se rallumèrent sur sa tête et ses épaules.
– Tu peux éviter les détails que tu n’es pas prêt à partager. Qu’est-ce qui s’est passé après que ton père t’a surpris ?
– Pendant qu’il me frappait, je me suis énervé, vraiment énervé. J’ai senti cette chaleur monter en moi comme un volcan. Je savais qu’il allait se produire quelque chose de grave, alors j’ai supplié mon père d’arrêter et de partir, mais il a refusé ! L’instant d’après, il y avait le feu partout ! Comme une explosion ! Notre maison a totalement brûlé et mon père… mon père… mon père…
– Ton père a péri dans l’incendie, conclut Madame Mûredutemps sans avoir à poser de question.
Xanthous roula sur le flanc et sanglota si fort que ses braises devinrent deux jets de feu. Son corps tout entier se consuma dans des flammes puissantes dont Brystal ressentit la chaleur jusque dans le carrosse. Madame Mûredutemps leva la main et créa un bouclier autour du garçon pour que le feu ne se propage pas. Quand il eut évacué toute son émotion, les flammes s’éteignirent et Xanthous revint à la normale.
– Je veux que tu m’écoutes très attentivement, dit-elle. Ce que tu as vécu a tout d’une tragédie, mais un début tragique ne veut pas dire pour autant que la fin le sera. Je sais que tu as l’impression que ton monde s’écroule en ce moment, mais tu n’es pas aussi seul que tu le penses. Il existe toute une communauté de personnes exactement comme toi, qui peuvent t’épauler dans les épreuves et t’apprendre à maîtriser tes capacités.
– Je ne mérite pas d’être aidé. Je fais du mal à tous ceux qui m’approchent de trop près.
Madame Mûredutemps fit un geste en direction du carrosse d’or, et l’accoudoir en face de Brystal s’ouvrit tout seul. Une médaille de cristal avec un ruban rouge en sortit, flotta par la fenêtre et vola jusque dans sa main.
– Tiens, dit-elle en passant le ruban autour de son cou.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Xanthous.
– Je l’appelle la médaille de mutisme. Elle bloque les capacités magiques de celui qui la porte. J’ai inventé moi-même cette médaille au cas où je rencontrerais un enfant comme toi. Peu importe combien tu pourras t’affoler, tant que tu porteras cette médaille autour du cou, ton feu ne reviendra pas.
Xanthous ne la croyait pas. Il se gratta la tête en essayant de penser aux idées les plus bouleversantes possible… mais sa peau resta parfaitement normale. Le garçon alla jusqu’à se gifler à plusieurs reprises et parut plus heureux chaque fois, car les flammes ne réapparaissaient pas.
– Ça marche ! s’exclama Xanthous.
– Évidemment, que ça marche. Parfois, les plus gros problèmes dans la vie ont des solutions simples. J’espère que cela t’évitera un voyage jusqu’au lac.
– Je peux garder la médaille ? demanda-t-il, les yeux pleins d’espoir.
– Tu n’en auras pas besoin éternellement. Un jour, tu apprendras à maîtriser tes capacités par toi-même.
– Comment pourrais-je apprendre à les maîtriser ?
– Parce que je vais te l’enseigner. J’ouvre ma propre école pour les enfants comme toi. Je l’appelle l’Institut des arts magiques de Madame Mûredutemps… mais le nom est interminable, je vais sans doute le raccourcir. Le roi Champion m’a accordé la permission de recruter de jeunes fées dans le royaume du Sud pour que je leur apprenne à développer leurs capacités magiques.
– Des fées ?
– Oui, c’est le nom adéquat pour les personnes comme nous. Une fois que mes élèves auront été entraînés correctement, nous parcourrons le monde et utiliserons notre magie pour aider et soigner les personnes dans le besoin. Avec de la chance et du temps, nos actions altruistes seront reconnues et le monde apprendra à nous accepter. Veux-tu te joindre à nous dans notre quête ?
– Vous voulez que moi, je rejoigne votre école ? Mais je viens d’incendier quatre cents hectares de terre ! Vous êtes sûre de vouloir de quelqu’un comme moi dans votre établissement ?
– Tu es exactement le genre d’élève que je recherche. Après ce que tu as vécu, tu sais comme il est important de diffuser l’acceptation et la compréhension de la magie pour que personne ne revive ton expérience. Et ensemble, nous créerons un monde où les petits garçons ne penseront jamais que se jeter dans un lac constitue le seul moyen de résoudre leurs problèmes.
Xanthous se tut pour réfléchir à la proposition de Madame Mûredutemps. Brystal croisa les doigts dans le carrosse, espérant que le garçon accepte.
– Eh bien, puisque je ne vais plus couler au fond d’un lac, mon emploi du temps est assez libre. Si vous êtes sûre que je ne vous causerai pas de problèmes, j’adorerais intégrer votre école !
Elle tapa dans ses mains de bonheur.
– C’est merveilleux, mon cher ! Je sais que tu y seras très heureux. Maintenant, trouvons quelque chose de plus confortable à te mettre pour notre voyage.
Elle fit tournicoter son doigt et, fil par fil, les vêtements brûlés de Xanthous reprirent la forme du pantalon marron et du gilet rapiécé qu’il portait avant que le feu ne se déclare. Elle accompagna le garçon jusqu’au carrosse d’or et l’aida à monter. Xanthous fut surpris de voir Brystal qui attendait à l’intérieur, et se renferma.
– Xanthous, je te présente ta nouvelle camarade de classe, Brystal Evergreen. Comme toi, elle est très puissante.
– Salut, Xanthous. Ravie de te rencontrer !
Brystal chercha à lui serrer la main, mais Xanthous l’évita brusquement.
– Je suis désolé. Ce n’est rien de personnel, j’ai juste l’habitude de tout carboniser.
Après un moment, Xanthous serra délicatement la main de Brystal et fut soulagé de ne pas la brûler. La médaille de mutisme avait beau contenir ses pouvoirs, la peau de Xanthous était toujours incroyablement chaude.
– Moi aussi, je suis ravi de te rencontrer, Brystal.
Madame Mûredutemps et Xanthous prirent place et la portière du carrosse se referma derrière eux. La fée tira la carte de magie du compartiment sous l’accoudoir, et vérifia les allées et venues de sa troisième et dernière recrue, dans l’Entre-Deux-Terres. Une fois sûre de sa position, elle claqua dans ses doigts, et les licornes se jetèrent en avant, tirant le carrosse d’or dans une nouvelle direction. Xanthous écarquilla les yeux en voyant les contreforts du Nord-Ouest défiler devant la fenêtre.
– C’est incroyable ! On doit avancer à cent à l’heure !
– C’est fou, non ? répondit Brystal. Depuis que je traverse le royaume avec Madame Mûredutemps, mon cœur s’emballe toujours chaque fois que je regarde par la fenêtre.
– Depuis quand sais-tu que tu es magique ?
– Je l’ai découvert récemment. Mais si ça peut te consoler, je comprends ce que tu ressens. La deuxième fois que j’ai fait de la magie, on m’a arrêtée puis envoyée en maison de correction. C’est difficile d’imaginer que de bonnes choses puissent provenir de la magie, mais j’ai hâte que Madame Mûredutemps nous le démontre.
Xanthous acquiesça d’un air triste.
– Ce sera un miracle si ma magie produit quelque chose de bien.
– Je parie que tu seras surpris. Pour l’heure, tu crois peut-être que c’est une malédiction, mais je connais plusieurs endroits qui auraient de la chance d’avoir un garçon comme toi.
– Où ça ?
– La maison de correction où l’on m’a envoyée, par exemple. Les températures étaient si basses la nuit que mon amie a voulu me fournir une couverture supplémentaire pour que je ne meure pas de froid. J’aurais donné n’importe quoi pour me retrouver près d’un feu comme le tien ! Et je suis sûre que tu serais d’une grande aide face à tous les problèmes que connaît le royaume du Nord en ce moment.
Soudain, Madame Mûredutemps leva les yeux de la carte de magie et scruta Brystal comme si elle venait d’aborder un sujet tabou.
– Qu’est-ce que tu viens de dire sur le royaume du Nord ?
Sa réaction intense étonna Brystal : c’était la première fois que la fée perdait son charme caractéristique.
– J’ai dit que le royaume du Nord aurait besoin d’un garçon comme Xanthous, murmura Brystal.
– Oui mais pourquoi ? Qu’est-ce que tu as entendu ?
– Qu’il y avait des blizzards, c’est tout.
Le sujet clarifié, Madame Mûredutemps retrouva lentement son air gai, mais garda une pointe de colère dans le regard.
– Ah, oui… les blizzards. J’en ai entendu parler, moi aussi. Ces pauvres gens, espérons que cela change bientôt pour eux. Excuse-moi, Brystal, j’avais mal compris ce que tu disais.
– Madame Mûredutemps, est-ce qu’il se passe autre chose au royaume du Nord dont on devrait s’inquiéter ?
– Rien de particulier, ma chérie. Des affaires politiques, comme d’habitude. C’est assez ennuyeux, à vrai dire. Oublie ça.
Par respect pour elle, Brystal n’insista pas, mais ce comportement suspect rendait une chose claire comme de l’eau de roche : il se passait quelque chose au royaume du Nord qu’elle leur cachait.
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Tandis qu’ils prenaient la direction du sud depuis les contreforts du Nord-Ouest, le silence s’installa dans le carrosse. Brystal ne disait plus rien mais son esprit était submergé d’idées folles sur son avenir à l’école de magie. Xanthous restait ébahi par la vitesse et tournait brusquement la tête de gauche à droite pour essayer d’apercevoir le paysage flou à l’extérieur. Madame Mûredutemps restait concentrée, étudiant en silence sa carte de magie. À un certain moment, quelque chose d’étrange capta son attention et elle scruta la carte avec encore plus d’intensité pendant quelques minutes, sans jamais lever les yeux.
– Madame ? demanda Brystal. Y a-t-il un problème ?
– Oh, tout va bien. Cependant, il y a quelque chose de très curieux au sujet de la position de notre prochaine recrue.
– Elle se déplace aussi ?
– Au contraire. Elle n’a pas bougé d’un iota depuis que j’ai l’œil sur elle. Elle devrait être facile à trouver, mais j’aimerais savoir pourquoi elle ne se déplace absolument pas.
– Comment s’appelle-t-elle ?
– Emerelda Roche. C’est joli, n’est-ce pas ?
– J’ai hâte de la rencontrer. Ce serait sympa de connaître une fille avec laquelle j’aie des points communs.
Après une bonne heure de voyage loin des contreforts, les licornes prirent un virage serré à droite vers l’ouest. Brystal ne s’attendait pas à ce changement de cap et posa les yeux sur la carte de Madame Mûredutemps.
– Allons-nous dans la bonne direction ? demanda Xanthous. On est terriblement proches de la frontière ouest.
– C’est exactement là que nous allons, répondit Madame Mûredutemps. Mlle Roche vit à quelques kilomètres à l’ouest du royaume du Sud, dans les mines de charbon de l’Entre-Deux-Terres.
Entendre prononcer le nom du fameux territoire entre les royaumes piqua Xanthous au vif. Il se redressa sur son siège et regarda ses compagnes de voyage avec de grands yeux terrifiés.
– Nous allons dans l’Entre-Deux-Terres ? s’écria-t-il. Mais ce n’est pas dangereux ?
– Oh, c’est plus que dangereux, dit Madame Mûredutemps. L’humanité n’a vu que dans ses cauchemars certaines créatures des forêts de l’Entre-Deux-Terres. La nourriture et l’eau sont limitées, et les habitants se battent constamment pour leurs ressources. Les gens ont raison de garder leurs distances. Tout cela en fait un lieu idéal pour l’académie.
Xanthous redoubla d’angoisse.
– L’académie se trouve dans l’Entre-Deux-Terres ?
– Oui, répondit Madame Mûredutemps avec un haussement d’épaules. Je ne l’avais pas dit ?
– J’ai bien peur que vous ayez omis ce détail…
– Eh bien, pas d’inquiétude, je suis là pour vous protéger, lança Madame Mûredutemps en hochant la tête fièrement. Mon académie se trouve dans une zone très sûre au sud-est de l’Entre-Deux-Terres, et la propriété est protégée par une puissante magie.
– Et les mines de charbon ? Elles sont sûres ?
– Nous ne devrions pas avoir de problème. Les mines de charbon sont accessibles à pied depuis la frontière ouest.
Xanthous secoua la tête, croyant que ses oreilles le trompaient.
– Vous avez dit à pied ? On va sortir du carrosse ?
– Bien sûr, nous allons marcher, rétorqua-t-elle en riant. Quatre licornes et un carrosse d’or ne feraient qu’attirer l’attention sur nous. Tant que nous resterons silencieux et calmes, tout se passera bien.
Xanthous déglutit, peu convaincu par l’affirmation de la fée. Brystal faisait légèrement plus confiance à Madame Mûredutemps que lui, mais son estomac se noua à l’idée de pénétrer dans la forêt hostile. Les jeunes femmes du royaume du Sud étaient rarement tenues au courant des affaires du monde, mais même elles savaient rester loin de l’Entre-Deux-Terres.
Les licornes ralentirent en approchant de la frontière ouest. Brystal et Xanthous regardaient par la fenêtre, anxieux ; la frontière entre le royaume du Sud et l’Entre-Deux-Terres était évidente. L’horizon était couvert d’une forêt dense et monstrueuse. Tous les arbres étaient immenses, leurs troncs tordus et leurs branches déformées s’étiraient dans le ciel comme les bras de prisonniers cherchant la liberté.
En approchant, le carrosse passa devant un panneau qui les fit frissonner :
AVERTISSEMENT !
VOUS ENTREZ DANS
L’ENTRE-DEUX-TERRES,
GARE AUX MONSTRES !

– On avait besoin de peindre ce panneau de manière aussi sinistre ? demanda Xanthous. Franchement, était-ce bien nécessaire ?
Le carrosse d’or dévia de la route et s’arrêta à l’orée du bois. Madame Mûredutemps en sauta gaiement en toute quiétude, puis aida, ou plutôt força Brystal et Xanthous à en descendre, eux aussi. Une fois tous trois sortis, elle claqua des doigts et les grandes licornes se mirent à rétrécir. Les étalons majestueux se transformèrent en petites souris des champs, avec une corne et une queue au panache magenta. La fée claqua à nouveau des doigts, et le carrosse d’or rétrécit jusqu’à la taille d’une broche qu’elle attacha à sa robe. Après un troisième et dernier claquement de doigts, un grand morceau de fromage apparut sur le sol pour la collation des souris.
– Nous devrions être de retour d’ici une heure, dit Madame Mûredutemps aux souris. Reposez-vous bien et profitez du fromage. Ah, et faites attention aux chouettes ! Rappelez-vous ce qui est arrivé à Trottinet.
Brystal et Xanthous suivirent la fée jusqu’à la route et poursuivirent dans l’Entre-Deux-Terres à pied. Le chemin était si accidenté et étroit qu’un carrosse n’y serait jamais passé. Les branches des arbres cachaient le ciel au-dessus d’eux et bloquaient la plupart des rayons du soleil, à tel point qu’il devenait impossible de savoir l’heure qu’il était. Plus ils s’enfonçaient dans la forêt, plus l’angoisse de Brystal et Xanthous se faisait palpable, ce qui amusait Madame Mûredutemps.
Quand ils furent à mi-chemin des mines, deux énormes créatures avancèrent sur eux depuis les ténèbres de la forêt. Brystal et Xanthous hurlèrent et se prirent dans les bras l’un de l’autre, terrifiés. Les silhouettes entrèrent dans la lumière, et les voyageurs se retrouvèrent nez à nez avec deux ogres. Le premier avait la peau marron et le visage couvert de piercings en os. Le second était vert et plein de verrues. Les deux créatures avaient la mâchoire proéminente avec des dents acérées, leurs vêtements étaient composés de la fourrure de plusieurs animaux, et ils portaient chacun une massue taillée dans une bûche.
– Tiens, tiens, regardez-moi ce qui traîne dans la forêt, sourit l’ogre marron.
– On a dû se paumer pour arriver jusque-là, gronda l’ogre vert.
Les ogres contournèrent les voyageurs comme des loups autour de leurs proies. Brystal et Xanthous avaient si peur qu’ils fermaient les yeux, mais Madame Mûredutemps ne tressaillit pas une seule fois.
– À vrai dire, nous savons exactement où nous sommes, merci. Mais c’est très gentil à vous de vous en assurer.
Brystal, Xanthous et les ogres furent autant surpris les uns que les autres de la réponse joyeuse de Madame Mûredutemps. Elle poursuivit son chemin en traînant ses élèves derrière elle, mais les ogres se précipitèrent pour leur bloquer le passage avec leurs massues.
– Vous croyez tout de même pas que vous allez vous tailler aussi facilement ? demanda l’ogre marron.
– La viande fraîche, c’est rare dans le coin, ajouta l’ogre vert en se léchant les lèvres.
Madame Mûredutemps regarda ces créatures comme des enfants désobéissants.
– Que les choses soient bien claires, vous avez interrompu notre voyage dans l’intention de nous manger, n’est-ce pas ? Et vos gestes obscènes et votre langage fleuri ne doivent pas être interprétés comme du sarcasme, c’est bien ça ?
Les ogres échangèrent un regard confus ; ils ne comprenaient pas tous les mots employés par Madame Mûredutemps.
– Bien sûr qu’on va vous bouffer ! rugit l’ogre marron.
– C’est formidable ! s’exclama Madame Mûredutemps.
– Formidable ? répéta Brystal. Madame, en quoi est-ce formidable ?
– Nous allons leur servir de repas ! s’écria Xanthous.
– Les ogres viennent tout juste de me donner une occasion parfaite de vous donner une précieuse leçon. Comme je l’ai dit précédemment, la magie trouve sa source dans l’amour et la joie que nous avons en nous. Son but est de stabiliser, améliorer et nourrir. Toutefois, en de rares occasions qui le justifient, la magie peut aussi être utilisée comme instrument d’autodéfense. En admettant leurs intentions de s’en prendre à nous, ces ogres nous ont donné la permission de…
– Madame Mûredutemps, attention ! hurla Brystal.
L’ogre marron brandissait sa massue haut au-dessus de sa tête et la baissa dans leur direction. Sans même regarder, Madame Mûredutemps claqua des doigts, et la massue tomba en morceaux sur le sol avant de frapper. La fée fit volte-face et pointa les deux mains vers les ogres. Ceux-ci furent soulevés de terre et commencèrent à tourner sur eux-mêmes de plus en plus vite ; les feuilles mortes qui jonchaient le sol tourbillonnèrent autour d’eux comme dans un cyclone. Madame Mûredutemps baissa les mains et les tourbillons cessèrent. Mais à la place des ogres, deux petites tortues tombèrent par terre.
– Comme je vous le disais, poursuivit-elle, en admettant leurs intentions de s’en prendre à nous, ces ogres nous ont donné la permission d’utiliser notre magie pour les arrêter. Et maintenant qu’ils sont transformés en de petits animaux, ils prendront une leçon d’humilité des plus nécessaires. Tout le monde y gagne. Des questions ?
Brystal et Xanthous regardaient, hébétés. Quand ils eurent retrouvé des sensations dans leurs corps, Xanthous leva la main.
– Oui, Xanthous ?
– Vous allez nous apprendre à faire ça ? demanda-t-il avec entrain.
– En temps voulu, répondit-elle avec un sourire. Maintenant, allons-y.
Madame Mûredutemps guida Brystal et Xanthous sur plusieurs kilomètres dans l’Entre-Deux-Terres, et la route déboucha enfin sur l’entrée d’une immense mine de charbon au pied d’une montagne. Brystal et Xanthous furent étonnés de voir que la mine était entièrement exploitée par des nains. Les petits mineurs poussaient des chariots de charbon hors de la montagne et déversaient la matière noire en énormes tas dehors. Une fois les chariots vidés, les mineurs retournaient dans la mine pour en récupérer davantage, pendant que le charbon de la pile était trié et empaqueté.
Les ouvriers avaient l’habitude de voir des bêtes féroces et de dangereuses créatures jaillir de la forêt alentour, mais quand Madame Mûredutemps, Brystal et Xanthous émergèrent d’entre les arbres, ils se figèrent et scrutèrent les visiteurs avec incrédulité. Les nains qui gardaient l’entrée furent si surpris qu’ils n’interrogèrent même pas les étranges visiteurs.
– Bonjour, messieurs, dit Madame Mûredutemps avec un geste amical de la main. Continuez comme ça !
Tous trois entrèrent dans un tunnel noir, et il leur fallut quelques secondes pour que leurs yeux s’adaptent. Le cliquetis des pioches résonnait toujours plus fort à mesure qu’ils avançaient. Enfin, la galerie les conduisit à une cavité immense d’où les mineurs extrayaient du charbon sur plusieurs niveaux. Au centre de la cavité, construite sur un groupe de stalagmites, se dressait une plateforme d’observation et un bureau miniature auquel un nain âgé était assis. Il portait un costume cravate et plissait l’œil derrière un monocle pour étudier les plans de la montagne.
– Excusez-moi, monsieur, appela Madame Mûredutemps. Voulez-vous bien m’indiquer qui est le responsable ici ?
Le vieux nain leva les yeux des plans et fut stupéfait de voir une femme et des enfants errer dans la mine. Un par un, les nains dans la grotte remarquèrent les visiteurs et posèrent leurs pioches pour les observer.
– C’est moi, ma p’tite dame, répondit le nain. Je suis monsieur Lauze, le mineur supérieur.
– Ravie de vous rencontrer, monsieur Lauze. Je suis Madame Mûredutemps, et voici mes élèves, Brystal Evergreen et Xanthous Deschamps.
– Qu’est-ce qui vous amène dans la mine ?
– Je cherche une jeune femme du nom d’Emerelda Roche. Auriez-vous l’amabilité de me dire où elle se trouve ?
Un lourd et inquiétant silence tomba immédiatement sur la grotte. M. Lauze échangea un regard de malaise avec les mineurs autour de lui.
– Je suis désolé, mais il n’y a personne de ce nom-là ici.
– En êtes-vous certain ? Parce que d’après ma carte Mlle Roche se trouve quelque part dans cette mine. Peut-être use-t-elle d’un autre patronyme ?
– Votre carte vous a trompée, car je vous assure qu’il n’y a aucune jeune femme ici. Je suis désolé que vous soyez venue jusque-là pour rien. Cependant, je serais ravi de vous offrir un rabais sur notre charbon, pour que vous ne repartiez pas les mains vides.
Madame Mûredutemps scruta le mineur supérieur d’un air suspicieux.
– Monsieur Lauze, ma carte ne ment pas. Je sais qu’il y a par ici une fille aux capacités magiques, et si je découvre que vous retenez Mlle Roche contre son gré, je suis prête à utiliser la force pour la libérer.
Des perles de sueur dégoulinaient sur le front de M. Lauze.
– Comme je viens de vous le dire, il n’y a pas de jeune femme dans cette mine. Maintenant, veuillez partir avant que je vous fasse sortir. Nous ne voulons pas de problème ici.
Madame Mûredutemps se tourna vers Brystal et Xanthous avec un sourire enthousiaste qui les surprit.
– Notre chance continue ! s’exclama-t-elle gaiement. M. Lauze vient de m’offrir l’occasion de vous donner une nouvelle leçon d’importance. Voyez-vous, lorsque nous avons des raisons de croire que quelqu’un est en danger ou est retenu prisonnier, on peut employer la magie pour le sauver. Regardez.
Par un geste de son poignet, tous les mineurs éparpillés dans la grotte s’écroulèrent comme des dominos, plongés dans un profond sommeil. M. Lauze plongea sous son bureau pour éviter le sort, mais elle l’avait intentionnellement épargné.
– Ignoble sorcière ! Qu’est-ce que tu leur as fait ?
– J’ai stoppé votre production et offert à vos mineurs une petite sieste. Vous récupérerez vos employés dès que vous m’aurez montré la fille.
– Non ! Je ne vous laisserai pas nous la prendre !
– Monsieur Lauze, je vous prie de ne pas rendre les choses plus difficiles que nécessaire. Je n’aimerais pas transformer votre mine de charbon en usine à purin, mais je suis prête à le faire.
Elle ne laissait pas le choix au nain. M. Lauze descendit de la plateforme d’observation et guida, non sans réticence, les visiteurs au fond de la grotte. Ils le suivirent dans un long tunnel qui sinuait toujours plus profondément sous la montagne et débouchait sur une petite caverne. Contrairement aux autres endroits de la mine, la grotte isolée étincelait comme un ciel étoilé, car le sol était couvert de piles de diamants, de rubis, de saphirs, de toutes les pierres précieuses imaginables.
Au fond de la petite grotte se trouvait une fille d’environ douze ans, les yeux vert clair, à la magnifique peau brune et aux cheveux noirs bouclés. Elle portait une robe en toile de jute et des sandales de bois et de corde. La fille se tenait derrière un établi illuminé par un bocal de lucioles.
Un par un, elle sélectionnait des morceaux de charbon dans le chariot à côté de l’établi. Elle fermait les yeux et se concentrait en serrant le morceau dans sa main. Quand elle la rouvrait, le morceau de charbon avait été changé en joyau coloré, et elle le jetait dans la pile correspondante. Brystal et Xanthous étaient émerveillés par sa méthode et la regardèrent faire avant qu’elle ne remarque leur présence.
– Qui êtes-vous ? demanda-t-elle, méfiante à l’égard de ces visiteurs surprises.
– Bonjour Emerelda, je suis Madame Mûredutemps. Quel plaisir de te rencontrer enfin.
La fée approcha de l’établi pour serrer la main d’Emerelda, mais la jeune fille la repoussa. Emerelda croisa les bras et scruta Madame Mûredutemps de haut en bas, l’œil mauvais.
– Qu’est-ce que vous fichez dans ma grotte ?
– Cette sorcière exigeait de te voir, intervint M. Lauze. Désolé, Em, elle ne m’a pas laissé le choix.
– À vrai dire, je ne suis pas une sorcière, corrigea Madame Mûredutemps. Nous sommes des fées, et nous sommes ici pour te sauver.
– Me sauver ? s’écria Emerelda, offensée. Papa, elle parle de quoi, cette femme ? Elle pense me sauver de quoi ?
– Papa ? s’étonna Madame Mûredutemps. Pourquoi vous appelle-t-elle papa ?
– Parce que je l’ai élevée. Nous ne la retenons pas en otage, elle est ici chez elle ! Ses parents l’ont abandonnée quand elle n’était qu’un bébé et je l’ai trouvée qui pleurait dans les bois. Évidemment, je n’avais pas réalisé qu’elle était magique avant de la ramener dans la mine. Mon plan était de lui trouver un sympathique foyer chez les humains, mais tout ce qu’elle tenait dans les mains se transformait en joyau.
– Alors, vous avez décidé de la garder pour profiter de sa magie, accusa Madame Mûredutemps.
– Non, pour la protéger ! Vous imaginez ce qui se serait produit si des humains avaient appris son existence ? Leur avidité n’a aucune limite ! Les rois auraient fait la guerre pour mettre la main sur une enfant qui transforme le charbon en diamant. Elle n’aurait jamais eu un instant de répit jusqu’à sa mort. Oui, nous gagnons bien notre vie grâce aux créations d’Emerelda, mais au moins elle est en sécurité avec nous !
Brystal voyait bien que Madame Mûredutemps était gênée d’avoir mal jugé la situation, car elle se tut un instant avant de poursuivre.
– Monsieur Lauze, je vous prie de m’excuser pour cette méprise. Mais la mine n’est pas le seul endroit où elle serait en sécurité. À vrai dire, il n’y a qu’un endroit que je connaisse qui puisse garantir sa sécurité, du moins jusqu’à ce qu’elle apprenne à se défendre seule.
Elle se pencha pour regarder Emerelda droit dans les yeux.
– J’ouvre une académie de magie. Je vais apprendre à de jeunes fées comme toi à maîtriser et développer leurs capacités. Je suis venue jusqu’ici dans l’espoir que tu nous rejoignes.
Emerelda leva un sourcil, comme si elle n’avait jamais entendu d’idée aussi saugrenue.
– Pourquoi ouvrez-vous une école de magie ? Le monde entier déteste la magie !
– C’est précisément pour cela. Une fois que mes élèves auront reçu un enseignement adéquat, nous voyagerons à travers le monde afin d’aider les gens avec notre magie. Avec un peu de chance, l’humanité reconnaîtra nos bonnes actions et apprendra à nous accepter, pour que les filles comme toi n’aient plus jamais à se cacher au fond d’une grotte.
Brystal et Xanthous attendirent la réaction d’Emerelda, espérant que la proposition de Madame Mûredutemps éveillerait sa curiosité. Mais elle resta sur la défensive.
– Je ne suis pas intéressée.
– Tu es sûre ? C’est une très grande opportunité. Veux-tu prendre le temps d’y réfléchir ?
– Je n’ai pas besoin de réfléchir ! Pourquoi voudrais-je utiliser la magie pour aider les humains ? Comme l’a dit mon papa, les humains sont abjects ! Ils ne font que rendre la vie impossible aux autres espèces !
– Eh bien, je ne peux pas te donner tort. L’humanité est une race des plus imparfaites, mais malheureusement, tant que les humains seront en supériorité numérique et auront les ressources pour garder le pouvoir, notre survie dépendra de leur acceptation. Si nous, la communauté magique, ne faisons pas quelque chose pour améliorer notre relation avec eux, nous risquons l’extinction. Faire preuve de bonté est la première étape pour changer la perception qu’ils ont de nous.
– Les humains ne méritent pas notre bonté ! Mes parents sont humains et ils m’ont laissée pour morte alors que je n’étais qu’un bébé ! Quel genre de monstre ferait ça à son propre enfant ?
– Nous avons tous nos cicatrices, Emerelda, mais ce n’est pas pour autant que nous devons baisser les bras.
Madame Mûredutemps ôta lentement le gant de son bras gauche, et tout le monde dans la grotte tressaillit. Brystal ne s’était jamais demandé pourquoi la fée ne portait qu’un gant, mais c’était désormais évident. Son bras gauche était squelettique, sa peau était noire comme la nuit du bout des doigts jusqu’à l’épaule, comme s’il avait brûlé jusqu’à l’os. Il ressemblait moins à un membre humain qu’à la branche d’un arbre mourant.
– Ma famille aussi est humaine, et quand ils ont découvert mes capacités magiques, ils ont tenté de me brûler sur le bûcher. Par chance, il y a eu une terrible tempête ce soir-là, et le feu n’a pas duré… mais toute ma vie je me souviendrai de la douleur, car la trahison de ma famille m’a fait bien plus de mal que les flammes qui consumaient ma peau.
Après avoir partagé ce souvenir effroyable, Madame Mûredutemps glissa à nouveau son bras meurtri dans son gant.
– Pourquoi vous voudriez aider les gens qui vous ont fait ça ? demanda Emerelda.
– Parce que si nous souhaitons un monde meilleur, nous devons être meilleurs que le monde. Si nous laissons une expérience détruire notre foi en une espèce entière, alors nous ne valons pas mieux que ceux qui nous ont blessés. Comme dans la communauté magique, le bien et le mal habitent l’humanité, et aujourd’hui, plus que jamais, les humains ont besoin qu’on leur montre le bien qu’ils ont dans leur cœur. Notre quête vers l’acceptation pourrait être l’exemple dont les humains ont besoin pour changer leurs habitudes. Cela pourrait les encourager à mettre enfin leur compassion au-dessus de leur haine. Nous pourrions créer une nouvelle ère dans laquelle le monde ne nous respecte pas seulement, mais respecte également tous les parcours de vie.
Le plaidoyer passionné de Madame Mûredutemps perça quelques trous dans le rempart d’Emerelda, qui ne s’effondra pas totalement.
– Il faut croire que je mets encore ma haine au-dessus de ma compassion, moi aussi. Désolée que vous ayez fait tout ce chemin, Madame Mûredutemps, mais je n’irai pas dans votre école. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai une tonne de travail.
Emerelda retourna à son établi et recommença à transformer le charbon en pierres précieuses. Madame Mûredutemps semblait extrêmement attristée de la décision de la jeune fille, mais n’insista pas davantage. Elle se dirigea vers la sortie, en faisant signe à Brystal et Xanthous de la suivre.
– Nous devrions y aller, les enfants. Les licornes doivent être impatientes de nous voir revenir.
Si elle avait accepté le choix d’Emerelda, Brystal pensait que la jeune fille commettait une terrible erreur, et elle n’était pas prête à abandonner la partie. Elle retourna à l’établi, faisant face à Emerelda jusqu’à obtenir une réaction.
Emerelda leva les yeux au ciel.
– Quoi ?
– Je suis juste curieuse : comment décides-tu des pierres que tu crées à partir du charbon ?
Emerelda soupira, comme si Brystal n’allait jamais être capable de comprendre sa méthode.
– Je ne décide pas. Chaque morceau de charbon est unique et a sa propre énergie. Tout ce que je fais, c’est trouver le joyau à l’intérieur et le faire remonter à la surface.
– Intéressant. Alors, tu fais au charbon exactement ce que Madame Mûredutemps veut faire avec nous.
Emerelda sa gratta le front.
– De quoi tu parles ?
– Même si tu n’aimes pas ses raisons d’ouvrir son école, il n’en reste pas moins qu’elle nous offre l’occasion de nous accomplir pleinement. Je comprends ton ressenti vis-à-vis des humains, mais tu ne vas pas les laisser t’empêcher d’atteindre tout ton potentiel, quand même ? Est-ce qu’ils ne t’ont pas déjà assez gâché la vie comme ça ?
Visiblement, les paroles de Brystal trouvèrent un plus grand écho en Emerelda que celles de Madame Mûredutemps, car la jeune fille en lâcha le charbon qu’elle tenait, se plongeant dans une intense réflexion. Brystal se tourna vers Madame Mûredutemps et la fée lui fit un grand sourire, reconnaissante de son aide. Tout le monde dans la grotte attendit, haletant, la décision d’Emerelda.
– J’apprécie ce que tu essaies de faire, mais je ne quitterai pas la mine. Les nains ont besoin de moi, et ma place est avec ma…
– Em, plie tes bagages, dit M. Lauze. Tu pars à l’école.
Tous se tournèrent vers le nain ; c’était bien la dernière chose qu’ils s’attendaient à entendre de sa bouche.
– Qu’est-ce que tu viens de dire, papa ?
– J’ai dit que tu allais fréquenter cette école. Je dois l’avouer, je doute que le projet de Madame Mûredutemps fonctionne, mais la fille a raison. C’est l’occasion pour toi de t’accomplir et je ne te laisserai pas la gâcher.
– Non ! Cette mine est ma maison ! Je suis heureuse ici !
– Oui mais ce ne sera pas toujours le cas. Tu finiras par grandir et attendre plus de la vie. Tu voudras des amis, une famille, tu voudras t’amuser, tomber amoureuse, et tu en seras incapable dans une mine, entourée de nains.
– Mais vous avez besoin de moi ! Tu viens de dire que vous viviez de ma magie !
– Nous avons profité de toi bien assez longtemps. Mais tu es toi-même un joyau, Em. Tu ne feras rien de bon en te cachant dans une grotte sombre. L’heure est venue de partager ta beauté avec le reste du monde.
Emerelda voulut s’opposer à son père, mais il refusa d’en entendre davantage. Des larmes montèrent aux yeux de la jeune fille qui, avec réticence, rangea ses affaires dans un petit sac. Quand elle eut terminé, M. Lauze embrassa sa fille adoptive sur le front et la serra dans ses bras.
– Je ne suis pas contente du tout, grommela Emerelda. Et je ne te dis pas adieu, car ce n’est pas un adieu. D’accord, papa ?
– Non, mon enfant. Ce n’est que le commencement.
Même s’ils ne vivaient pas dans le royaume du Sud, Madame Mûredutemps préféra faire signer un formulaire d’autorisation à M. Lauze, par sécurité. Le mineur supérieur escorta tout le monde jusqu’à la grotte principale, et Madame Mûredutemps tira les mineurs de leur sommeil. Emerelda salua les nains, qui furent tous plus attristés les uns que les autres de la voir partir, comme s’ils perdaient tous un enfant. M. Lauze conduisit sa fille adoptive et leurs invités jusqu’à l’entrée de la mine et les salua d’un geste de la main.
– Très bien, les enfants, dit Madame Mûredutemps. C’est l’heure d’aller chez nous !



1. En grec, xanthos signifie « jaune » ou « blond » (N.d.T).
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L’ACADÉMIE DE MAGIE DE MADAME MÛREDUTEMPS
Après le départ de la mine, Emerelda fit de son mieux pour rester insensible à la magie de Madame Mûredutemps. Quand la fée transforma quatre souris des champs en licornes, elle écarquilla les yeux mais ne fit pas le moindre commentaire. Quand Madame Mûredutemps décrocha la broche de sa robe et la transforma en carrosse d’or, Emerelda respira plus fort, mais ne dit mot. Tandis que les licornes les transportaient à travers le royaume du Sud à une vitesse stupéfiante, Emerelda eut tout de même beaucoup de mal à camoufler son émerveillement.
– C’est extraordinaire ! s’exclama Xanthous. On ne peut apercevoir le paysage que si l’on tourne la tête assez vite.
Le garçon fit une démonstration à Emerelda, qui faillit s’y essayer avant de se souvenir qu’elle devait rester indifférente. Brystal ricana en voyant ses vains efforts.
– Tu sais, tu as le droit d’être un peu excitée. Peu importe ce que l’on verra ou fera, la mine aura toujours la même place dans ton cœur.
Emerelda se pinça les lèvres pour contenir un sourire, mais il se dessina malgré tout.
– D’accord, j’avoue que c’est assez impressionnant. Pour nous amuser, les nains et moi faisions des courses de chariot dans la mine, mais ils n’allaient jamais aussi vite. Comment font les licornes ?
– Elles sont poussées par la magie, expliqua Madame Mûredutemps. Non seulement les licornes sont les animaux les plus rapides de la planète, mais elles connaissent également la destination exacte de leurs passagers et l’itinéraire le plus rapide pour y arriver.
– On est loin de l’académie ?
– Il va nous falloir quelques heures pour atteindre la frontière est du royaume du Sud, puis il y a une courte distance à travers la zone est de l’Entre-Deux-Terres. Nous devrions y parvenir juste avant le coucher du soleil.
– Nous ne descendons plus du carrosse, n’est-ce pas ? interrogea Xanthous.
– Hélas, non, répondit Madame Mûredutemps. J’aimerais tant vous enseigner une nouvelle leçon aux dépens d’une créature hostile, mais il y a un chemin spécial dans la forêt que les licornes connaissent.
– Madame Mûredutemps ? J’oublie toujours de vous le demander, mais qu’est-ce que l’académie ? demanda Brystal. C’est une maison ? Une cabane ? Une grotte ?
Madame Mûredutemps eut un sourire amusé en pensant à son école.
– Vous verrez. Certaines choses dans la vie méritent d’être vues plutôt que décrites.
Deux heures plus tard, le carrosse d’or s’approcha de la frontière est du royaume du Sud. Tout comme de l’autre côté, la forêt épaisse de l’Entre-Deux-Terres longeait la frontière comme une immense barrière. Les arbres étaient si serrés qu’une personne pouvait à peine passer entre eux, mais les licornes foncèrent tout droit. Elles trouvèrent une ouverture que Brystal n’aurait jamais remarquée, et les étalons entraînèrent le carrosse d’or sur une route étroite.
S’enfonçant dans l’Entre-Deux-Terres, les licornes ralentirent pour diriger le carrosse en toute sécurité sur le chemin sinueux. Brystal était alarmée par la forêt sombre. Elle s’attendait à voir un animal féroce ou une créature monstrueuse bondir des ténèbres et les attaquer à tout instant. Elle se dit que Xanthous et Emerelda devaient être dans le même état d’esprit, car ses deux camarades se couvraient les yeux et glissaient sur leur siège. Sans surprise, Madame Mûredutemps n’avait pas l’air affectée le moins du monde par cet environnement terrifiant. La fée gardait un regard vigilant mais assuré sur les arbres, comme si elle était prête à faire face à n’importe quel obstacle.
Le temps semblait passer moins vite dans l’Entre-Deux-Terres que dans le royaume du Sud, mais enfin le carrosse d’or fit un arrêt brutal. Brystal, Emerelda et Xanthous regardèrent par la fenêtre et virent que les licornes s’étaient arrêtées devant une haie gigantesque. La plante étrange était plus haute que les arbres et s’étirait à des kilomètres de part et d’autre. Les feuilles et les branches étaient si concentrées que la haie formait pratiquement un mur.
– Nous y sommes, lança gaiement Madame Mûredutemps.
Ses élèves ne comprenaient pas. Plus longtemps les licornes restaient au point mort, plus ils avaient l’impression d’être des proies dans la forêt dangereuse.
Soudain, la haie se mit à trembler et craquer. Les branches et les feuilles s’écartèrent lentement, formant une arche suffisamment large pour laisser passer le carrosse. Les licornes avancèrent sous l’arche et longèrent un long tunnel de feuillage à travers la haie épaisse. Le passage s’étirait sur des centaines de mètres et les enfants en restèrent ébahis. Il faisait si sombre dans le tunnel que Brystal ne pouvait plus voir ses mains devant son visage.
– Madame Mûredutemps, où sommes-nous ? demanda-t-elle.
– C’est juste une petite barrière que j’ai plantée autour de la propriété pour protéger l’académie.
– Une petite barrière ? s’écria Xanthous. Cet arbuste est énorme !
– On dirait simplement qu’elle déborde de feuillage, mais la haie est en réalité équipée d’un sort très puissant. Elle ne s’ouvre qu’aux personnes et aux animaux qui ont de la magie dans le sang. Cela nous protège de toutes les créatures sauvages qui errent dans l’Entre-Deux-Terres.
Les licornes parvinrent au bout du tunnel et s’arrêtèrent à un nouveau mur de feuilles. Une seconde arche s’ouvrit, laissant percer des rayons de lumière éclatante dans le tunnel noir, et permit au carrosse d’accéder à la propriété. Les licornes s’extirpèrent de la haie et les jeunes passagers découvrirent qu’ils n’étaient plus dans des bois menaçants.
Le carrosse d’or descendit le long du chemin jusqu’à un champ vallonné aux fleurs sauvages les plus chatoyantes qu’on ait jamais vues. Le terrain était parsemé d’arbres couverts de feuilles d’érable colorées, de pluies de fleurs de cerisier et de magnolia. Un lac cristallin bordé de saules pleureurs s’écoulait en rivières et étangs où s’épanouissaient des nénuphars. Le paysage bucolique s’étalait vers une colline surplombant un océan d’un bleu étincelant, sur lequel se couchait le soleil dans un horizon de nuages roses.
– Je n’en reviens pas ! s’exclama Brystal. On se croirait dans un tableau !
– Je n’ai jamais vu autant de couleurs de ma vie ! rebondit Emerelda.
– Nous devons être morts, ajouta Xanthous. Notre carrosse s’est écrasé dans la forêt et nous sommes au paradis. C’est la seule explication.
Madame Mûredutemps fut extrêmement touchée par l’excitation qui se lisait sur le visage de ses élèves.
– J’ai attendu longtemps pour voir des sourires comme les vôtres… Il a fallu de nombreuses années de dur labeur pour créer cet endroit. J’espère que vous vous y sentirez aussi bien que moi.
Le carrosse poursuivit le long du chemin, et de nouvelles surprises se révélèrent à chaque tournant. Brystal fut hypnotisée par les troupeaux de licornes qui paissaient et trottinaient dans les champs alentour. Elle leva les yeux et remarqua le ciel rempli de grands papillons multicolores et d’énormes oiseaux aux longues plumes auburn.
– Regardez toutes les licornes dans le champ ! Et là-haut ! Vous avez déjà vu des oiseaux et des papillons aussi gros ?
– J’ai vu des chauves-souris et des insectes assez dégoûtants dans la mine, mais rien de tel ! répondit Emerelda.
Madame Mûredutemps ricana.
– À vrai dire, ce ne sont ni des papillons ni des oiseaux. Regardez plus attentivement.
Brystal, Emerelda et Xanthous pressèrent leur visage contre la vitre pour mieux voir. Après un examen plus complet, les enfants s’aperçurent que les papillons avaient des petits corps humains et portaient des vêtements fabriqués en feuilles et en pétales de fleur. Les petites créatures rentraient et sortaient de maisons miniatures en forme de champignons le long du chemin. Les oiseaux en question avaient la tête et les ailes d’un aigle, des griffes aux pattes avant semblables à celles d’un reptile, et les pattes arrière et la queue d’un lion. Ils traversaient le ciel, tels des faucons, et rapportaient des écureuils, des souris, des poissons et autres proies pour leur progéniture affamée attendant dans le nid.
– Qu’est-ce que c’est que ces trucs ? demanda Xanthous.
– Ce sont des pixies et des griffons, expliqua Madame Mûredutemps. Et ils se vexent facilement, alors faites attention à ne pas les traiter d’insectes et d’oiseaux.
– Alors ils existent encore ? demanda Brystal. Dans La Vérité sur la magie, vous avez écrit que les humains avaient chassé tous les animaux magiques jusqu’à l’extinction.
– Cela a failli être le cas. Heureusement, j’ai réussi à trouver des survivants et à sauver certaines espèces avant qu’elles ne soient perdues à jamais. C’était plus sûr de laisser croire à l’humanité qu’elle les avait toutes exterminées. Hélas, je n’ai pas pu sauver tous les animaux magiques qui peuplaient cette terre. Cette propriété est autant un sanctuaire pour les pixies, les griffons et les licornes que pour nous.
Emerelda poussa un cri et pointa le doigt vers la fenêtre.
– Est-ce que c’est bien ce que je crois ?
Regardant dans la direction que montrait Emerelda, Brystal et Xanthous eurent la même réaction qu’elle.
Au loin, perché au bord de la falaise qui dominait l’océan, se trouvait un château d’or. Le bâtiment avait de hautes tours pointues et des centaines de grandes fenêtres, et la structure tout entière étincelait dans la lumière crépusculaire. Le carrosse s’arrêta devant le perron du château. Madame Mûredutemps aida les enfants à descendre et désigna l’édifice avec entrain.
– Bienvenue à l’Académie de magie de Madame Mûredutemps ! Que pensez-vous du nom ? Je me suis dit sobriété, efficacité.
Brystal, Xanthous et Emerelda ne répondirent pas, tant ils étaient impressionnés par la structure éblouissante devant leurs yeux. Madame Mûredutemps avait raison, certaines choses méritaient d’être vues plutôt que décrites. Même après tous les livres incroyables qu’elle avait lus dans la bibliothèque, Brystal doutait que des mots puissent expliquer la magnificence de ce château et le sentiment d’exaltation qu’il provoquait en elle. Il était difficile de croire qu’il existe quelque chose d’aussi beau en ce monde, mais le château était bel et bien réel.
Madame Mûredutemps tapa dans ses mains, et les licornes furent libérées de leurs rênes. Les étalons galopèrent dans le champ voisin pour aller paître avec le reste de leur troupeau. Elle claqua des doigts pour réduire à nouveau le carrosse d’or en une broche qu’elle rattacha à sa robe. Les immenses portes d’entrée du château s’ouvrirent, et deux jeunes filles et une vieille dame en sortirent pour accueillir les nouveaux arrivants.
La première petite fille, âgée d’environ dix ans, portait une robe fabriquée en alvéoles dégoulinantes. Ses cheveux en forme de ruche d’une teinte orange éclatante abritaient un essaim d’abeilles vigoureuses. La seconde petite fille semblait elle aussi avoir dix ans, et portait un peignoir bleu marine sur un maillot de bain saphir. En guise de chevelure, un flot d’eau coulait en continu le long de son corps et s’évaporait à ses pieds comme une cascade. La vieille dame était vêtue bien plus simplement que les filles et portait une robe couleur prune avec un tablier assorti. Ses cheveux gris-violet formaient un chignon en désordre, mais à part sa couleur de cheveux originale, son apparence était moins magique que celle des autres.
– Les enfants, j’aimerais vous présenter Mlle Mandarina Turkin, Mlle Cielène Lavandes et la gouvernante de l’académie, Mme Vee. Mesdemoiselles, je vous présente nos nouveaux élèves, Brystal Evergreen, Emerelda Roche et Xanthous Deschamps.
Mme Vee était folle de joie de rencontrer de nouvelles recrues. Elle dévala les marches et fit un gros câlin à chacun, les balançant d’avant en arrière.
– Je ne voudrais pas envahir votre espace personnel, mais je suis si heureuse que je pourrais exploser ! lança-t-elle, des larmes dans les yeux. Madame Mûredutemps rêve d’ouvrir une académie depuis si longtemps, et le jour est enfin arrivé ! J’espère que vous avez bon appétit, car j’ai cuisiné un festin ! Quelqu’un a des allergies ou suit un régime particulier ?
Brystal, Emerelda et Xanthous haussèrent tous les épaules et secouèrent la tête.
– Eh bien, tant mieux ! Ce soir, je vous sers une de mes spécialités, une tourte au griffon. Ha ! Ha ! Je plaisante ! Oh, vous devriez voir vos têtes ! Je ne pourrais jamais cuisiner un plat pareil. De plus, les griffons sont trop difficiles à capturer. Ha ! Ha ! Je vous ai encore eus ! Enfin, soyons sérieux, je suis ravie de vous accueillir. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois retourner en cuisine avant que le dîner ne fasse repousser ses pattes et s’enfuie. Ha ! Ha ! À vrai dire, ça, ça m’est vraiment arrivé. On se voit à l’intérieur !
Mme Vee remonta en vitesse les marches du perron et rentra dans le château. Brystal, Xanthous et Emerelda, quelque peu terrifiés par cette dynamique gouvernante, se tournèrent vers Madame Mûredutemps pour un peu de réconfort.
– Ne vous inquiétez pas, la cuisine de Mme Vee est bien meilleure que son sens de l’humour.
La gouvernante avait beau être excentrique et loufoque, Brystal, Xanthous et Emerelda appréciaient ses efforts pour leur souhaiter la bienvenue. Mandarina et Cielène, pour leur part, restèrent sur les marches du château, scrutant les nouveaux venus comme des concurrents. Brystal sentit une certaine tension et essaya de briser la glace.
– J’adore vos tenues, dit-elle. Vous aussi, vous êtes des élèves ?
Mandarina et Cielène grommelèrent toutes les deux, offensées par ce commentaire.
– Nous sommes des apprenties, rétorqua Mandarina d’un ton condescendant.
– Quelle est la différence ?
– On apprentit des trucs, lança Cielène comme si c’était une évidence.
Brystal, Xanthous et Emerelda se regardèrent les uns les autres pour voir si quelqu’un comprenait ce que disait Cielène, mais personne ne savait où elle voulait en venir. Mandarina, gênée par la remarque de son amie, lui parla en aparté.
– Cielène, je t’ai demandé de ne pas l’ouvrir devant les nouvelles oreilles, murmura-t-elle.
– Oh, je croyais que tu parlais de tes nouvelles abeilles. Comme tu as toujours la tête à ça…
– Tu n’écoutes jamais rien ! Tu as trop d’eau dans les oreilles !
Cielène pencha la tête à gauche puis à droite et, sans surprise, des litres d’eau coulèrent de chacune de ses oreilles. Mandarina leva les yeux au ciel avant de revenir vers les nouveaux.
– Les apprentis sont bien plus avancés que les élèves. Nous allons assister Madame Mûredutemps pendant qu’elle vous apprendra à utiliser votre magie. Et maintenant que vous êtes là, je vois que vous allez avoir besoin de toute son aide !
– Mandarina, sois gentille avec les nouveaux élèves, intervint Madame Mûredutemps. Nous allons tous apprendre et grandir ensemble, qu’importe notre niveau. Mais nous pourrons discuter de tout cela lors de notre première leçon demain. Entre-temps, faisons visiter le château à nos nouvelles recrues tandis que Mme Vee finit de préparer le dîner.
La fée conduisit les élèves et les apprenties en haut des marches puis de l’autre côté des portes du château. Brystal se décrocha la mâchoire en découvrant l’intérieur, qui était aussi époustouflant que l’extérieur. Dans le hall d’entrée, des murs blancs étincelaient sur un sol d’argent éclatant, et des piliers en or s’étiraient jusqu’au haut plafond, loin au-dessus de leurs têtes. Au centre du hall se dressait un arbre gigantesque, sur lequel poussaient des feuilles et des fleurs de cristal. Autour du tronc montait un ravissant escalier en colimaçon dont les marches flottaient dans les airs vers les étages supérieurs.
– Ce château est une de mes dernières résidences magiques, expliqua Madame Mûredutemps. La plupart ont été détruites quand le roi Champion Ier a déclaré que la magie était criminelle. J’ai hérité cette propriété de ma famille et, depuis, je la garde cachée et bien protégée. Il est impératif qu’aucun de vous ne quitte ces lieux sans moi. Comme vous le savez, l’Entre-Deux-Terres est peuplé de créatures qui s’en prendraient volontiers à vous.
Brystal resta interloquée par un détail.
– Madame Mûredutemps ? Je croyais que votre famille était humaine ?
La fée fut agréablement surprise par le sens de l’observation de Brystal.
– Oh, j’avais oublié que j’en avais parlé. Si ma famille de naissance était humaine, je parlais des fées qui m’ont adoptée et m’ont appris à développer ma magie. Voyez-vous, la communauté magique a de la chance car nous avons l’occasion de nous créer une nouvelle famille si nos parents nous délaissent. Nous six ne sommes peut-être pas liés par le sang, mais avec le temps j’espère que nous penserons aux uns et aux autres comme à notre famille de choix.
Brystal s’imaginait difficilement devenir aussi proche des autres élèves qu’elle venait à peine de rencontrer. C’était cependant réconfortant de penser que quelqu’un pourrait remplir le vide qu’elle ressentait depuis qu’elle avait laissé sa mère et ses frères derrière elle.
– À présent, si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer le salon, dit Madame Mûredutemps.
La fée les conduisit dans un couloir à droite de l’entrée, et ils entrèrent dans une pièce spacieuse avec des canapés en soie et des fauteuils capitonnés. Les murs étaient recouverts d’un papier peint floral et ornés de trophées d’animaux à cornes. Comme ils entraient dans le salon, les fleurs et les feuilles sortirent du papier peint, et un parfum fleuri emplit l’air. Les têtes de biches et de cerfs aux murs s’animèrent elles aussi et grignotèrent les plantes autour d’elles.
– Attention aux trophées, ils mordent, prévint Madame Mûredutemps. Poursuivons, la salle à manger est à côté.
Au bout du couloir se trouvait une autre pièce spacieuse avec une table fabriquée dans une grande pierre plate. La salle à manger était illuminée par des pierres de lune brillantes qui flottaient au-dessus de la table comme un chandelier. Les murs étaient à la fois sombres et décorés de lumières étincelantes, si bien que la salle évoquait une nuit étoilée. Brystal les examinait quand une étoile filante zébra soudain le plafond, la faisant sursauter.
– Le petit déjeuner est servi tous les matins à sept heures, le déjeuner, à midi et le dîner, à dix-huit heures. Je vous prierai d’être à l’heure pour les repas, Mme Vee est une perfectionniste en matière de nourriture et elle déteste servir ses plats froids. La cuisine se trouve derrière cette porte à battant, et les appartements de Mme Vee, un peu plus loin. Eh bien, c’est tout pour le rez-de-chaussée. Maintenant, si vous voulez bien me suivre jusqu’au hall d’entrée, je vais vous montrer mon bureau à l’étage.
– Mais Madame Mûredutemps, dit Xanthous, vous avez dit que c’était une école. Où sont les salles de classe ?
– Il n’y a pas de salles de classe dans le château. Je vous donnerai la plupart de mes leçons dehors, sur le terrain de l’académie. J’ai toujours pensé qu’un peu d’air frais aidait à donner des idées fraîches.
Le groupe retourna dans le hall et tous montèrent délicatement l’escalier flottant vers le premier étage du château. Le bureau de Madame Mûredutemps se trouvait derrière une double porte en bois. Semblable à la couverture de La Vérité sur la magie, elle était gravée d’une licorne et d’un griffon.
Le bureau était une pièce circulaire avec une vue incroyable sur l’océan et le terrain autour de l’académie. Tous les meubles étaient en verre, dont une grande table au bout de la salle. La pièce disposait d’étagères de livres de magie et de placards à potions et élixirs. Le haut plafond était habité de nuages blancs cotonneux qui prenaient la forme de différents animaux à mesure qu’ils montaient et descendaient. En lieu et place d’un feu, un filet de bulles jaillissait d’une grande cheminée et flottait dans les airs. Le mur au-dessus de la cheminée était entièrement recouvert d’une réplique immense de la carte de magie. Au grand amusement des élèves, un étalage d’élégants bibis était installé à côté du bureau de Madame Mûredutemps ; la fée en possédait de toutes les couleurs.
– Si vous avez besoin de quelque chose, n’hésitez pas à venir me voir. Toutefois, en de rares occasions, le devoir m’appelle en dehors de l’académie, et l’accès à mon bureau est alors interdit aux élèves. Bien, si vous n’avez pas de questions, je vais vous montrer vos chambres au deuxième étage.
– Nous avons chacun notre chambre ? demanda Xanthous.
– Ah oui. Le château comprend sept chambres, et plus.
– Comment ça, et plus ? rebondit Emerelda.
– C’est un des nombreux avantages de vivre dans une résidence magique. Le château gagne de nouvelles chambres selon le nombre de résidents, et il les conçoit généralement en fonction des besoins spécifiques des occupants. Quand j’ai quitté le château pour vous recruter, il n’y avait de chambres que pour Mandarina et Cielène au deuxième étage, mais il doit désormais y en avoir cinq, une pour chacun d’entre vous. Allons-y !
Les élèves suivirent tout excités Madame Mûredutemps en haut des marches, jusqu’à un long couloir au deuxième étage. Comme elle l’avait prédit, le couloir comportait désormais cinq portes, et les trois dernières paraissaient plus neuves que les deux premières, comme si le couloir venait d’être rénové.
Passant devant la première porte, les élèves jetèrent un œil dans la chambre de Mandarina et comprirent instantanément ce que Madame Mûredutemps voulait dire en parlant de chambres conçues en fonction des besoins des occupants. Tous les murs et les meubles dans la chambre de Mandarina étaient faits d’alvéoles, entièrement recouvertes de miel. À l’instar de sa chevelure, la chambre abritait un millier d’abeilles vrombissantes et le sol était jonché de marguerites pour fournir l’essaim en nectar.
La chambre d’en face appartenait à Cielène. Elle n’avait pas de sol en dur mais comportait une piscine intérieure. Chaque centimètre carré de la pièce était carrelé de porcelaine bleue, et le seul meuble était un lit flottant en forme de gondole à la surface de l’eau.
La troisième chambre du couloir avait une lourde porte d’acier que Madame Mûredutemps ouvrit en poussant un grognement.
– Xanthous, je devine que cette chambre t’appartient.
À l’intérieur, la pièce tout entière était composée du même acier industriel que la porte. Il n’y avait aucune fenêtre et absolument rien d’inflammable ; même le lit en métal de Xanthous avait des draps en aluminium. Le sol était recouvert d’un revêtement métallique, et le plafond formait en réalité une cheminée en brique.
– On dirait un four géant ! s’exclama Xanthous, enjoué. Même si j’enlève ma médaille, je ne blesserai personne ici !
– C’est l’endroit parfait pour relâcher la pression, dit Madame Mûredutemps. Maintenant, Emerelda, je crois que ta chambre est à côté.
Derrière la quatrième porte du couloir se trouvait une pièce sombre aux murs de terre. Il y avait un lit à baldaquin dont les pieds étaient des stalagmites, une penderie fabriquée à partir d’un chariot de mineur et un établi avec des piles de charbon. Emerelda entra dans sa chambre et eut une troublante sensation de déjà-vu.
– On dirait ma grotte dans la mine. Elle sent même le nain !
– En espérant que tu n’aies pas trop le mal du pays, dit Madame Mûredutemps. La dernière, et pas des moindres, la chambre de Brystal.
La cinquième et dernière porte du couloir se trouvait à la base d’une tour. Le lit était semblable à celui que Brystal avait dans la maison des Evergreen, et un grand fauteuil très confortable, en tous points identique à ceux de la bibliothèque de Hautrige. Mais plus épatant encore, les murs étaient couverts d’étagères de livres du sol au plafond. Un présentoir dans le coin de la pièce comportait deux douzaines de paires de lunettes, et comme la collection de bibis de Madame Mûredutemps, il y en avait de toutes les couleurs.
Tandis que Brystal observait sa nouvelle chambre, ses yeux se remplirent de larmes de joie et son cœur s’emballa dans sa poitrine. Elle sonda les titres des étagères et caressa le dos des livres comme pour dire bonjour à des amis retrouvés.
– Les Contes de Tibidi Touic, tomes 2 à 10 ! Je ne savais même pas qu’il y avait une suite, alors neuf !
– Oh, et regarde là, dit Madame Mûredutemps en pointant du doigt un autre livre sur une des étagères. Tu as même un exemplaire de La Vérité sur la magie. Peut-être que tu auras envie de le terminer un jour… Pas d’urgence, évidemment. Bien, les enfants, ainsi s’achève notre visite. Je vous invite à explorer les autres pièces et les tours, mais je crains que vous ne trouviez qu’un siècle de vieilleries et de toiles d’araignées.
Soudain, un carillon résonna dans le château pour annoncer le début du dîner. Contrairement au gong dans la Maison bottée, le bruit du carillon était agréable, chaleureux comme si l’on annonçait le début d’un grand spectacle.
– Il semblerait que Mme Vee soit prête, dit Madame Mûredutemps. Ne la faisons pas attendre.
Les élèves suivirent la directrice dans le couloir, mais Brystal resta dans sa chambre un instant avant de les rejoindre. De toutes les merveilles qu’elle avait vues ce jour-là, rien n’était plus beau à ses yeux que sa propre bibliothèque.
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Au dîner, les élèves eurent droit à un repas complet, avec soupe de tomate, poulet grillé, carottes rôties et tarte à la myrtille. En dehors des fruits multicolores et des muffins que Brystal avait mangés dans le carrosse d’or, c’était la nourriture la plus délicieuse qu’elle ait jamais savourée. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle profiterait de trois repas comme celui-là chaque jour ; c’était un sacré contraste avec la Maison bottée.
Durant le repas, Madame Mûredutemps raconta aux nouveaux élèves les obstacles qu’elle avait dû surmonter pour ouvrir leur académie. Elle évoqua comment elle avait rencontré les souverains des quatre royaumes et, malgré sa force de persuasion, n’avait reçu de permission que du roi Champion XIV pour recruter des élèves dans le royaume du Sud. Brystal, Xanthous et Emerelda se tenaient au bord de leur chaise pour écouter ses récits grisants.
– Je pourrais encore avoir de l’eau ? demanda Xanthous après s’être goinfré d’une troisième part de tarte à la myrtille.
– Laisse-moi faire, répondit Cielène.
Elle se pencha par-dessus la table et mit la main dans le verre du garçon. Un filet d’eau coula de son index et remplit le verre à ras bord. Brystal et Emerelda furent impressionnées par le tour de Cielène, mais Xanthous parut troublé par le liquide qui sortait de son corps.
– Il n’y a pas d’autre eau ?
Des sept personnes à table, Mandarina semblait la moins heureuse. Elle grommelait à tout ce que les nouveaux venus disaient et levait les yeux au ciel à chaque question qu’ils posaient. Elle trouvait leur curiosité à l’encontre de la magie des plus irritantes, comme s’ils auraient dû réviser avant de venir.
– Bon, alors qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle.
– Je te demande pardon ? répondit Brystal.
– Je sais que vous êtes tous là parce que vous êtes doués de magie, mais quelle est votre spécialité ?
– Comment ça, notre spécialité ?
L’ignorance de Brystal choqua Mandarina et Cielène.
– Une spécialité correspond à ton plus grand talent magique, expliqua Mandarina. C’est en général ce qui révèle ta magie et te distingue du reste du monde. Les abeilles sont ma spécialité, l’eau, celle de Cielène, et d’après sa chambre à l’étage, je comprends que la spécialité de Xanthous a un rapport avec le feu.
– Aaaaaah, c’est pour ça que sa chambre est en métal ! s’exclama Cielène. Je me disais que ça devait avoir un lien avec le barbecue…
Mandarina fit mine d’ignorer son amie.
– Comme je le disais, reprit-elle, celle de Xanthous est facile à deviner mais je ne suis toujours pas sûre pour vous deux.
Emerelda était un peu agacée par le besoin de Mandarina de les cataloguer. Elle ferma les yeux, posa une main ouverte sur la table en pierre et la transforma tout entière en améthyste.
– Voilà ce que je sais faire.
Malgré leurs meilleurs efforts pour se contenir, Mandarina et Cielène furent époustouflées par la démonstration d’Emerelda.
– Et toi, Brystal ? demanda Cielène. Quelle est ta spécialité ?
– Oh, je ne suis pas sûre d’en avoir une. Je n’ai jamais fait de magie sans l’aide d’un sort.
– Toutes les fées ont une spécialité, répondit Mandarina, les bras croisés. À moins que ta spécialité, ce soit de ne pas être spéciale du tout.
– Mandarina, on ne pique pas à table, la reprit Madame Mûredutemps. Pour l’heure, Brystal a fait preuve d’un talent de manifestation, et elle avait une des étoiles les plus brillantes de ma carte de magie. Ce n’est pas parce que sa spécialité ne s’est pas encore manifestée qu’elle ne le fera pas très bientôt.
Elle adressa un clin d’œil encourageant à Brystal, mais cela ne rendit pas les commentaires de Mandarina moins blessants. Sans une spécialité évidente, Brystal se sentait inférieure aux autres élèves et douta soudain de sa place à l’académie. Elle rougit de honte et se mit à compter les secondes jusqu’à la fin du repas.
– Eh bien, j’ai au moins une certitude, dit Mme Vee. Ma spécialité a toujours été la cuisine, et si quelqu’un a quelque chose à redire après ce repas, qu’il aille se faire cuire un griffon ! Ha ! Ha !
Après dîner, Madame Mûredutemps laissa ses élèves quitter la table et retourner à leur chambre pour se préparer à se coucher. Brystal se sentait toujours aussi mal après les remarques de Mandarina, mais heureusement elle connaissait le remède miracle pour s’aérer l’esprit. Elle tira Les Contes de Tibidi Touic, tome 2, de l’étagère, prit une paire de lunettes neuves et se glissa dans son lit douillet.
Tandis que Brystal lisait la suite de son livre préféré, une brusque tempête souffla sur l’océan et arrosa l’académie. Brystal sursauta au fracas du tonnerre et aux éclats de lumière à sa fenêtre, mais elle n’allait pas laisser le temps perturber sa première nuit au château. Ses camarades d’étage, eux, n’étaient pas aussi courageux.
Après quelques minutes de tempête, Brystal entendit un coup discret à sa porte.
– Entrez !
La porte s’ouvrit et Emerelda passa une tête à l’intérieur avec de grands yeux apeurés.
– Désolée de te déranger, Brystal.
– Est-ce que tout va bien dans ta chambre ?
– Tout va bien, oui. Je ne suis juste pas habituée à la foudre. C’est ce qu’il y a de bien avec la vie dans une mine souterraine, pas besoin de se soucier du temps qu’il fait. Si ça ne t’ennuie pas, je me demandais si… eh bien, si…
– Bien sûr que tu peux rester dormir ici, si la foudre te fait peur.
Emerelda soupira de soulagement.
– Oh, merci ! Qu’est-ce que tu lis ?
– Les Contes de Tibidi Touic, tome 2. C’est la suite de mon livre préféré de tous les temps. Tu connais ?
Emerelda réfléchit puis secoua la tête.
– Papa me lisait des histoires avant de dormir, mais je ne me rappelle pas celle-là.
– Tu dormirais mieux si je te lisais le premier tome ?
– Pour de vrai ? Tu es sûre que ça ne t’embêterait pas ?
– Aucun problème ! Il est sur l’étagère à ta gauche.
Emerelda prit Les Contes de Tibidi Touic et rejoignit Brystal dans le lit. Cette dernière ouvrit le livre à la toute première page, mais avant d’entamer la lecture, les deux filles bondirent à cause du tonnerre qui grondait au-dehors. Il fut suivi par les bruits d’une course folle dans le couloir. Xanthous apparut à la porte, aussi troublé par le temps qu’Emerelda avant lui.
– Salut, les filles. C’est dingue, cette tempête, hein ?
– Elle est violente, répondit Brystal. Comment tu te sens ?
– Moi ? Oh, très bien, rétorqua Xanthous, dont le visage paniqué disait tout le contraire. Je venais juste voir comment vous alliez.
– Tout va bien. À vrai dire, Emerelda et moi, on allait commencer un livre, si ça peut t’intéresser.
Un autre coup de tonnerre pressa la décision de Xanthous et il se précipita sur le lit avec les filles. Brystal et Emerelda s’amusèrent de sa réaction et lui firent de la place. Brystal se racla la gorge en préparation de sa lecture à haute voix, mais juste avant qu’elle ne prononce la première phrase, Mandarina et Cielène déboulèrent dans la chambre et refermèrent la porte derrière elles, comme si elles étaient pourchassées par la terrible tempête.
– Bonsoir, mesdemoiselles, dit Brystal. Quel bon vent vous amène ?
Mandarina et Cielène avaient trop honte d’admettre qu’elles avaient peur. Elles échangèrent un regard, dans l’espoir que l’autre trouve une bonne excuse.
– Heu… mon lit est trempé ? dit Cielène.
Mandarina leva les yeux au ciel.
– Cielène, ton lit est toujours trempé, murmura-t-elle.
– Ah, ouais…
– On a entendu des bruits dans ta chambre et on voulait s’assurer que vous ne prépariez pas un sale coup tous les trois.
– Eh bien, comme tu peux le constater, nous sommes très sages. Nous allions lire une histoire pour nous détendre.
– Bien, ravie de voir que vous ne faites pas de bêtise. Maintenant que nous avons vu que vous vous comportiez convenablement, nous allons retourner à nos chambres.
Mandarina avait beau dire qu’elles partaient, ni elle ni Cielène ne firent le moindre mouvement.
– Vous savez, ce n’est pas parce que les apprenties sont plus avancées que les élèves qu’elles aiment moins les histoires, dit Brystal. Vous pouvez rester avec nous, si vous n’aimez pas l’orage.
Avant que Mandarina ou Cielène ne réponde, le tonnerre retentit plus fort encore qu’avant. Les filles poussèrent un cri et plongèrent dans le lit avec les autres.
– On peut bien rester quelques instants, dit Mandarina. Qu’est-ce que vous lisez ?
– Les Contes de Tibidi Touic, de Tomfree Taylor.
– Ça parle de quoi ? demanda Cielène.
Emerelda grommela et jeta aux autres un œil menaçant.
– Si tout le monde voulait bien se taire et arrêter de l’interrompre, on pourrait le savoir !
Tous se turent et Brystal commença la lecture.
– Il était une fois un royaume de rats, lut-elle. Et de tous les rats du royaume, nul n’était plus courageux que le jeune rat nommé Tibidi Touic…
Brystal lut le livre pendant des heures et fut ravie de voir ses camarades de chambrée absolument captivés. Néanmoins, tous les élèves et apprenties s’endormirent peu à peu, et elle marqua la dernière page lue pour pouvoir reprendre l’histoire plus tard.
Ils dormirent tous en grappe dans le lit de Brystal, attendant que le temps se calme. Ce n’était que leur première nuit au château, mais grâce à une tempête et à une bonne histoire, les enfants de l’Académie de magie de Madame Mûredutemps formaient déjà la famille de choix que leur enseignante avait espérée pour eux.
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CHAPITRE 10
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LA FILLE DES MUSICIENS
Le lendemain matin, élèves et apprenties se retrouvèrent à la table de la salle à manger et rirent de leur soirée pyjama improvisée en savourant leur petit déjeuner. Même Mandarina dut admettre qu’elle s’était amusée à écouter Brystal lire Les Contes de Tibidi Touic. Madame Mûredutemps était ravie de voir ses élèves s’entendre aussi bien, mais naturellement elle leur rappela à quel point il était important de se reposer la nuit avant leurs leçons et leur demanda de réserver les prochaines soirées pyjama pour des occasions spéciales.
En plein milieu du petit déjeuner, Mme Vee entra dans la salle à manger et tendit une enveloppe noire à Madame Mûredutemps.
– Elle vient d’arriver pour vous, madame.
L’enveloppe capta instantanément l’attention de Brystal car elle avait des écailles semblables à la peau d’un reptile et était scellée avec une cire couleur de sang séché. Madame Mûredutemps pâlit à la seconde où ses yeux se posèrent sur l’étrange texture de l’enveloppe. Elle l’ouvrit avec un couteau à beurre et déplia sans attendre la lettre à l’intérieur.
– La poste vient jusqu’ici ? demanda Xanthous.
Mandarina leva les yeux au ciel.
– Ce n’est pas la poste humaine, c’est la poste magique, expliqua-t-elle. Quand on met une enveloppe dans une boîte aux lettres magique et qu’on referme le couvercle, la lettre est instantanément transportée dans la boîte de destination.
– Cela fonctionne aussi avec des petits objets, ajouta Cielène qui s’affala sur sa chaise. J’attends encore qu’on me renvoie ma gerbille.
– Waouh, une messagerie instantanée ! s’exclama Xanthous. Quelle belle idée !
Pendant que les autres parlaient de la poste magique, Brystal ne quittait pas Madame Mûredutemps des yeux. L’enveloppe noire devait contenir de mauvaises nouvelles, car la fée se raidit au fil de sa lecture. Une fois qu’elle eut terminé, Madame Mûredutemps replia le mot et le rangea dans l’enveloppe. Son regard était perdu dans le vide, inquiet.
– Madame Mûredutemps, quelque chose ne va pas ?
– Oh, du tout, répondit-elle sans en dire davantage.
– Qui vous a écrit ?
– Une vieille amie. Malheureusement, une connaissance commune se bat contre une terrible maladie et mon amie m’a écrit pour me tenir au courant des évolutions. Si vous voulez bien m’excuser, je vais lui répondre avant que nous ne commencions les leçons aujourd’hui. Je vous retrouve dehors d’ici quelques minutes.
Madame Mûredutemps tint l’enveloppe noire par un coin et des flammes violettes consumèrent le message. La fée quitta la table et se rendit à son bureau à l’étage. Elle avait dit qu’il n’y avait pas de problème mais Brystal savait que leur professeure n’avait pas été sincère : Madame Mûredutemps semblait aussi préoccupée que lorsque Brystal avait évoqué le royaume du Nord la veille.
– J’apprécie que tu lui aies posé la question, dit Cielène à Brystal. Je me suis toujours demandé qui envoyait ces lettres à Madame Mûredutemps, mais je ne voulais pas être indiscrète.
– Parce qu’elle en reçoit souvent ?
– Pratiquement tous les jours. Mais si vous voulez mon avis, je ne pense pas que ce soient vraiment des nouvelles sur son amie malade, expliqua Cielène.
– Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
Cielène eut un sourire en coin.
– Je crois que Madame Mûredutemps a un admirateur secret.
Tout le monde autour de la table éclata de rire, sauf Brystal. Cette dernière doutait que Madame Mûredutemps ait un admirateur, mais la fée avait indéniablement un secret.
– La dernière fois que j’ai eu un admirateur secret, les dragons peuplaient encore cette terre ! Ha ! Ha ! couina Mme Vee. Vous avez compris ? Je suis vieille !
Malgré son explication, son jeune public n’esquissa même pas un sourire.
– Désolée, si mes blagues étaient bonnes, je ne ferais sans doute pas ce métier ! Ha ! Ha !
La gouvernante débarrassa la table et retourna à la cuisine. Quand elle fut partie, Emerelda posa un regard las sur Mandarina et Cielène.
– Est-ce qu’elle a au moins une bonne blague ?
Mandarina et Cielène secouèrent lentement la tête, en souffrance, comme si elles subissaient depuis bien trop longtemps l’humour insupportable de Mme Vee.
– Non… geignit Mandarina. Pas une seule…
Après le petit déjeuner, les enfants attendirent Madame Mûredutemps dehors, sur le perron du château. Leur professeure prenait plus de temps que prévu pour répondre à la lettre, ce qui accrut encore les soupçons de Brystal.
Au moment même où ils allaient la voir, élèves et apprenties entendirent un bruit étrange au loin. C’était un mélange de cuivres, tambours et cymbales qui jouaient en boucle la même mélodie fantaisiste. Ils se tournèrent tous vers les limites de la propriété et virent une caravane multicolore jaillir de la haie. Elle était d’un bleu éclatant avec des roues rouges et un toit jaune. La caravane n’était pas tirée par des chevaux ; un homme et une femme assis à la place du cocher faisaient avancer le véhicule en actionnant des pédales avec les pieds.
Ces étrangers étaient grimés et portaient des vêtements flamboyants. L’homme arborait une moustache, une boucle en or à l’oreille droite et un haut-de-forme imposant avec une grande plume rouge. La femme portait un foulard autour de la tête, plusieurs colliers de perles et une longue robe fluide. Comme ils pédalaient, le mécanisme actionnait des instruments attachés au véhicule, jouant une étrange mélodie. De chaque côté de la caravane on pouvait lire « LES MUSICAL’OIE ».
Le véhicule s’arrêta aux marches du château, mettant fin à la musique. Si les visiteurs paraissaient soulagés d’apercevoir des enfants, les élèves ouvraient de grands yeux curieux face à cet attelage extravagant.
– Bien le bonjour ! s’exclama l’homme en touchant le bord de son chapeau. C’est bien l’École des talents magiques de Madame Mûredutemps ?
– C’est juste l’Académie de magie de Madame Mûredutemps, répondit Mandarina.
– Elle a préféré faire sobre, ajouta Cielène.
– Ah, c’est super ! lança la femme avant de crier vers la caravane derrière elle : Lucy, prends tes affaires ! On y est !
Un violent coup de pied ébranla la portière arrière, et une fille de treize ans jaillit du véhicule. Petite et dodue, le visage rose et rond, elle était vêtue d’un chapeau melon sur ses cheveux courts et bouclés, d’une combinaison noire trop grande, de grosses bottes et d’un collier en capsules de bouteille. Elle portait en bandoulière une petite valise en porc-épic empaillé et une sacoche en crâne de castor. Son visage se renfrogna à la vue du château majestueux, exprimant une vive déception.
– Eh beh, c’est kitchouille à souhait ici…
– Pardon, mais qui êtes-vous ? demanda Mandarina.
La fille se retourna vers les élèves sur le perron. Elle les scruta, le sourcil relevé, comme s’ils étaient aussi décevants que le château.
– Moi, c’est Lucy. Vous ne me reconnaissez pas ?
– On te connaîtrait d’où ? demanda Cielène.
– Je suis une célèbre joueuse de tambourin, répondit Lucy en désignant le côté de la caravane. Vous connaissez peut-être notre groupe familial ?
– Attends une seconde, dit Mandarina avec un rire condescendant. Tu es Lucy L’Oie ?
La jeune joueuse de tambourin devint toute rouge et poignarda Mandarina du regard.
– Ça se prononce L’Oïl. Mais tu le saurais si tu avais de la classe. Alors bouche ton clapet avec ta cire et occupe-toi de tes abeilles, compris ? Quand on porte une ruche, on ne peut pas se permettre de se la jouer. Jamais.
Brystal, Xanthous et Emerelda ne purent s’empêcher de rire. Mandarina s’énerva et ses abeilles vrombirent avec agressivité.
– Ne l’écoute pas, Mandarina, chuchota Cielène. Elle est habillée comme pour un enterrement.
– Pardon, est-ce que la flaque sur pattes vient d’insulter ma tenue ? Je te ferais dire que j’ai gagné ce chapeau au bras de fer contre un gobelin ! Et j’ai retiré chacune des capsules de mon collier avec les dents ! Puis j’ai bu les bouteilles avec une tribu de trolls ! Qu’est-ce que t’as fait de cool dernièrement ? Tu t’es évaporée ?
Les commentaires de Lucy médusèrent le groupe. Les parents de la fille secouaient la tête et soupiraient à l’impolitesse de leur fille.
– Veuillez excuser Lucy, elle est juste un peu nerveuse, dit Mme L’Oie. Lucy, tu nous as promis d’être gentille ! Ce n’est pas comme ça que tu te feras des amis dans ta nouvelle école !
– C’est elles qui ont commencé, marmonna Lucy.
– Attends, s’écria Mandarina. Tu vas vivre ici ?
M. et Mme L’Oie échangèrent un regard incertain.
– À vrai dire, c’est de cela que nous sommes venus parler avec Madame Mûredutemps, répondit M. L’Oie. Elle est là ?
– Elle est dans son bureau au premier étage, dit Brystal. Je peux vous y conduire si vous le souhaitez.
– Ce serait fantastique, merci.
Brystal accompagna la famille L’Oie en haut des marches du château. Lucy jeta un regard noir à Mandarina.
– T’inquiète, pot de miel. Madame Mûredutemps n’a pas envie de quelqu’un comme moi dans son école. J’aurai lâché tes pattes collantes avant même que tu t’en rendes compte.
Les L’Oie suivirent Brystal dans le hall d’entrée jusqu’au sommet de l’escalier flottant. En chemin, Lucy tressaillait devant tout ce qu’elle voyait, comme si le château était moche au point de faire mal aux yeux. Brystal frappa à la porte de Madame Mûredutemps et passa sa tête à l’intérieur. La fée faisait les cent pas devant sa cheminée remplie de bulles, visiblement troublée.
– Madame Mûredutemps ?
Celle-ci bondit, ne s’attendant pas à avoir de la compagnie.
– Oui, Brystal ?
– Des gens sont là, qui voudraient vous voir. Ils vous amènent leur fille dans l’espoir que vous l’acceptiez comme élève.
– Ah, vraiment ? demanda Madame Mûredutemps, surprise. Très bien, fais-les entrer.
Brystal invita les L’Oie dans le bureau et les laissa entre eux. Comme leur entretien risquait de retarder les cours, Brystal retourna dans sa chambre pour lire en attendant.
En scrutant ses étagères, elle entendit un étrange murmure. Suivant le bruit tel un chien une odeur, elle s’aperçut qu’il provenait de l’étagère du bas. En déplaçant les ouvrages, elle découvrit un petit trou dans le mur, y jeta un œil curieux et découvrit qu’il offrait une vue directe sur le bureau de Madame Mûredutemps.
Les L’Oie étaient assis en face de celle-ci autour d’un bureau de verre, pendant que Lucy faisait le tour, inspectant chaque objet, aucunement impressionnée. Brystal ne comptait pas espionner la conversation de la famille mais Mme L’Oie dit quelque chose qui l’interpella.
– Tout a commencé par des corbeaux. C’est là que nous avons compris que Lucy était spéciale.
– Les corbeaux ? demanda Madame Mûredutemps. Diantre.
Mme L’Oie acquiesça.
– Quand j’étais enceinte de Lucy, des oiseaux ont commencé à tourner autour de notre maison. On s’est dit qu’ils ne faisaient que passer pour leur migration hivernale, mais malgré le changement de saison, les corbeaux sont restés. Plus Lucy poussait dans mon ventre, plus les corbeaux étaient nombreux. Mon mari a fait tout ce qu’il pouvait pour nous en débarrasser mais ils ne sont pas partis. Le soir de mon accouchement, ils se sont mis à croasser dehors. Le bruit était assourdissant, c’était à devenir dingue ! Mais dès que Lucy est née, tous les corbeaux se sont envolés. À ce jour, on ne sait toujours pas ce qu’ils faisaient là.
Madame Mûredutemps se tapotait le menton en écoutant ce récit, et Brystal comprit que la fée savait exactement ce que les oiseaux faisaient là mais ne voulait pas encore le dire.
– Comme c’est intéressant. J’imagine que des phénomènes encore plus étranges se sont produits rapidement après sa naissance.
– « Étrange » est un euphémisme, répondit M. L’Oie, car cela a continué toute son enfance. La plupart du temps, c’était insolite mais inoffensif. Les boutons qui servaient d’yeux à ses animaux en peluche devenaient de vrais yeux et nous observaient dans la maison. Il a fallu recouvrir le berceau de Lucy, sinon elle se mettait à léviter pendant sa sieste. Si on lui tournait le dos pendant le bain, on retrouvait la baignoire grouillante de grenouilles.
– C’était gênant, mais facile à régler à l’époque, précisa Mme L’Oie. Mais dernièrement, c’est devenu impossible à gérer. Nous sommes des musiciens itinérants, nous jouons dans le monde entier, mais il y a certains endroits où nous ne pouvons plus retourner à cause de Lucy.
– Par exemple ?
– Eh bien, nous jouions un soir dans un pub du royaume de l’Ouest, raconta M. L’Oie. La foule avait beaucoup bu, ça commençait à chahuter. On s’est mis à nous huer et Lucy s’est énervée. Elle a montré le poing au public, et tout l’alcool s’est transformé en urine ! Les gens se sont mis à vomir dans tout l’établissement.
– Une autre fois, enchaîna Mme L’Oie, nous donnions un concert privé à des aristocrates au royaume du Nord. Au milieu d’un solo de tambourin, une duchesse au premier rang s’est mise à bâiller, et aussitôt ses cheveux se sont transformés en serpents !
– Il y a quelques mois, dans un petit théâtre du royaume du Sud, poursuivit M. L’Oie, le propriétaire a refusé de nous payer. Nos instruments, disait-il, n’étaient pas accordés et avaient heurté les oreilles du public. Quand nous sommes partis, le théâtre tout entier a implosé derrière nous, laissant les bâtiments alentour parfaitement intacts !
– Fichtre ! s’exclama Madame Mûredutemps.
– Pour info, je suis fière de ce coup-là, intervint Lucy. Ce crétin l’avait bien cherché.
– Heureusement, personne n’a jamais soupçonné Lucy pour tout ça, dit Mme L’Oie, mais notre troupe se fait la réputation d’attirer les ennuis. Nous craignons que des gens finissent par comprendre et cherchent à s’en prendre à elle.
– C’est pourquoi nous vous l’avons amenée, expliqua M. L’Oie. Nous l’adorons plus que tout au monde mais ne sommes plus en mesure de nous occuper d’elle, c’est trop pour nous.
Brystal savait que Lucy devait avoir le cœur brisé d’entendre ça. Elle s’était totalement figée et contemplait les bulles dans la cheminée, pour que les adultes ne voient pas les larmes lui monter aux yeux.
– Comment avez-vous appris l’existence de mon académie ?
– Mon frère est ménestrel pour le gratin du royaume de l’Est, répondit Mme L’Oie. Il était caché dans la pièce voisine lors de votre récente visite auprès de la reine Endustria. Il vous a entendue parler de votre projet d’académie de magie et de la permission que vous avez demandée à la reine de recruter des élèves de son royaume. Il sait les difficultés que nous rencontrons avec Lucy et nous a immédiatement écrit. Nous avons passé les trois derniers jours à vous chercher dans l’Entre-Deux-Terres.
– Je vois. Eh bien, monsieur et madame L’Oie, pardonnez-moi, mais je vais être très franche avec vous. Mon académie n’est pas conçue pour des élèves comme votre fille. Le rassemblement d’animaux macabres à sa naissance, les phénomènes troublants advenus quand elle était petite et les problèmes qu’elle a causés récemment ne sont pas l’expression de la magie.
M. et Mme L’Oie échangèrent un regard et poussèrent tous les deux un long soupir de découragement.
– Nous en sommes terriblement conscients, Madame Mûredutemps, répondit M. L’Oie. La communauté magique a deux faces, et celle à laquelle appartient notre fille paraît évidente. Mais nous espérions que vous pourriez faire une exception ?
– S’il vous plaît, Madame Mûredutemps, insista Mme L’Oie. C’est une bonne enfant, elle a besoin d’un bon foyer qui la comprenne. Mon mari et moi n’en sommes plus capables. Nous avons désespérément besoin d’aide.
La demande des L’Oie n’avait rien d’anodin. Madame Mûredutemps se tut et se rassit sur sa chaise en verre pour réfléchir. Des larmes coulaient librement sur le visage rond de Lucy depuis que ses parents avaient déclaré vouloir se débarrasser d’elle. Brystal, qui le vit la première, en eut le cœur serré.
Après quelques instants d’intense réflexion, Madame Mûredutemps se leva, s’approcha de Lucy et, se penchant sur elle avec un doux sourire, posa une main réconfortante sur son épaule.
– Ce sera un défi, mais c’est ce qui fait le sel de la vie, déclara-t-elle. J’aimerais beaucoup que tu rejoignes notre académie, Lucy. Je ne peux pas te promettre de toujours savoir comment t’aider, contrairement aux autres élèves, mais je te promets de toujours faire de mon mieux.
Lucy n’en revenait pas. De toute évidence, être acceptée dans l’académie de Madame Mûredutemps était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait et qu’elle souhaitait. Les parents de Lucy poussèrent un soupir de soulagement et se prirent dans les bras pour fêter ça.
– Attendez ! s’exclama Lucy. Je ne peux pas rester, je n’ai rien à faire ici.
– Lucy, c’est merveilleux, dit Mme L’Oie. Madame Mûredutemps te propose un foyer bien meilleur que ce que ton père et moi avons à t’offrir.
– Mais je ne veux pas vivre à l’académie, je veux vivre avec vous ! Nous ne sommes pas juste une famille, nous sommes Les Musical’Oie ! Le groupe ne peut pas exister sans sa joueuse de tambourin vedette !
– À vrai dire, ton oncle va nous rejoindre sur la route, dit M. L’Oie. Il va reprendre tes solos au violon.
– Au violon ?
Lucy était outrée. Elle attira ses parents dans un coin du bureau pour leur parler en privé, mais Brystal entendait tout.
– Mais maman ? Papa ? C’est mon anniversaire, aujourd’hui, murmura-t-elle. Vous ne pouvez pas m’abandonner le jour de mon anniversaire !
– C’est pour ton bien, Lucy, répondit Mme L’Oie. Un jour, tu comprendras.
M. et Mme L’Oie embrassèrent leur fille et serrèrent la main de Madame Mûredutemps avec effusion. Depuis la fenêtre de sa chambre, Brystal les vit regagner leur caravane multicolore. Ils pédalèrent au loin et disparurent au travers de la haie sans l’ombre d’un remords. Madame Mûredutemps accompagna Lucy au deuxième étage et Brystal passa la tête dans le couloir. Le château avait déjà créé une nouvelle chambre et une sixième porte était apparue à côté de celle de Brystal.
– Voici ta chambre, Lucy, dit Madame Mûredutemps, j’espère que tu t’y sentiras bien. Le château fait pousser des chambres en fonction du nombre d’occupants, généralement meublées selon les besoins particuliers…
– Ouais, ouais, ouais, répondit Lucy. Merci bien, Madame Mûredutemps. Si ça ne vous ennuie pas, j’ai envie de rester seule.
Lucy entra dans sa chambre et claqua la porte derrière elle. On entendit alors la jeune fille sangloter.
– Vous pensez que ça ira ? demanda Brystal.
– Ce ne sera pas facile pour elle. Je crois que nous devrions repousser les leçons aujourd’hui pour que Lucy ait le temps de s’installer. Je vais le dire aux autres.
Madame Mûredutemps quitta le couloir pour prévenir les élèves et apprenties du changement d’emploi du temps. Brystal resta à sa porte, écoutant Lucy pleurer. Elle comprenait totalement son sentiment de rejet et essaya de trouver un moyen pour réconforter sa nouvelle camarade. Elle en vint à la conclusion que si elle ne pouvait rien dire pour apaiser les tourments de Lucy, il y avait peut-être quelque chose à faire.
Elle se précipita au bas de l’escalier en colimaçon, descendit le couloir au rez-de-chaussée, traversa la salle à manger et pénétra dans la cuisine. Elle ne l’avait pas encore vue et fut surprise de découvrir qu’elle était quatre fois plus grande que celle de la maison des Evergreen. Mme Vee s’attelait au déjeuner et Brystal fut impressionnée par toute la magie à l’œuvre dans la préparation du repas.
Fruits, légumes, épices et ustensiles flottaient dans les airs. Dans des bols, les ingrédients se mélangeaient tout seuls, des couteaux flottants éminçaient et découpaient en dés la nourriture, les portes des fours s’ouvraient et se refermaient toutes seules, et des plateaux de mets cuisinés sortaient d’eux-mêmes du feu. Mme Vee se tenait au milieu de la cuisine en chef d’orchestre, dirigeant une symphonie de sous-chefs invisibles.
– Oh, rebonjour ma chère, dit Mme Vee en apercevant Brystal. Qu’est-ce qui t’amène dans mon repère ? Envie d’une petite collation ?
– Non merci, je suis encore repue après le petit déjeuner. Madame Vee, j’espérais pouvoir utiliser votre cuisine pour préparer quelque chose moi-même.
– Tu veux dire toute seule ? Tu n’essaies pas de me piquer mon travail, au moins ? Parce que je te préviens, ce n’est pas aussi glamour qu’on pourrait le croire en me voyant ! Ha ! Ha !
– Oh non, c’est juste une recette de famille. Je pourrais la faire les yeux fermés. Mais je ne voudrais pas vous interrompre si vous préparez le déjeuner. Je vous promets que je ne serai pas dans vos pattes.
– Aucun problème ! J’adore les recettes de famille, sauf s’il y a une famille dans la recette ! Ha ! Ha ! Vas-y, sers-toi de tout ce dont tu as besoin !
Environ une heure plus tard, Brystal porta au deuxième étage deux fourchettes et un gâteau au chocolat tout juste sorti du four. Comme Mme Vee n’avait pas de bougies d’anniversaire, elle emprunta treize chandelles sur différents candélabres. Chacune était de couleur et de taille différentes, mais cela ferait l’affaire. Devant la porte de la chambre de Lucy, Brystal prit une profonde inspiration et frappa du coude.
– Lucy ? C’est Brystal, la fille qui vous a accompagnés, tes parents et toi, dans le bureau de Madame Mûredutemps.
– Qu’est-ce que tu veux ? grogna Lucy à l’intérieur.
– J’ai une surprise pour toi, si tu veux bien m’ouvrir la porte.
Quelques instants plus tard, Lucy ouvrit avec réticence. Elle avait les yeux rouges et fut très surprise de voir le gâteau d’anniversaire dans les mains de Brystal.
– Joyeux anniversaire ! J’espère que tu aimes le chocolat.
– Comment tu sais que c’est mon anniversaire ? demanda Lucy d’un air soupçonneux.
Brystal ouvrit la bouche pour répondre, mais ne trouva pas les mots pour s’expliquer. Elle s’était tellement concentrée sur l’idée de remonter le moral de Lucy qu’elle en avait complètement oublié qu’elle était au courant de son anniversaire parce qu’elle avait espionné leur conversation.
– Tu ne l’as pas dit en arrivant ?
– Non, rétorqua Lucy, les bras croisés.
– Ah… alors j’ai dû avoir une intuition, répondit Brystal avec un rire nerveux. Désolée pour les bougies. Je me suis dit que tu devais avoir treize ans, j’ai raison ?
Lucy n’en croyait rien et elle brandit un doigt accusateur.
– Tu nous a espionnés pendant notre entretien avec Madame Mûredutemps, c’est ça ?
Brystal secoua violemment la tête, mais n’en parut que plus coupable.
– D’accord, d’accord, je l’avoue, je vous ai espionnés ! Ce n’était pas mon intention, mais j’ai entendu ta mère parler des corbeaux et je n’ai pas pu m’en empêcher.
– Si l’on était dans une colonie de gobelins, je pourrais te faire couper les oreilles !
– Écoute, je suis désolée de m’être immiscée dans ta vie privée ! Je sais ce que c’est que d’être abandonnée dans un endroit inconnu par un de ses parents. Je t’ai entendue dire que c’était ton anniversaire, donc je me suis dit que si je te préparais un gâteau, ça te rendrait peut-être le sourire. Mais c’était une erreur, je vais te laisser tranquille.
Brystal s’en voulait terriblement d’avoir aussi mal géré la situation. Elle se précipita dans le couloir avant que Lucy n’ait encore d’autres raisons de la détester. Pile au moment où elle arrivait à l’escalier, Lucy l’arrêta.
– Heureusement pour toi, je ne suis pas le genre de fille à refuser des sucreries. Ce gâteau sent délicieusement bon, alors je suis prête à pardonner ta trahison, juste pour cette fois.
Lucy ouvrit grand la porte de sa chambre et fit signe à Brystal d’entrer. Cette dernière était ravie d’avoir une seconde chance et accourut avant que Lucy ne change d’avis.
En entrant, Brystal dut se rappeler qu’elle était dans la chambre d’une fille de treize ans, car celle de Lucy avait des allures de taverne. Il y avait une grande table de billard au centre de la pièce, une rangée de cibles de fléchettes sur le mur, avec au-dessus un grand panneau marqué « Fort au travail, fort au jeu ». Un autre mur était recouvert d’instruments de musique et de dizaines d’affiches des spectacles des Musical’Oie. Chaque coin était décoré d’un énorme animal empaillé qui, à y voir de plus près, était composé de morceaux de plusieurs espèces différentes. Enfin, Brystal remarqua que des poufs et un hamac tenaient lieu de chaises et de lit.
– Waouh ! Tu as une sacrée chambre.
– J’ai des goûts éclectiques. C’est ce qui arrive quand on grandit dans le monde du spectacle. On voit beaucoup plus de choses qu’un enfant ordinaire.
Lucy réunit deux poufs et les filles s’assirent. Brystal tint le gâteau, Lucy ferma les yeux et souffla ses bougies.
– Tu vois un tonneau de cidre à la menthe quelque part ? demanda Lucy.
– Euh… non.
– Mince. Mon vœu ne s’est pas réalisé.
Lucy s’enfonça sur son pouf et fourra du gâteau au chocolat dans sa bouche. Brystal ne pouvait détacher son regard des affiches des Musical’Oie. Elle était fascinée par tous les lieux où avait voyagé la famille de Lucy.
– Vous avez vraiment joué dans tous ces endroits ?
– Eh ouais, se vanta Lucy. Et encore, ça ne montre pas le milieu underground.
– Le milieu underground ?
– Tu sais, des lieux qu’on ne voit pas toujours sur les cartes. Les colonies de gobelins, les camps trolls, les retranchements elfes, les conventions d’ogres… N’importe quelle scène où les L’Oie ont joué ! Oh, qu’il est bon, ce gâteau !
– Et les créatures de l’Entre-Deux-Terres ne vous ont pas fait de mal ?
– Pas du tout. Les créatures de l’Entre-Deux-Terres ont tellement besoin de divertissement qu’elles n’oseraient pas. C’est souvent le meilleur public qu’un artiste puisse espérer. Les espèces opprimées savent toujours s’amuser.
– Oh ! s’écria Brystal en pointant une affiche du doigt. Vous avez joué à Hautrige ! C’est ma ville !
Lucy serra les dents.
– Houlà… Au royaume du Sud, c’est le pire endroit pour se produire. Il y a un tas de règles sur ce que les artistes ont le droit de faire. On ne peut pas chanter de profanations, on ne peut pas jouer fort, on ne peut pas danser de manière osée, tout le monde doit être habillé, ça enlève tout le fun ! Je ne peux même pas taper mon tambourin sur les hanches sans me prendre une amende ! Franchement, si c’est ça que vous voulez… allez à la messe ! J’ai pas raison ?
– Je ne suis pas surprise. Tu n’imagines pas comme je suis contente de ne plus y être. J’aurais donné n’importe quoi pour une enfance comme la tienne.
– Ouais, j’ai vécu de bons moments. Il faut croire que mes aventures sont terminées, maintenant que je suis coincée ici.
Lucy cessa de manger et regarda le sol d’un air triste.
– Je ne dirais pas ça. Tu devrais donner une chance à cet endroit. Il pourrait te surprendre.
– C’est facile à dire pour toi, tu as ta place ici. Mais tu as entendu ce que Madame Mûredutemps a dit à mes parents. L’académie n’est pas faite pour des enfants comme moi !
Brystal soupira. Lucy n’imaginait pas à quel point Brystal la comprenait.
– Pour être honnête, je ne suis pas sûre d’y avoir ma place non plus. Tous les élèves de Madame Mûredutemps pratiquent la magie depuis toujours. Je viens seulement de découvrir mes capacités magiques, et encore, il m’a fallu un vieux sort pour provoquer quelque chose. Et pire encore, je suis apparemment la seule fée au monde qui n’ait pas de spécialité. Xanthous a son feu, Emerelda, ses pierres précieuses, Cielène, son eau et Mandarina, son…
– Charme ? conclut Lucy sur un ton sarcastique.
– Ne t’inquiète pas pour Mandarina. On finit par s’y habituer.
– Comme on s’habitue aux moisissures.
– Bref, tu n’es pas la seule à ne pas te sentir à ta place ici. Je sais que tu as l’impression que Madame Mûredutemps se trompe, mais elle ne nous ouvrirait pas sa porte si elle ne pensait pas réellement pouvoir nous aider.
– Mais toi au moins, tu es une fée. Moi, je suis une sorcière, Brystal ! Ça veut dire que j’ai le cœur sombre et que tous mes pouvoirs se nourrissent du mal qui grandit en moi ! Tu n’imagines pas ce que c’est de savoir qu’un jour, quoi que je fasse, je vais devenir une vieille peau hideuse et méchante ! Je vais passer ma vie d’adulte à envoûter des gens et à recueillir des chats ! Et je n’aime même pas les chats !
Lucy éclata en sanglots. Elle fourra rapidement le gâteau dans sa bouche pour noyer sa tristesse et, en quelques bouchées, termina toute l’assiette. Brystal lui sécha les larmes avec le coin de sa robe à rayures grises et noires.
– Si ça peut te réconforter, je ne crois pas que tu sois une sorcière.
– Tu es folle ? Madame Mûredutemps a spécifiquement…
– Madame Mûredutemps n’a jamais dit que tu étais une sorcière. Elle a juste dit que son académie n’était pas conçue pour les élèves comme toi, ce qui peut avoir un tas de sens différents ! De plus, si tu avais le mal et les ténèbres dans ton cœur, jamais tu n’aimerais autant jouer de la musique. Il faut beaucoup de joie et de passion pour faire le bonheur du public.
Lucy hocha longuement la tête, en reniflant.
– Et un talent exceptionnel ! N’oublie pas le talent exceptionnel.
– Bien vrai ! Une vieille sorcière aigrie n’en serait jamais capable.
Lucy s’essuya le nez sur la manche de Brystal et haussa les épaules.
– Il faut croire… Si je ne suis pas une sorcière d’après toi, qu’est-ce que je suis, à la fin ? Qu’est-ce qui provoque tous ces trucs flippants autour de moi ?
Brystal fit de son mieux pour trouver une réponse apaisante.
– Peut-être que tu es simplement une fée avec une spécialité pour les problèmes.
Lucy trouva l’idée tellement ridicule qu’un coin de sa bouche s’agita. Brystal fut contente de la faire sourire pour la première fois depuis son arrivée.
– J’ai jamais rien entendu d’aussi bête. Mais j’apprécie tes efforts.
– Personnellement, je crois que la vie est trop complexe pour que le destin de chacun soit gravé dans le marbre. Crois-en mon expérience. Au cours du dernier mois, je suis passée d’écolière à femme de ménage, puis prisonnière et détenue dans une maison de correction, et maintenant, j’étudie pour devenir fée !
– Waouh ! s’exclama Lucy. Et moi qui croyais que ma vie était pleine de rebondissements.
– Je dis simplement que rien n’est jamais définitif. Que tu deviennes ou non une vieille sorcière hideuse et méchante, on ne peut être sûr que d’une chose.
– Laquelle ?
– Mandarina et Cielène auront toujours la même opinion de toi.
D’un même élan, Brystal et Lucy éclatèrent de rire si fort qu’elles finirent par en pleurer et en avoir mal au ventre.
– Dis donc, elles doivent me détester, dit Lucy. Enfin, contrairement à ce que je croyais, je suis contente de m’être fait au moins une amie aujourd’hui. Merci d’être aussi sympa avec moi, Brystal. Quelque chose me dit qu’on va être complices pendant très, très longtemps.
– Moi aussi, Lucy. Moi aussi.
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MAGILEXIE
Le déjeuner à l’académie se déroula dans un silence gênant. Lucy s’était assise seule en bout de table, gardant silencieusement ses distances avec les autres. Elle triturait sa nourriture et levait de temps à autre un regard suspicieux vers ses nouveaux camarades de classe, à la limite de la provocation. Mandarina et Cielène avaient subi assez d’insultes de sa part pour la journée, aussi les filles évitaient-elles de lui parler, et même de la regarder.
Brystal essayait de dissiper la tension ambiante en abordant des sujets anodins, mais personne ne s’intéressait à ce qu’elle disait. Ses efforts furent interrompus par Mme Vee, qui entra dans la salle à manger et présenta à Madame Mûredutemps une seconde enveloppe noire couverte d’écailles.
– Une nouvelle lettre vient d’arriver pour vous, madame.
La nouvelle missive rendit Madame Mûredutemps plus nerveuse encore que la première. Avant que quiconque ne puisse lui parler de sa prétendue « amie malade », elle se leva et quitta la pièce, la mystérieuse lettre à la main.
– Nous commencerons notre toute première leçon dans quelques minutes, avait-elle dit précipitamment, je vous retrouve dehors.
Après le repas, élèves et apprenties, selon les ordres, se rassemblèrent sur le perron du château. Mais tout comme précédemment, leur professeure tarda à les y rejoindre et les élèves finirent par s’impatienter.
– Je commence à croire que nous n’apprendrons jamais rien dans cette académie, lança Emerelda.
– Pourquoi met-elle autant de temps ? s’inquiéta Xanthous. Vous ne pensez tout de même pas qu’elle s’est ravisée, au sujet de l’académie ? Je n’aurais nulle part où aller si elle fermait tout !
– Calmez-vous, répondit Mandarina. Madame Mûredutemps a certainement des raisons pour nous faire attendre. Comme dit l’adage, « Quand l’élève est prêt, le professeur apparaît ».
– J’étais prête il y a quarante-cinq minutes, rétorqua Emerelda. Ça devient impoli.
– « L’avenir appartient à ceux qui sont patients », déclama Cielène avec un hochement de tête assuré. C’est un autre adage bien connu.
Mandarina leva les yeux au ciel et tira son amie plus près d’elle.
– Cielène, la phrase, c’est « L’avenir appartient à ceux qui se lèvent tôt ». C’est pour motiver les gens à s’activer.
– Ah… Mais ce n’est pas très encourageant pour moi.
Tandis qu’ils attendaient, Brystal gardait les yeux rivés sur les fenêtres du bureau de Madame Mûredutemps, sur la pointe des pieds, dans l’espoir d’apercevoir ce qu’elle faisait, mais en vain. Quand elle se lassa, elle remarqua que Lucy gardait toujours ses distances avec les autres. La fille des musiciens était assise sur un rocher à quelques mètres du perron et regardait ses camarades comme des lépreux. Désolée, Brystal s’assit à côté d’elle pour lui tenir compagnie.
– Ils ne vont pas te mordre, tu sais.
– Oh, je sais. Mais je ne veux pas qu’ils s’attachent à moi, si l’académie ne me convient pas. Les gens s’attachent vite aux célébrités.
Brystal éclata de rire.
– Tu es trop bonne. Moi qui te croyais antisociale.
– Pas du tout. Allez, dis-m’en plus sur ces clowns. Dans quoi je mets les pieds ?
– Pour être honnête, je ne suis sûre de rien. Je les ai tous rencontrés hier pour la première fois. Mandarina et Cielène sont là depuis plus longtemps. Techniquement, ce sont les apprenties de Madame Mûredutemps parce qu’elles ont un niveau plus avancé que les élèves, c’est la première chose qu’elles nous ont dite. Madame Mûredutemps les a trouvées quand elles étaient toutes petites, après qu’elles ont été abandonnées.
– Je ne peux pas en vouloir à leurs familles, répondit Lucy. Et Emerelda ? C’est quoi, son histoire ?
– Emerelda aussi a été abandonnée quand elle était bébé. Elle a été élevée par des nains dans une mine de charbon. Elle ne voulait pas venir à l’académie, mais son père adoptif l’y a obligée.
– Élevée par des nains ? Ça explique son côté bas de plafond. Et le petit mec parano ? Pourquoi il porte une médaille ? Il a gagné un truc ?
– C’est une médaille de mutisme. C’est pour retenir ses capacités magiques jusqu’à ce qu’il apprenne à les maîtriser. Le pauvre a vécu un enfer ! Il y a quelques nuits de cela, il a été surpris en train de faire quelque chose qu’il n’était pas censé faire, et son père l’a battu. Cela a déclenché ses pouvoirs et Xanthous a provoqué accidentellement un grand incendie qui a brûlé leur maison, tué son père et incendié une grande partie des collines du Nord-Ouest. Quand Madame Mûredutemps et moi l’avons trouvé, il allait se jeter dans un lac. Il croyait que c’était la seule façon de ne plus faire de mal.
Lucy soupira, soulagée.
– Oh, Dieu merci, marmonna-t-elle.
– Je te demande pardon ?
– Non, je voulais dire, c’est terrible. Simplement, je suis heureuse de savoir qu’il y a un peu de drame et de profondeur chez ces gens. J’avais peur d’être coincée avec un tas de paumés à la noix. Qu’est-ce que le père de Xanthous l’a vu faire ?
– Je ne sais pas. Il n’a pas voulu le dire, mais j’ai compris qu’il en avait vraiment honte.
– Un beau mystère, dit Lucy en souriant vers Xanthous avec un regard de curiosité, c’est exactement ce dont j’avais besoin. Donne-moi une semaine pour lui faire cracher le morceau. Je suis douée pour résoudre les énigmes. Mes parents et moi, on jouait autrefois à faire des enquêtes dans des soirées à thème.
Les yeux levés vers le bureau de Madame Mûredutemps, Brystal poussa un long soupir.
– Xanthous n’est pas le seul mystère par ici.
Avant que Lucy ne l’interroge, les élèves et les apprenties poussèrent un cri soudain. Des étincelles étaient apparues sur le perron, de plus en plus fortes et de plus en plus rapides.
– Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Emerelda.
– Ce n’est pas moi, je le jure ! répondit Xanthous. Regardez, je porte toujours ma médaille de mutisme !
– Cielène, éteins ça avec ton eau ! ordonna Mandarina.
– Il est trop tôt pour moi ! s’exclama Cielène. Utilise ton miel !
Ces étincelles furent suivies d’un éclat de lumière violette, et tous les adolescents se couvrirent les yeux. Quand ils les rouvrirent, Madame Mûredutemps était apparue de nulle part sur les marches du château, dans une pose théâtrale, les deux mains dressées. Sa robe était formée d’horloges de toutes formes et de toutes tailles. Elle portait un coucou en guise de bibi, son bras ganté était recouvert de montres et un pendule se balançait à sa ceinture.
– Ça, c’est une entrée ! chuchota Lucy à Brystal. Et j’ai travaillé avec de nombreuses divas.
Madame Mûredutemps fut ravie de voir les visages ébahis et alarmés de son auditoire.
– Bienvenue à votre toute première leçon, annonça-t-elle gaiement. Avant de commencer, j’ai une question pour vous. Est-ce que quelqu’un connaît la différence entre une blessure et une cicatrice ? Entre une faiblesse et une force ? Et entre la haine et l’amour ?
Emerelda leva la main.
– Est-ce que c’est le temps ?
– Exact !
– Comment tu savais ça, toi ? demanda Mandarina.
– Elle a une heure de retard et elle est habillée avec des horloges. Je me suis dit que la réponse devait être évidente.
– Le temps est l’outil le plus complexe de l’univers, poursuivit Madame Mûredutemps. Il constitue à la fois le problème et la solution à la plupart des dilemmes de la vie. Malheureusement, le temps joue rarement en notre faveur. Nous en avons trop ou trop peu, jamais celui dont nous avons envie ou besoin. Parfois, nous naissons dans un temps qui ne reconnaît pas notre valeur, et trop souvent nous laissons ce temps déterminer la valeur que nous nous donnons à nous-mêmes. Aussi, pour votre premier exercice, vous allez vous débarrasser de toute opinion défavorable, insécurité ou haine de vous-même que notre temps, notre époque, a instaurée en vous. Si nous comptons parvenir à changer la vision que le monde a de nous, nous devons commencer par changer la vision que nous avons de nous-mêmes. Suivez-moi.
Madame Mûredutemps entraîna ses élèves à l’étang. Elle plaça Brystal, Lucy, Xanthous et Emerelda au bord de l’eau, à un intervalle de quelques mètres.
– Regardez votre reflet dans l’eau. Maintenant, posez-vous ces questions. Est-ce le reflet de qui je suis, ou le reflet de la personne que le monde veut que je sois ? Si vous pouviez changer votre apparence pour correspondre à la personne en vous, quels changements opéreriez-vous ? De quoi auriez-vous besoin pour que votre personnalité et votre apparence soient en harmonie ? Je veux que vous fermiez les yeux et posiez ces questions à votre âme. Trouvez les qualités que vous retenez chez vous et les qualités qui vous rendent uniques. Puis imaginez que vous tenez entre vos mains votre vrai moi et que, de toutes vos forces, vous portez votre vrai moi à la surface. Emerelda, commençons par toi.
Emerelda se sentait vulnérable de passer la première. Elle ferma les yeux, poussa un profond soupir et fit de son mieux pour suivre les consignes de Madame Mûredutemps. Souriant, elle grommela dans son coin en triant mentalement ses qualités et ses défauts telle une pile de linge. Après une minute ou deux de silence, elle inspira un grand coup, comme si elle remontait d’un plongeon sous l’eau profonde. Le tissu rugueux de sa robe de jute se couvrit de rangées de brillantes perles d’émeraude et un serre-tête de diamants apparut sur son front.
Emerelda inspecta son reflet dans le lac et n’en revint pas.
– C’est incroyable ! s’exclama-t-elle en caressant ses nouveaux habits. J’ignorais que mon moi intérieur avait des goûts de luxe !
– Bravo, Emerelda, dit Madame Mûredutemps. Xanthous, pourquoi tu n’enlèverais pas ta médaille, pour essayer à ton tour ?
– Je ne peux pas enlever ma médaille de mutisme, il y a trop d’objets inflammables autour de nous !
– Ne t’inquiète pas, je reste à côté de toi. Vas-y.
Nerveux, Xanthous ôta sa médaille et la posa au sol. Des flammes apparurent instantanément sur sa tête et ses épaules. Il ferma les yeux et prit plusieurs inspirations pour se calmer. Ses camarades voyaient bien qu’il avait plus de mal à trouver son moi intérieur qu’Emerelda, car il fronçait les sourcils en fouillant au plus profond de lui-même. Soudain, sans avertissement, son corps tout entier fut envahi par des flammes puissantes. Le feu brûla un certain temps, puis se calma lentement. Quand enfin il s’éteignit totalement, les autres remarquèrent que Xanthous ne portait plus son gilet rapiécé et son pantalon marron. Les vêtements du garçon avaient cédé la place à un costume doré qui brûlait d’une fine couche de feu. Un filet de fumée pendait à sa veste comme une queue-de-pie, et il portait un nœud papillon en fer rougeoyant.
Xanthous observa son reflet dans l’eau comme s’il découvrait un étranger.
– Je n’y crois pas. Ma tenue tout entière résiste au feu !
– Et elle est très élégante, ajouta Madame Mûredutemps avec un sourire fier.
Après avoir admiré son reflet, Xanthous remit en vitesse sa médaille de mutisme autour du cou. Toutes les flammes sur son corps disparurent, son nœud papillon refroidit et retrouva une couleur normale, et la queue fumante de son costume s’évapora.
– Bien joué, Tête Brûlée, dit Lucy. Difficile d’enchaîner après toi.
– Lucy, veux-tu tenter ta chance ? demanda Madame Mûredutemps.
– Non merci, madame. À dire vrai, je suis très contente de mon apparence. J’ai mis longtemps à trouver mon style.
– Eh bien c’est merveilleux, ma chérie. Alors, Brystal, il ne reste plus que toi.
Brystal posa les yeux sur son uniforme de la Maison bottée, et n’eut aucun mal à imaginer une version plus authentique d’elle-même. Au contraire, après une vie d’oppression dans le royaume du Sud, Brystal connaissait très bien la fille assurée, intelligente et respectable qu’elle voulait devenir. Elle ferma les yeux et imagina parfaitement son moi intérieur, mais pour une raison quelconque, elle ne parvenait pas à le faire surgir.
– J’en suis incapable.
– Mais si, tu peux le faire, l’encouragea Madame Mûredutemps. Concentre-toi et visualise la personne au fond de ton cœur.
– Je peux voir la personne dans mon cœur, mais je n’ai jamais fait de magie toute seule. Est-ce qu’il n’y a pas un sort ou une incantation que je pourrais réciter pour m’aider ?
– La magie ne se fait pas toujours par des sorts ou des incantations. Si tu veux être une fée à succès, tu dois apprendre à la produire par toi-même. Mais juste pour cette fois, je vais t’aider à trouver la magie en toi.
Madame Mûredutemps fit tourner son doigt, et soudain Brystal ressentit une chaleur et une joie intense grandir en elle. Cette sensation lui rappela l’excitation qui s’était emparée d’elle lorsqu’elle lisait un roman particulièrement prenant. Elle grandit encore et encore, provoquant des frissons dans ses membres, et se répandit dans tout son corps au point que Brystal crut qu’elle allait jaillir de sa peau. À la surprise de la jeune fille, Madame Mûredutemps et tous ses camarades sursautèrent.
– Eh bien, dit leur professeure, il semblerait que Mlle Evergreen soit arrivée.
Brystal ouvrit les yeux et posa le regard sur son reflet à la surface du lac. Son uniforme à rayures grises et noires s’était transformé en un tailleur pantalon sans manches soyeux, avec une longue traîne pendant à ses hanches. Le tissu avait la couleur du ciel, étincelant comme une galaxie d’étoiles, et elle portait une paire de gants assortis. Ses longs cheveux étaient bouclés, couverts de fleurs blanches, jetés par-dessus son épaule droite. Brystal se couvrit la bouche, et des larmes coulèrent face à la belle jeune femme qu’elle était devenue.
– Tout va bien, ma chérie ?
– Oui, répondit Brystal en essuyant ses larmes. J’ai simplement l’impression de me voir pour la première fois.
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Le lendemain après le petit déjeuner, Madame Mûredutemps emmena ses élèves et apprenties sous un grand chêne au milieu de la propriété. Elle en détacha cinq brindilles et les posa au sol, puis plaça ses élèves derrière.
– La magie peut être divisée en quatre catégories : amélioration, réhabilitation, manifestation et imagination. À partir de maintenant, chaque leçon aura pour but d’améliorer vos compétences dans ces domaines. La leçon d’aujourd’hui est une introduction à l’amélioration magique. Au cours de votre carrière de fée, vous connaîtrez de nombreuses personnes, de nombreux lieux et objets que vous pourrez améliorer grâce à la magie. Plus l’amélioration sera impressionnante, plus vous aurez besoin de magie. Nous allons commencer très petit et très simple. Je veux que chacun d’entre vous transforme la brindille devant lui en quelque chose que vous considérez comme une amélioration. Cielène, veux-tu bien nous faire une démonstration ?
Cielène acquiesça avec enthousiasme et fit un pas en avant. Elle tendit la main droite et les élèves regardèrent, émerveillés, la brindille se transformer lentement en un morceau de corail chatoyant.
– Bon travail. En se concentrant sur la brindille et en visualisant simultanément un autre objet dans son esprit, Cielène l’a transformée en quelque chose qu’elle estime être une amélioration. Xanthous, tu veux commencer ?
Le garçon ôta délicatement sa médaille de mutisme et les flammes réapparurent instantanément sur sa tête, ses épaules et son costume doré. Il se tint au-dessus de la brindille et fit de son mieux pour trouver le moyen de l’améliorer. Il se concentra et la brindille se mit à gonfler, devenant rouge vif. Elle prit la forme d’un cylindre et une petite ficelle poussa à son extrémité.
– Excellent, Xanthous ! Tu as transformé la brindille en feu d’artifice !
– J’ai réussi ! J’ai réussi !
Xanthous était si fier qu’il en sauta de joie, mais il était trop proche du feu d’artifice, et la jambe enflammée de son pantalon l’alluma. L’explosion provoqua un sifflement perçant qui résonna dans toute la propriété, projetant des étincelles de couleur dans tous les sens.
– Tous aux abris ! cria Lucy.
Madame Mûredutemps et ses élèves plongèrent au sol en se bouchant les oreilles. Cielène arrosa le feu d’artifice, qui crachota avant de s’éteindre. Xanthous s’empourpra et les flammes envahirent ses joues.
– Désolé !
Ses camarades le scrutèrent avec des expressions plus incendiaires que ses flammes. Xanthous s’empressa de remettre sa médaille de mutisme avant de causer plus de dégâts et les aida à se relever.
– Des débuts prometteurs, annonça Madame Mûredutemps. Emerelda, tu as fait de l’excellent travail hier. On te regarde ?
– Oh, c’est du gâteau, répondit Emerelda.
Elle tendit la main vers la brindille, mais Madame Mûredutemps l’interrompit.
– Nous savons tous que tu peux transformer des objets en pierres précieuses par le toucher, mais aujourd’hui j’aimerais que tu essaies d’améliorer la brindille avec ton esprit.
– Avec mon esprit ?
– Oui. Tout ce que nous voulons dans la vie ne se trouve pas toujours à portée de main. Parfois, nous devons utiliser notre imagination pour saisir ce que nous convoitons. Vas-y.
Emerelda haussa les épaules et fit de son mieux. Elle tendit le bras, suivant les conseils de Madame Mûredutemps, et s’imagina toucher la brindille du bout des doigts. La brindille se mit à se tordre et à boucler, s’enroulant comme un serpent scintillant, et bientôt elle prit la forme d’un magnifique bracelet de diamant. Folle de joie, Emerelda le glissa à son poignet.
– Bravo, Emerelda. Lucy, tu n’as pas eu l’occasion de t’entraîner à la magie, hier. Veux-tu essayer maintenant ?
– Je crois que je vais passer mon tour, répondit Lucy. Faites-moi confiance, si je pouvais transformer une brindille en quelque chose d’aussi joli qu’un collier de diamant, je n’aurais pas autant de dettes de jeu.
– Mademoiselle L’Oie, vos talents sont peut-être différents de ceux des autres, mais vous êtes ici pour les parfaire, vous aussi, lui rappela Madame Mûredutemps. Maintenant, applique-toi, et l’on verra ce que tu réussis à faire.
Lucy grommela et s’avança avec réticence. Elle plaça sa main au-dessus de la brindille et essaya de l’améliorer par la magie. La brindille devint souple et s’agita, puis se recouvrit d’un liquide collant. L’opération terminée, elle était devenue une grosse limace gluante. Lucy était très impressionnée par sa création ; visiblement, elle s’était attendue à un résultat bien pire. Mais ses camarades ne partageaient pas son enthousiasme.
– Tu appelles ça une amélioration ? lança Mandarina.
Avant que Lucy ne puisse répondre, un griffon plongea soudain du ciel et attrapa la limace avec son bec.
– Au moins j’ai fait un heureux, grommela-t-elle avec un haussement d’épaules.
– C’était très bien, Lucy, dit Madame Mûredutemps. Une limace est une amélioration intéressante, mais comme je dis toujours, la beauté se trouve dans l’œil de celui qui regarde. Maintenant, il ne reste que toi, Brystal.
Brystal avança d’un pas vers sa brindille et pria pour trouver sa propre magie sans l’aide de Madame Mûredutemps. Elle ferma les yeux et tenta désespérément de recréer la sensation de bonheur qu’elle avait vécue la veille. Après un certain temps de vive concentration, elle sentit une pointe de magie en elle. Se concentrant sur cette sensation de toutes ses forces, elle l’incita à se développer et décida de la forme à donner à la brindille. Elle essaya de penser à ce qui plairait à Madame Mûredutemps, mais aussi réconforterait Lucy après sa limace.
Pense à une chenille… se dit-elle. Pense à une chenille… Pense à une chenille… Pense à une chenille…
Plutôt que l’adorable chenille dodue que Brystal imaginait, toutes les feuilles du chêne au-dessus d’elle se changèrent soudain en papillons, qui s’envolèrent en laissant l’arbre complètement nu, et s’éparpillèrent comme un grand nuage scintillant. Tous regardèrent les papillons avec ébahissement.
– Mince alors ! s’exclama Madame Mûredutemps. Voilà une sacrée transformation.
La réaction de la fée gagna Brystal. Elle ne savait pas ce qu’en pensait sa professeure, mais Madame Mûredutemps était visiblement marquée par la démonstration magique à laquelle elle venait d’assister.
– Le cours est terminé, annonça-t-elle.
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Cette nuit-là, Brystal eut du mal à trouver le sommeil, non seulement à cause des ronflements dignes d’un grizzli de Lucy dans la chambre voisine, mais aussi parce qu’elle avait l’impression d’être une ratée. D’ordinaire, elle aimait toutes les occasions d’apprendre des choses nouvelles et productives, mais comme chaque leçon devenait un moment de gêne, Brystal commençait à redouter le temps passé auprès de Madame Mûredutemps. Si son incompétence en magie se vérifiait, elle craignait que ses jours à l’académie ne soient comptés.
Le lendemain après le petit déjeuner, Madame Mûredutemps conduisit les enfants dans une petite écurie à côté du château. Mais à la place des chevaux, les boxes étaient occupés par des créatures magiques. Dans le premier se trouvait une boîte à chaussures posée sur un tabouret. Les élèves jetèrent un œil dans la boîte et virent un lutin qui s’y reposait. Ses ailes colorées avaient été arrachées, et les morceaux gisaient à côté de lui.
Le deuxième box abritait deux licornes blessées. La première restait couchée, les sabots craquelés et fendus. La corne de la seconde avait le bout recourbé comme un pied-de-biche. Les deux créatures paraissaient terriblement déprimées, comme si leur ego avait été blessé en même temps que leurs corps.
Dans le troisième box, un griffon de la taille d’un grand chien était étendu sur un tas de foin. Les griffes de sa patte antérieure étaient déformées, enveloppées d’un bandage. L’animal était penché en avant, tremblant de douleur à cause de son membre cassé. Brystal ne connaissait pas la longévité des griffons, mais elle comprit que celui-là devait avoir atteint un grand âge, car la plupart de ses plumes avaient viré au gris.
– Les pauvres ! s’exclama Brystal. Qu’est-ce qui leur est arrivé ?
– Le lutin s’est trop éloigné de sa nuée et a été attaqué par une chouette. Les lutins restent en groupe pour se protéger. Sans ses ailes, il ne pourra jamais rejoindre sa famille et sera bien plus exposé aux prédateurs. Les licornes se sont blessées en glissant d’une falaise. Heureusement, leurs blessures ne sont pas fatales, mais les licornes sont une espèce fière et plutôt superficielle. Ces deux-là ont trop honte pour rejoindre leur troupeau depuis leur accident. Et malheureusement, le griffon est au troisième chapitre de sa vie et ses os ne sont plus ce qu’ils étaient. Ses griffes avant ont éclaté au cours d’un atterrissage risqué. Comme ceux des autres oiseaux, ses os sont creux et se fragilisent avec le temps.
– C’est un hôpital pour animaux, ici ? demanda Xanthous.
– En effet.
– Alors, où sont les vétérinaires ? demanda Emerelda.
– Nous sommes les vétérinaires ! s’exclama Madame Mûredutemps avec une étincelle dans les yeux. La leçon d’aujourd’hui sera votre premier essai de réhabilitation magique. La capacité essentielle que la communauté magique possède est celle de guérir ceux qui souffrent. Aussi, ce matin, vous allez chacun choisir un animal blessé et utiliser votre magie pour soulager ou soigner ses blessures. Mandarina, tu veux bien donner l’exemple ?
Mandarina approcha du premier box d’un pas presque arrogant. Elle prit une posture méditative, les paumes ouvertes, et ferma les yeux pour se concentrer. Une douzaine d’abeilles vrombirent hors de sa chevelure et se dirigèrent vers le lutin blessé. L’essaim en approche le terrifia, il s’affola et voulut s’extirper de la boîte à chaussures. Les abeilles le maintinrent au sol, le temps d’utiliser leur dard et leur miel pour lui recoudre et recoller les ailes.
En quelques minutes ses ailes furent comme neuves, et il virevolta gaiement dans les airs, étreignant le visage de Mandarina et exprimant sa gratitude dans son langage aigu, du charabia aux oreilles des autres élèves. Plus surprenant encore, Mandarina paraissait comprendre ce qu’il disait et répondit « je t’en prie » dans cette langue inconnue. Le lutin s’envola pour retrouver sa famille, tandis que les élèves regardaient Mandarina, ébahis.
– Qu’est-ce que vous regardez comme ça ? dit-elle, sur la défensive.
– Comment savais-tu quoi lui dire ? demanda Emerelda.
– Le lutinien est très proche de la langue ruche. Tout le monde sait ça.
– Merci, Mandarina, dit Madame Mûredutemps. À qui le tour ?
– Euh, Madame Mûredutemps ? Je peux vous parler ? demanda Lucy en prenant la fée en aparté. Écoutez, j’apprécie vraiment que vous souhaitiez m’apprendre des choses, vous êtes une perle au milieu des gravats, mais je crois que je ferais mieux de ne pas participer à ce cours, compte tenu de mes exploits jusqu’à présent. Ces animaux ont déjà suffisamment souffert.
– Sage décision, Lucy. Je dois l’avouer, j’avais les mêmes inquiétudes. C’est pourquoi il n’y a que quatre créatures dans l’écurie. Tu peux te contenter d’observer, aujourd’hui. Maintenant que la question est réglée, pourquoi ne serait-ce pas au tour d’Emerelda ?
– Je peux utiliser mes mains, cette fois ?
– Absolument. Il n’y a pas de mauvaise façon de soigner.
Emerelda examina les animaux et choisit la licorne aux sabots cassés. Patte après patte, elle posa la main sur les sabots endommagés de l’étalon et en remplit les creux et les fissures avec du rubis. Puis elle offrit à la créature des fers en diamant, pour lui éviter des blessures futures. La licorne trottina joyeusement autour de l’écurie et hennit pour la remercier. Elle se précipita ensuite pour montrer ses nouvelles pattes étincelantes à son troupeau.
– Extraordinaire, Emerelda ! Et très intelligent !
– Je ne comprends pas, dit Cielène. Pourquoi donner des fers en diamant à une licorne ?
– Parce que le diamant est un des matériaux les plus solides au monde, expliqua Emerelda. Ils protégeront ses sabots si elle glisse à nouveau d’une falaise.
– Solides et superbes, à ton image, dit Madame Mûredutemps avec un sourire. Xanthous, à toi ?
Xanthous ôta sa médaille de mutisme avec un peu plus d’assurance que les jours précédents. Son regard jongla entre la seconde licorne et le griffon. Enfin, il choisit la licorne, qui fut saisie de panique en voyant le garçon de feu approcher.
– Tout va bien, murmura-t-il. Je crois que je sais comment t’aider.
En la rassurant, Xanthous se rassurait lui-même, et les flammes qui couvraient son corps s’amenuisèrent toutes seules. Quand il eut gagné la confiance de la licorne, Xanthous se frotta les mains jusqu’à ce qu’elles rougeoient et toucha délicatement la corne de l’animal, qui ramollit sous la chaleur. Comme de la glaise, il la modela pour lui redonner une allure naturelle, puis souffla dessus pour la refroidir. La licorne lécha le visage de Xanthous puis galopa hors de l’écurie pour rejoindre son troupeau tout proche.
– C’était fantastique, Xanthous ! s’exclama Madame Mûredutemps.
Xanthous était si fier qu’il faillit en oublier de remettre sa médaille de mutisme. Comme il avait terminé, tous les regards se tournèrent vers Brystal. Elle sentit son corps se raidir car elle craignait que sa magie ne la trahisse.
– Brystal, tu passes toujours en dernier, mais jamais inaperçue, déclara Madame Mûredutemps. Peux-tu aider le griffon, avec ses serres cassées ?
– Je vais faire de mon mieux, répondit Brystal avec un sourire tendu.
Elle entra dans le troisième box et s’accroupit à côté du griffon blessé. Brystal ferma les yeux et fit revenir la sensation magique en elle. Comme auparavant, elle l’intensifia, mais cette fois en limita la puissance. Une fois arrivée à un niveau stable, elle prit la serre du griffon dans sa main, imaginant l’os guéri, la douleur disparue et son énergie revenue. Elle visualisa le griffon dans le premier âge de sa vie, volant librement et atterrissant n’importe où sans les conséquences de l’âge.
Alors le griffon cessa de trembler et se redressa. Il bomba le torse avec assurance, regarda l’écurie avec de grands yeux vifs, et ses plumes retrouvèrent leur teinte auburn d’origine. Mordant ses bandages et dévoilant des serres aussi droites et puissantes que ses autres membres, la créature, pour la première fois depuis longtemps, se tint triomphalement sur ses quatre pattes.
– Oh ! mon Dieu ! s’exclama Brystal, émerveillée. Je l’ai soigné ! Ma magie a fait ce que je voulais, pour une fois !
– Félicitations, Brystal ! s’exclama Madame Mûredutemps qui applaudit, imitée par ses élèves. Je savais que tu y arriverais. Il te fallait simplement un peu d’entraînement, un peu de patience, un peu de persévérance…
Soudain, tout le monde se tut, car la magie de Brystal n’en avait pas fini ! Après la guérison de sa serre, le corps tout entier du griffon se mit à rapetisser. La créature cria d’horreur et essaya de s’envoler hors de l’écurie, mais ses pattes et ses ailes devinrent trop petites pour la soulever. Le griffon rétrécit jusqu’à la taille d’une pomme, puis une coquille d’œuf orange avec des taches noires l’enveloppa. Pendant quelques secondes, l’œuf resta parfaitement immobile sur le sol, puis se mit à trembler. Le griffon sortit de l’œuf et émergea sous la forme d’un oisillon sans plumes, visqueux et très confus.
– Tu as inversé son processus de vieillissement ? s’écria Mandarina, hébétée.
– On peut faire ça ? chuchota Cielène à son amie.
Les camarades de Brystal la scrutèrent comme si elle était elle-même une créature magique, mais d’une espèce qu’ils découvraient pour la toute première fois. Elle adressa un regard à Madame Mûredutemps pour être rassurée, mais ne vit sur le visage de sa professeure que la même expression troublée qu’elle avait eue la dernière fois que Brystal avait utilisé la magie.
– C’est tout pour aujourd’hui, les enfants. Mandarina ? Cielène ? Veuillez trouver au bébé griffon un endroit sûr dans la propriété. Brystal ? Veux-tu bien me rejoindre dans mon bureau ? Je souhaiterais m’entretenir avec toi en privé.
Madame Mûredutemps se précipita hors de l’écurie et Brystal lui emboîta le pas. Elle ne savait pas si elle allait avoir des ennuis, et à voir les visages perplexes de ses camarades, elle comprit qu’eux non plus n’en avaient aucune idée. Madame Mûredutemps ne lui dit pas un mot avant d’arriver dans son bureau. Elle s’assit à sa table de verre et fit signe à Brystal de s’installer. Moins de cinq secondes après s’être assise, Brystal éclata brutalement en sanglots.
– Je suis vraiment désolée, Madame Mûredutemps ! Je fais de mon mieux pour suivre vos consignes, mais ma magie ne fonctionne pas comme celle des autres ! Je vous en supplie, ne me renvoyez pas de votre académie !
Madame Mûredutemps fut prise de court par l’élan d’émotion de Brystal.
– Te renvoyer ? Dieu du ciel ! Pourquoi voudrais-je te renvoyer ?
– Parce que de toute évidence ma magie est cassée ! Je n’ai pas de spécialité, je n’ai jamais réussi un seul de vos exercices correctement, et ma magie produit toujours quelque chose que je ne voulais pas ! Si vous comptez changer la vision que le monde a de la magie, vous aurez besoin d’élèves sur lesquels vous pourrez compter, et vous ne pouvez pas compter sur moi !
À voir l’air perdu de Madame Mûredutemps, Brystal comprit qu’elle voulait s’entretenir d’un tas de sujets mais pas de son expulsion.
– Brystal, ce n’est que ton troisième jour à l’académie, dit sa professeure en riant. Personne n’attend que tu sois parfaite, sauf toi. Et chercher la perfection est un effet collatéral de l’oppression que tu as endurée. Alors, commençons notre conversation par là.
– Je ne comprends pas. Pour vous, le royaume du Sud a fait de moi une perfectionniste ?
– À l’instar de nombreux membres de la communauté magique, à un certain moment, la société t’a fait croire que tes défauts étaient pires que ceux des autres. Et maintenant, par voie de conséquence, tu es convaincue qu’être irréprochable est le seul moyen d’obtenir l’approbation des gens. Entretenir des critères aussi irréalistes, ce n’est pas une façon de vivre, et ce n’est certainement pas la façon de faire ton éducation. Au contraire, si tu comptes réussir dans cette académie, il te faut embrasser tes défauts et apprendre de tes erreurs, sinon tu ne comprendras jamais quels obstacles tu dois dépasser ici.
Brystal sécha ses larmes.
– Alors, vous ne m’avez pas convoquée pour me renvoyer ?
– Absolument pas. Je dois admettre que je m’inquiète beaucoup à ton sujet, non pas parce que j’ai perdu foi en ta magie, mais parce que je dois encore comprendre comment t’aider. Ce que tu as accompli ces derniers jours est extraordinaire. Ta tenue, les papillons, le griffon, tout cela est signe d’un potentiel et d’une puissance remarquables. Et après ce matin, je crois que j’ai enfin compris pourquoi tu peines à maîtriser et diriger tes capacités.
– Pourquoi ? demanda Brystal au bord de sa chaise.
– Tu souffres de magilexie.
– La magilexie ? Je suis malade ?
– Non, non, non, ce n’est rien. La magilexie est un trouble pénible mais inoffensif qui touche la communauté magique. C’est une sorte de blocage qui empêche les fées d’accéder à leurs capacités. Parfois, comme méthode de survie, les fées enfouissent leur magie si profondément en elles qu’elle devient extrêmement difficile à atteindre. Je suis persuadée qu’en vivant dans le royaume du Sud tu as développé des blocages inconscients qui t’affectent aujourd’hui.
– Et la magilexie se soigne ?
– Il faut généralement une vie entière pour identifier et détruire toutes les barrières qui nous retiennent. Heureusement, comme les lunettes que tu portes pour lire, la communauté magique dispose d’outils pour nous aider à surmonter nos maux.
Madame Mûredutemps ouvrit le tiroir du haut de son bureau de verre et en sortit un sceptre brillant. Brystal n’avait jamais rien vu d’aussi beau que cet objet de cristal pur. Même si elle ne l’avait jamais vu auparavant, Brystal ressentit un lien fort avec ce sceptre, comme si tous deux avaient attendu le jour de leur rencontre.
– C’est une baguette magique. Elle est très, très ancienne et appartenait à la fée qui m’a formée. Cette baguette te permettra de te connecter à ta magie et t’aidera à la gérer plus efficacement.
– M’aidera-t-elle à trouver ma spécialité ?
– Peut-être. Mais je ne veux pas que tu te sentes inférieure aux autres élèves en attendant qu’elle t’apparaisse. Toutes les spécialités ne sont pas aussi simples à identifier que celles de Mandarina et de Cielène. Parfois, même si c’est rare, la spécialité d’une fée s’exprime plus sur le plan émotionnel que physique. Il est tout à fait possible que ce que tu recherches fasse déjà partie de la personne que tu es. Quoi qu’il en soit, je suis certaine que cette baguette t’aidera à le découvrir le moment venu.
Madame Mûredutemps lui tendit la baguette comme une épée. Dès que Brystal referma ses doigts sur la poignée de cristal, la sensation lui revint au cœur. Mais contrairement aux autres fois, elle eut l’impression de contrôler totalement sa magie. Elle agita la baguette vers l’étal de bibis de Madame Mûredutemps, et soudain, tous les chapeaux se métamorphosèrent en oiseaux multicolores. Brystal écarquilla les yeux, choquée, et s’empressa d’inverser le sort.
– Euh, je suis désolée ! Je ne voulais pas…
Brystal s’interrompit. Elle venait tout juste de comprendre quelque chose.
– Attendez une seconde, c’est exactement ce que je voulais faire ! Pendant que j’agitais la baguette, vos chapeaux me rappelaient des oiseaux, et c’est ce qu’ils sont devenus ! Je n’ai même pas eu besoin de me concentrer particulièrement ! La baguette fonctionne !
Madame Mûredutemps ne partageait pas l’enthousiasme de Brystal. Les yeux de la fée étaient rivés sur la grande carte de magie accrochée au-dessus de la cheminée. Un élément de la carte avait attiré l’attention de la professeure, qui restait bouche bée.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Brystal. Vous avez l’air bouleversé.
Au lieu de répondre, Madame Mûredutemps bondit pour se rapprocher de la carte. Elle l’étudia un instant et toucha une grande étoile près de l’emplacement de l’académie. Le nom « Brystal Evergreen » apparut à côté.
– Incroyable, chuchota Madame Mûredutemps pour elle-même.
– Qu’est-ce qui est incroyable ?
– À la seconde où la baguette a touché ta main, ton étoile sur la carte de magie a pratiquement doublé de volume. Elle est de la même taille que mon étoile, peut-être plus grosse encore.
Brystal déglutit.
– Mais qu’est-ce que ça signifie ?
Madame Mûredutemps se retourna et ne put cacher la fascination qui grandissait dans ses yeux.
– Cela signifie que vous allez accomplir de grandes choses, mademoiselle Evergreen.
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CHAPITRE 12
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LES INTRUSES
Avec la baguette magique de Madame Mûredutemps entre les mains, la vie de Brystal changea du tout au tout. À la fin de sa deuxième semaine à l’académie, elle n’avait pas seulement rattrapé Emerelda et Xanthous, mais ses capacités avaient surpassé celles de Mandarina et de Cielène. Elle accomplissait tous les devoirs magiques de Madame Mûredutemps avec plus d’aisance et d’efficacité que ses camarades. À vrai dire, leur professeure demandait désormais à Brystal plutôt qu’à ses apprenties de faire les démonstrations.
Elle avait d’ailleurs beau faire de son mieux pour apaiser ses relations avec Mandarina et Cielène, ses progrès rapides ne passaient pas.
– Ce n’est pas juste, murmura Cielène à Mandarina. Pourquoi est-ce que Brystal a une baguette ?
– Apparemment, elle a une maladie, rétorqua son amie à voix basse.
– La chance. Moi aussi, je veux une maladie.
Malgré leurs commentaires occasionnels et leurs regards méprisants, Brystal était trop excitée pour laisser la jalousie des filles affecter son moral. Maintenant qu’elle était connectée à sa magie, elle en était éprise et l’utilisait en toutes occasions. Elle agitait sa baguette pour ouvrir portes et tiroirs, pour enfiler ses chaussures et ses vêtements, et le soir avant de se coucher, elle dansait dans sa chambre et faisait virevolter ses livres autour d’elle. Pendant les repas, Brystal utilisait même sa magie pour se nourrir, faisant léviter sa nourriture directement à sa bouche. Cependant elle cessa très vite, car tout le monde à table semblait s’en irriter.
– Bon, là ça devient vexant, avait dit Emerelda.
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Tous les élèves ayant réussi leurs exercices d’initiation à l’amélioration et la réhabilitation, Madame Mûredutemps proposa un nouveau sujet. Elle conduisit ses élèves dans une tour du château dans laquelle il n’y avait rien, sinon de la poussière et des toiles d’araignées.
– La magie a cela de miraculeux qu’elle permet de créer quelque chose à partir de rien. Aussi, pour votre première leçon de manifestation, je veux que vous remplissiez cette pièce de meubles. Gardez à l’esprit que la manifestation ressemble à l’amélioration, à cela près qu’il n’y a pas de matériau préexistant. Invoquer les éléments pour qu’ils apparaissent de nulle part requiert une concentration et une visualisation maximales. Essayez d’imaginer chaque centimètre de l’objet que vous souhaitez créer, concentrez-vous sur ses dimensions, son poids, décidez exactement où vous voulez le mettre, la façon dont il affectera son environnement. Brystal, veux-tu commencer ?
Sans se retourner, Brystal pouvait sentir le regard glacial de Mandarina et Cielène dans son dos.
– En fait, pourquoi est-ce que Mandarina et Cielène ne commenceraient pas aujourd’hui ? suggéra-t-elle. Je suis sûre qu’elles ont plus d’expérience de manifestation que moi.
Les filles furent surprises que Brystal le reconnaisse. Elles firent semblant de se vexer, mais Brystal voyait bien qu’au fond elles aimaient attirer l’attention. Mandarina s’avança au centre de la tour et manifesta un fauteuil orange alvéolé. Cielène fit apparaître à côté du fauteuil de Mandarina une baignoire débordante de bulles de savon. Après les apprenties, Emerelda invoqua une charmante coiffeuse avec plusieurs boîtes à bijoux et Xanthous fit apparaître un four en briques. Brystal ne voulait pas éclipser les autres, aussi elle agita sa baguette et créa une armoire modeste mais élégante.
– Beau travail, tout le monde, dit Madame Mûredutemps. Il ne reste plus que Lucy… Attendez, où est Lucy ?
Personne n’avait remarqué son absence jusqu’alors, et le groupe la chercha dans la pièce.
– Elle est cachée derrière le fauteuil de Mandarina, dit Emerelda. Je vois ses bottes qui dépassent.
Lucy se releva avec réticence et se mit au centre de la tour. Elle réfléchit longuement à l’objet qu’elle voulait créer et sourit alors que son esprit se remplissait d’images agréables. Hélas, elle fut très déçue quand une pile de cercueils apparut dans un coin.
– Pour ma défense, j’essayais de faire des lits superposés.
Madame Mûredutemps tapota Lucy dans le dos pour la réconforter.
– Un bon point pour tes efforts, ma chérie.
Peu importaient les encouragements de Madame Mûredutemps, Lucy se sentait toujours plus mal à la fin des cours. Et maintenant que Brystal était armée d’une baguette magique, elle n’avait plus de compagnon de misère. Brystal compatissait avec son amie, mais ne pouvait imaginer quel tourment elle vivait. Chaque jour qui passait, Lucy voyait se vérifier ses craintes sur ce qu’elle était.
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Le lendemain matin, la leçon de Madame Mûredutemps commença tout de suite après le petit déjeuner. C’était la première fois depuis l’arrivée de Brystal que Madame Mûredutemps n’avait pas reçu une de ces étranges lettres. Elle ne savait pas si c’était son imagination, mais la fée semblait plus enjouée que d’habitude ; l’absence de lettre en était peut-être la raison. Peut-être que de ne pas recevoir de nouvelles était une bonne nouvelle en soi.
Madame Mûredutemps conduisit les élèves et les apprenties à travers la propriété bucolique de l’académie et fit halte au pied de deux collines abruptes. Mme Vee assistait, elle aussi, au cours et les élèves étaient curieux de connaître la raison de sa présence.
– Maintenant que vous avez été initiés à l’amélioration, la réhabilitation et la manifestation, la leçon du jour sera dédiée à la quatrième et dernière catégorie de magie, l’imagination, annonça Madame Mûredutemps. N’oubliez jamais, les limites d’une fée ne sont définies que par les limites de son imagination. Au cours de votre carrière, vous rencontrerez des problèmes et des obstacles sans solution évidente. Ce sera à vous, et seulement à vous, d’en créer les remèdes. Mme Vee a gentiment accepté de nous aider pour l’exercice d’aujourd’hui.
– Je n’ai absolument pas idée de ce que je fais là, et je suis absolument terrifiée ! Ha ! Ha !
La gouvernante monta en haut de la première colline et attendit patiemment que les activités commencent.
– Pour le travail de ce matin, chacun d’entre vous va utiliser son imagination pour transporter par magie Mme Vee d’une colline à l’autre. Essayez de trouver la méthode la plus originale possible. Utilisez ce que vous avez appris dans nos exercices d’amélioration, de réhabilitation et de manifestation pour nourrir votre imagination. Lucy, on va commencer par toi.
– Ah, super… Madame Vee, je suis désolée de ce qui va se passer.
La fille des musiciens fit craquer ses phalanges et dirigea toute son énergie sur la gouvernante. Soudain, un trou immense apparut sous Mme Vee et l’engloutit entièrement. Quelques instants plus tard, un second apparut sur la deuxième colline et recracha la gouvernante comme un fruit pourri.
– Oh, Dieu soit loué ! s’exclama Lucy avec un grand soupir de soulagement. Pour être sincère, je n’étais pas sûre que l’on vous revoie un jour !
Mme Vee n’était en rien soulagée. Elle se releva et essuya la terre sur ses vêtements de ses mains tremblantes.
– Madame Mûredutemps ? demanda-t-elle. Pourrions-nous ajouter une clause de sécurité dans vos consignes ? Que je ne périsse pas pendant le cours ? Ha ! Ha !
– Bien sûr. Les enfants, je ne crois pas que ce sera un problème pour ceux qui restent, mais essayez de transporter Mme Vee sans avoir recours à une catastrophe naturelle. Brystal, c’est à toi.
À la grande joie de Mme Vee, l’approche de Brystal fut bien plus douce que celle de Lucy. Elle agita sa baguette et une bulle géante apparut autour de la gouvernante. La bulle flotta dans les airs et transporta calmement Mme Vee de l’autre côté.
– Oh, c’était exquis, dit Mme Vee. Merci, Brystal.
Un par un, les élèves et apprenties passèrent et proposèrent leur solution. Mandarina envoya des centaines d’abeilles autour de Mme Vee et les insectes la soulevèrent pour la reposer sur l’autre colline. Cielène invoqua l’eau d’un ruisseau voisin et elle transporta Mme Vee comme sur un toboggan. Emerelda agita la main dans les airs, comme un lent au revoir, et un pont de topaze dorée apparut entre les collines.
– Excellent travail, mesdemoiselles. Xanthous, il ne reste plus que toi.
Tout le monde se tourna vers le garçon, qui ne prêtait aucune attention au cours. Xanthous regardait à l’horizon d’un air troublé, comme s’il avait vu un fantôme.
– Madame Mûredutemps, c’est qui ?
Les autres regardèrent dans la direction qu’il pointait du doigt. Au bord de la propriété, juste à l’intérieur de la barrière de haie, se trouvaient quatre personnes en capes noires identiques. Les mystérieuses silhouettes se tenaient parfaitement immobiles, scrutant la fée et ses élèves dans un silence absolu. Les visiteurs mirent tout le monde mal à l’aise ; personne ne les avait remarqués, aussi personne ne savait depuis combien de temps ils étaient là. Cependant, aucun des enfants ne fut aussi perturbé par les visiteurs inattendus que leur professeure.
– Madame Mûredutemps, vous connaissez ces gens ? demanda Emerelda.
La fée acquiesça et un mélange de colère et de peur se dessina sur son visage.
– Malheureusement, oui. Je suis désolée, les enfants, mais nous allons devoir repousser le reste de notre leçon.
Leur présence dévoilée, les silhouettes en cape avancèrent vers Madame Mûredutemps et ses élèves. Elles étaient totalement couvertes, à l’exception de leurs visages ; elles avaient beau ressembler à des femmes, plus elles approchaient, et moins elles paraissaient humaines. La première avait des yeux ronds jaunes et un nez pointu en forme de bec. Les yeux de la deuxième étaient rouges, avec les pupilles fendues d’un reptile et une langue fourchue qui dardait d’entre ses lèvres. La troisième avait une peau huileuse, des lèvres énormes et des yeux noirs exorbités à la manière d’un poisson. La quatrième avait des yeux verts semblables à ceux d’un chat, le visage couvert de moustache et la mâchoire inférieure enfoncée.
– Bonjour, Celessste, siffla celle à la langue fourchue.
Il y avait une telle tension entre Madame Mûredutemps et les femmes en cape que les élèves sentirent un poids s’abattre sur leurs épaules.
– Les enfants, voici Corneilline Serreval, Salamantha Vipet, Ocalmarine Noirdencre et Félina Bonnegriff. Ce sont de vieilles connaissances.
Lucy croisa les bras et lança un regard méfiant aux visiteuses.
– J’imagine que ce sont des noms choisis ?
Félina tourna la tête vers Lucy.
– Tu ne croirais pas certains choix que nous avons faits.
La femme à moustache adressa aux enfants un sourire malsain, exposant ses dents acérées. De peur, les élèves et les apprenties firent un pas en arrière et se cachèrent derrière leur professeure.
– Très bien, ça suffit, ordonna Madame Mûredutemps. De toute évidence, vous avez fait le voyage pour me parler, mais je ne le ferai pas devant mes élèves. Nous allons poursuivre cette conversation dans mon bureau.
Les femmes n’y virent pas d’objection. La fée tourna les talons et escorta ses invitées indésirables vers le château. Brystal et ses camarades avaient un tas de questions au sujet de leurs visiteuses, mais alors qu’ils se tournaient les uns vers les autres, en quête de réponses, tous étaient dans la même confusion. Même Mandarina et Cielène ne comprenaient pas ce qui se passait.
– Madame Vee ? demanda Mandarina. Qui sont ces femmes ?
Mme Vee regarda avec dégoût les visiteuses traverser la propriété.
– Ce ne sont pas des femmes. Ce sont des sorcières.
Élèves et apprenties poussèrent tous un cri.
– Des sorcières ? s’écria Cielène. Mais comment le savez-vous ?
– On peut toujours voir une sorcière à son apparence, expliqua Mme Vee. La sorcellerie laisse des traces sur quiconque la pratique. Plus une sorcière s’y adonne, plus elle devient un monstre. Et si mes yeux ne me trompent pas, ces quatre-là ont une grande expérience.
Tandis que les sorcières montaient les marches du perron, Corneilline tourna entièrement la tête derrière elle, à la manière d’une chouette, pour adresser un dernier regard de dédain aux enfants avant d’entrer dans le château.
– Mais pourquoi viennent-elles dans une académie de magie ? demanda Emerelda. Qu’est-ce qu’elles veulent à Madame Mûredutemps ?
– Je ne sais pas. Mais nous ferions mieux de garder nos distances.
Le conseil de la gouvernante était raisonnable, mais garder ses distances était la dernière chose que voulait faire Brystal. Les sorcières ne faisaient qu’ajouter au mystère de Madame Mûredutemps, et plus que jamais Brystal mourait d’envie d’avoir des réponses. Le souvenir du trou dans sa bibliothèque lui revint et elle se mit à courir le plus vite possible. Elle espérait atteindre sa chambre avant de rater un seul mot de la conversation.
– Brystal, où vas-tu ? demanda Lucy.
– Aux toilettes ! cria Brystal par-dessus son épaule.
– Quand la nature appelle, on lui obéit, dit Mme Vee. Ce qui me fait penser qu’il faut que j’arrête de mettre autant de pruneaux dans mes recettes. Ha ! Ha !
Brystal se précipita au château et fonça en haut de l’escalier flottant jusqu’à sa chambre au deuxième étage. En regardant dans le bureau de Madame Mûredutemps par le petit interstice caché dans sa bibliothèque, elle vit sa professeure marcher furieusement, faisant les cent pas devant la cheminée emplie de bulles. Les quatre sorcières l’entouraient, scrutant la fée comme des vautours attendant la mort de leur proie.
– Comment osez-vous venir ici à l’improviste ? lança Madame Mûredutemps. Vous n’aviez aucun droit de débarquer ainsi dans mon académie !
– Tu ne nous as pas laissé le choix ! s’exclama Corneilline. Tu ne répondais plus à nos lettres !
– Je vous ai dit que j’arrêtais ! Nous ne travaillons plus ensemble !
– L’heure n’est pas à la réserve, grommela Ocalmarine. Le conflit du Nord frôle le point de non-retour. L’ennemi gagne du terrain et devient plus fort chaque jour. Si nous n’agissons pas bientôt, nous serons vaincues.
– Alors, trouvez quelqu’un d’autre pour vous aider, rétorqua Madame Mûredutemps. Moi, je ne peux plus.
– Celessste, nous sssouhaitons toujours la même chose, siffla Salamantha. Nous voulons toutes un monde plus sssûr et l’acccceptatttion de notre essspèce. Nous aider à mettre fin au conflit du Nord nous rapprochera de notre but.
– Ne prétendez pas que vous et moi sommes pareilles ! Sans les gens comme vous, les gens comme moi n’auraient pas besoin de se battre pour être acceptés !
– Céleste, ne prends pas des airs supérieurs, gronda Félina. Avant ta grande idée d’académie, nous étions toutes d’accord pour dire que le conflit du Nord était la meilleure façon de changer l’opinion du monde sur la communauté magique. Nous avons mis nos différends de côté et établi un plan conjoint. Aucune de nous ne pensait qu’il durerait si longtemps, aucune de nous ne pensait qu’il serait aussi violent, mais que tu le veuilles ou non, le conflit perdure. La victoire est encore possible, mais si nous ne finissons pas ce que nous avons commencé, tous nos efforts auront été vains.
Madame Mûredutemps s’assit à son bureau et se couvrit le visage de sa main gantée. Brystal n’avait jamais vu la fée dans un tel état.
– Vous ne comprenez pas. Je crois toujours en notre plan. Je ne peux pas vous aider parce que je ne peux pas l’affronter, elle, encore une fois.
Brystal ignorait totalement ce dont parlait Madame Mûredutemps, mais sa manière d’évoquer cette personne lui donna des frissons. Elle ne pensait pas que sa professeure puisse avoir peur de quelque chose ou de quelqu’un, mais de toute évidence Madame Mûredutemps était terrorisée.
– Céleste, tu es la seule qui puisse l’affronter, croassa Corneilline. Personne n’a le pouvoir de lui tenir tête à part toi, personne.
– Chaque fois que je l’affronte, elle est plus forte et moi, plus faible. J’ai survécu de justesse à notre dernière rencontre. Si je me bats une nouvelle fois contre elle, je n’en reviendrai peut-être pas vivante.
– Oui, mais la dernière fois, nous avons presque gagné, intervint Ocalmarine. Et à l’époque, tu étais prête à tous les sacrifices.
– Les choses sont différentes aujourd’hui. J’ai toute une académie qui dépend de moi. Je ne peux plus m’exposer à un tel danger. Même si nous réglons le conflit du Nord, nous n’avons aucune garantie que la haine et l’hostilité envers la communauté magique cesseront. Mais une fois que mes élèves auront terminé leur entraînement, ils accompliront ce que nous avons toujours souhaité.
– Tu crois aveuglément en cette académie, grogna Félina. Mais crois-tu sincèrement qu’un monde qui brûle des gens au bûcher pour le plaisir se laissera convaincre par les bonnes actions des fées ? Non ! Si nous comptons changer le monde, nous devons gagner son respect. Et mettre un terme au conflit du Nord est la meilleure occasion qui se soit présentée depuis des siècles.
– Mais le général Blanc fait de grands progrès, dit Madame Mûredutemps. Je suis sûre qu’à l’heure qu’il est il a trouvé le moyen de l’anéantir !
– Le général Blanc a fait un travail remarquable pour éviter l’extinction au royaume du Nord, cria Corneilline, mais nous savons toutes que son armée ne fait pas le poids face à la sienne. Il n’y a qu’une seule manière d’arrêter le conflit du Nord, et c’est toi, Céleste.
Salamantha se pencha sur Madame Mûredutemps et lui prit la main.
– Rejoins-nous. Ensssemble, nous pouvons créer un avenir meilleur, pas ssseulement pour nous, mais pour tes élèves ausssssi.
Madame Mûredutemps se tut en réfléchissant à la requête des sorcières. Les larmes lui vinrent aux yeux et elle secoua lentement la tête, non parce qu’elle était en désaccord avec ses visiteuses, mais parce qu’elle avait justement conscience qu’elles avaient raison.
– Bien, répondit la fée, le cœur lourd. Je vais vous aider à mettre un terme au conflit du Nord. Mais après, je ne veux plus jamais vous revoir, toutes les quatre.
– Nous n’y voyons aucune objection, grommela Félina. Arrête le conflit du Nord, et nous n’aurons plus jamais besoin de toi.
– Bien. Et si j’échoue, faites vos prières.
Les sorcières étaient ravies d’avoir réussi à la convaincre. Madame Mûredutemps mit quelques affaires dans une valise de verre et quitta son bureau. Brystal se précipita hors de sa chambre et rattrapa sa professeure et les sorcières dans le hall.
– Madame Mûredutemps ? Où allez-vous ?
Brystal pouvait difficilement faire semblant de ne pas savoir ce qui se passait, mais il était autrement difficile pour Madame Mûredutemps de feindre que tout allait bien.
– Je crains de devoir quitter l’académie quelques jours, l’informa la fée. L’amie souffrante dont je vous ai parlé voit son état s’aggraver.
– Est-ce que vous, enfin, est-ce que tout ira bien pour elle ?
– Je l’espère. Peux-tu prévenir Mme Vee et tes camarades que je m’en vais ?
– Bien sûr.
La fée adressa à Brystal un sourire amer et accompagna les sorcières hors du château. Brystal leur courut après et arrêta sa professeure en haut des marches du château.
– Madame Mûredutemps ! Attendez !
– Oui, ma chérie ? Qu’y a-t-il ?
À la surprise de la fée, Brystal la prit dans ses bras et serra fort sa professeure pour lui dire au revoir. Madame Mûredutemps étudia l’étrange comportement de la jeune fille, ne sachant qu’en penser.
– Faites attention à vous. Il y a des maladies contagieuses, vous savez.
– Ne t’inquiète pas, tout ira bien. Veille sur les autres en mon absence.
Brystal acquiesça et lâcha prise. La fée jeta sa broche sur le sol et le carrosse d’or prit sa taille réelle. Elle siffla vers un champ proche, quatre licornes galopèrent tout excitées et des rênes se nouèrent par magie autour d’elles. La fée et les sorcières montèrent à bord et le carrosse démarra en trombe, traversant la propriété avant de disparaître par la haie.
Brystal agita la main, mais dès qu’elles eurent disparu, elle se figea et regarda l’horizon, apeurée. Un terrible pressentiment la tiraillait, celui de ne plus jamais revoir Madame Mûredutemps.
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AU FIN FOND DE LA FORÊT
En l’absence de Madame Mûredutemps, Brystal passait ses journées à s’entraîner à la magie et ses soirées à lire Les Contes de Tibidi Touic à ses camarades. Si les exercices et les lectures avaient un caractère pratique, elle les utilisait avant tout pour oublier ses inquiétudes. En espionnant Madame Mûredutemps et les sorcières, Brystal avait enfin obtenu les réponses à certaines questions qui la hantaient, mais plus elle en apprenait et plus le mystère s’épaississait.
À présent, elle comprenait pourquoi Madame Mûredutemps avait réagi si violemment à l’évocation du royaume du Nord. Un évènement appelé le conflit du Nord était en train de détruire le pays, et la responsable était crainte par les fées. Les lettres en écailles noires provenaient de ces sorcières, non pas pour donner des nouvelles d’une « amie malade », mais pour demander de l’aide au sujet de ce conflit. Et apparemment, si Madame Mûredutemps aidait les sorcières à résoudre le conflit du Nord, cela garantirait l’acceptation de la communauté magique dans le monde entier.
Mais qu’était donc le conflit du Nord ? Comment l’implication de Madame Mûredutemps pouvait-elle amener la paix aux sorcières et aux fées ? Qui était la femme que Madame Mûredutemps craignait d’affronter ? Et plus perturbant encore, Madame Mûredutemps allait-elle survivre à un nouvel affrontement contre elle ?
L’esprit de Brystal ne trouvait jamais vraiment le repos. Elle mourait d’envie d’en parler à quelqu’un, mais elle ne savait pas vers qui se tourner. Emerelda et Xanthous n’en savaient pas plus qu’elle, Lucy avait assez de soucis comme ça et Brystal doutait que Mme Vee puisse l’aider. Elle envisagea de parler à Mandarina et Cielène, mais si les filles apprenaient que Brystal espionnait leur professeure, il était sûr et certain qu’elles la dénonceraient.
Brystal conclut alors qu’il valait mieux garder ses préoccupations pour elle. Ses inquiétudes pesaient lourd sur son cœur, et plus l’absence de Madame Mûredutemps s’éternisait, plus Brystal se sentait seule et perdue.
Le troisième soir suivant le départ de la directrice, Brystal eut quelques minutes de retard pour le dîner. Elle était au milieu d’un chapitre particulièrement excitant du troisième chapitre des Contes de Tibidi Touic et le termina rapidement avant de rejoindre ses camarades en bas. Dès qu’elle entra dans la salle à manger, Brystal sentit que quelque chose n’allait pas. Mandarina était assise à table, les bras croisés et les joues rouges. Cielène se tenait derrière son amie et lui frottait les épaules. Emerelda et Xanthous étaient au fond de leurs chaises, les yeux ronds, comme s’ils assistaient à un spectacle.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Brystal.
– Demande-leur, répondit Mandarina en pointant les autres du doigt.
– Lucy et Mandarina viennent de se battre, expliqua Emerelda. C’était intense.
– Se battre à quel sujet ?
– Lucy a demandé à Mandarina d’arrêter de boucher le lavabo de la salle de bains avec son miel, raconta Xanthous. Mandarina a dit qu’elle était surprise que Lucy sache ce qu’était une salle de bains. Alors Lucy a suggéré que la personnalité de Mandarina, et non sa magie, était la vraie raison pour laquelle sa famille l’avait abandonnée. Et enfin, Mandarina a dit à Lucy qu’elle n’avait pas sa place à l’académie et que les sorcières auraient mieux fait de l’emmener avec elles.
– C’est là que Lucy a éclaté en sanglots et a couru à l’étage, ajouta Emerelda. Personnellement, je trouvais tout ça très drôle jusqu’à ce qu’elle se mette à pleurer. Ça m’a rappelé les matchs de boxe entre nains qu’on organisait dans la mine de charbon.
Brystal soupira.
– Mandarina, pourquoi dire une chose pareille ? Tu sais que Lucy a du mal à se faire à sa magie.
– C’est pas moi ! s’écria Mandarina. C’est Lucy qui a commencé !
– Mais tu n’avais pas besoin de répondre… C’est toi l’apprentie, tu te rappelles ? Tu devrais être plus mature que ça ! Je vais monter voir Lucy. Dites à Mme Vee que je reviens tout de suite.
Brystal quitta la salle à manger et monta par l’escalier flottant. Elle prépara une liste de choses positives et encourageantes à dire à Lucy, mais au cas où des paroles gentilles ne suffisent pas, elle agita sa baguette et fit apparaître un plateau de cupcakes au chocolat. Cependant, quand elle atteignit le couloir du deuxième étage, elle s’arrêta. La porte de la chambre de Lucy avait disparu et un message était attaché au mur.
Chère Madame Mûredutemps,
Merci d’avoir cru en moi, mais l’académie n’est pas faite pour moi. Je quitte l’école et retourne dans le show-business. Je connais les dates de tournées de mes parents, donc ce ne sera pas difficile de les retrouver. Je vous souhaite bonne chance, à vous et aux autres.
Chaleureusement, Lucy
P-S : Mandarina est un boulet.

Brystal fut si choquée par le message de Lucy qu’elle lâcha le plateau de cupcakes qui éclata par terre. Sans perdre une minute, elle agita sa baguette, faisant apparaître un manteau sur ses épaules, et elle redescendit en courant. Ses camarades avaient entendu le plateau tomber et regardaient dans le hall pour voir ce qui se passait. Ils furent surpris quand Brystal fonça vers la porte d’entrée comme une folle.
– Il y a le feu ? demanda Emerelda.
– C’est Lucy ! Elle a fugué !
– Oh non ! s’exclama Xanthous. Qu’est-ce qu’on fait ?
– Vous, vous ne faites rien. Madame Mûredutemps m’a demandé en personne de veiller sur vous en son absence, alors c’est à moi de la ramener. Restez ici, au cas où Lucy ou Madame Mûredutemps reviendraient.
– Tu veux dire que tu vas dans l’Entre-Deux-Terres ? De nuit ? demanda Cielène.
– Tu ne vas pas sortir de l’académie ! lança Mandarina. C’est contre le règlement !
– Il faut que je retrouve Lucy avant qu’un horrible monstre de la forêt ne le fasse. Elle n’est pas partie depuis longtemps, alors ce ne sera pas difficile de suivre sa trace. Je rentre le plus vite possible !
Malgré les supplications affolées de ses camarades, Brystal fila, courut en bas des marches et se précipita à travers la propriété. Elle en atteignit la bordure et attendit patiemment qu’une arche se forme dans la haie. Puis Brystal fonça dans le tunnel de feuilles et émergea tout au bout, dans la forêt sinistre.
– Lucy ? appela-t-elle dans les bois sombres. Lucy, c’est Brystal ! Où es-tu ?
Brystal chercha son amie dans toutes les directions mais elle ne voyait pratiquement rien. Ses yeux finirent par s’habituer à l’obscurité, mais elle ne vit toujours rien, sinon des arbres tordus et des pierres de toutes tailles. Elle avança avec précaution sur le chemin de terre qui sinuait dans l’Entre-Deux-Terres, bondissant à chaque bruit qu’elle entendait.
– Lucy, où es-tu ? murmura-t-elle. Tu m’entends ?
À chaque pas, Brystal craignait de plus en plus son environnement. Très vite, le chemin se séparait en deux, et Brystal dut choisir quelle direction prendre. Les deux paraissaient presque identiques et Brystal craignait de se perdre. Pour mieux se diriger, elle agita sa baguette et fit briller les pierres au bord du chemin, pour marquer les zones de la forêt qu’elle avait déjà explorées.
Au moment même où elle craignait le pire, elle entendit renifler au loin. Brystal suivit le son dans les bois et soupira de soulagement quand elle trouva enfin Lucy assise au pied d’un arbre. Elle pleurait, la tête dans les bras, et sa valise porc-épic et son sac en crâne de castor jonchaient le sol à côté d’elle.
– Lucy ! Tu es là ! Je t’ai cherchée partout…
La voix de Brystal fit sursauter son amie, qui bondit et agita un grand bâton dans sa direction. Brystal tomba au sol et évita le coup de justesse.
– Lucy, du calme ! C’est moi ! Brystal !
– Non mais ça va pas ? Il ne faut pas surprendre les gens comme ça dans une forêt hostile !
– Désolée, j’ignorais qu’il y avait un protocole à respecter dans un endroit pareil.
– Qu’est-ce que tu fiches ici ?
– Je te cherchais, répondit Brystal en se relevant. J’ai trouvé le message que tu as laissé et je suis venue te faire entendre raison.
– Eh ben, bonne chance, grommela Lucy en jetant son bâton sur le côté. Ma décision est prise, Brystal. Je ne passerai pas une journée de plus à l’académie. J’ai su que je n’y avais pas ma place à la seconde où j’ai vu le château. Les cours de Madame Mûredutemps n’ont fait que le confirmer.
– Mais ce n’est pas vrai. Notre entraînement ne fait que commencer ! Tu as juste besoin de plus de temps et de pratique. Tu ne dois pas baisser les bras à cause de ce que raconte Mandarina.
– Arrête d’essayer de faire de moi quelqu’un que je ne suis pas ! Rends-toi à l’évidence, Brystal, je suis une sorcière ! Je ne serai jamais une fée comme toi et les autres ! Et si je continue d’utiliser mes capacités, je deviendrai un monstre comme les amies de Madame Mûredutemps. Je préfère m’éviter une moustache et des écailles sur le visage, donc je vais rester le plus loin possible de la magie et de la sorcellerie. Je pars et tu ne peux rien faire pour m’en empêcher.
Lucy ramassa sa valise porc-épic, mit son sac en crâne de castor par-dessus son épaule et reprit son chemin. En voyant Lucy s’éloigner, Brystal sentit quelque chose en elle changer. Toute la sympathie qu’elle éprouvait pour elle s’évapora, laissant place à une certaine irritation. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pris le risque de pénétrer dans une forêt hostile simplement pour voir Lucy lui tourner le dos.
– Lucy L’Oie, tu vas m’écouter ! Tu es la meilleure amie que j’aie à l’académie, et je ne compte pas te perdre ! J’ai perdu trop de gens dans ma vie pour te laisser partir comme ça ! Que tu le veuilles ou non, Madame Mûredutemps nous offre la chance de notre vie, et je ne te laisserai pas la gâcher pour jouer de ton tambourin débile avec tes parents !
Lucy resta choquée.
– Mon tambourin débile ?
– C’est débile, et tu le sais ! Tu as tellement mieux à offrir à ce monde ! Tu ne crois peut-être pas en toi, mais moi, je crois assez en toi pour nous deux ! Alors on rentre à l’académie tout de suite et on reprend l’entraînement ! Tu vas arrêter de t’apitoyer sur ton sort, tu vas arrêter de t’inventer des excuses, et tu vas travailler dur pour devenir la fée que tu es ! Et si l’on finit par découvrir que tu es bien une sorcière, quelle importance ? Si tu es une sorcière, alors tu seras la meilleure sorcière qu’on n’aura jamais vue ! Tu seras la plus satanée sorcière de toutes les satanées sorcières du monde ! Mais je te promets que je ne te laisserai jamais devenir un monstre ! Je serai toujours là pour te recadrer et t’empêcher de commettre des erreurs, exactement comme maintenant !
Lucy resta abasourdie par le discours plein d’émotion de Brystal, et la scruta comme si elle était la créature la plus terrifiante des bois.
– Tu crois sincèrement tout ce que tu viens de dire ?
– J’ai risqué ma vie pour te suivre à travers l’Entre-Deux-Terres ! À ton avis ?
Lucy se tut en prenant conscience du geste de Brystal.
– Waouh. Je crois que jamais personne n’a autant cru en moi. Et j’ai des milliers de fans qui m’idolâtrent.
– Alors, est-ce que je t’ai convaincue de revenir à l’académie ?
Un sourire doux apparut sur le visage de Lucy. Visiblement, l’autorité bienveillante de Brystal avait été bien plus efficace que toute autre parole d’encouragement.
– Ouais, je crois que tu as réussi.
– Bien, rit Brystal. Parce que si mon discours ne fonctionnait pas, j’allais te traîner par les…
Swift ! Swift ! Soudain, elles entendirent un bruit étrange dans les environs. Swift ! Swift ! Brystal et Lucy sondaient la forêt, mais ne trouvaient pas d’où provenait le bruit. Swift ! Swift ! Quelque chose volait dans les airs mais se déplaçait si vite qu’elles ne distinguaient pas clairement ce dont il s’agissait. Swift ! Swift ! Brystal sentit un souffle léger sur sa joue et deux flèches transpercèrent l’arbre juste derrière elle. Swift ! Swift ! Lucy baissa les yeux et vit deux autres flèches plantées dans sa valise en porc-épic.
– On nous tire dessus ! cria-t-elle.
– Mais qui ? demanda Brystal, paniquée.
Au loin, les filles aperçurent trois hommes se détacher de l’obscurité. Le premier portait un veston jaune et une corde nouée autour du poignet, le deuxième, une cape rouge et une hache attachée à sa ceinture, et le troisième, un manteau vert et une fourche à la main. Tous les trois étaient sales, avaient l’air miteux comme s’ils avaient passé des journées entières dans la forêt. Chacun pointait une arbalète sur Brystal et Lucy.
– Tiens, tiens, tiens, dit l’homme en jaune. On dirait que c’est notre jour de chance ! Le Seigneur nous a conduits droit sur deux sorcières au même endroit !
– Qu’est-ce que je vous disais, messieurs ? fanfaronna l’homme en rouge. Les rumeurs doivent être vraies ! Il y a tout un sabbat de sorcières dans les environs !
– Pourritures de pécheresses, ricana l’homme en vert. Elles croyaient vraiment pouvoir vivre dans les bois sans que personne ne s’en aperçoive ? Elles supplieraient presque de se faire chasser !
Brystal et Lucy échangèrent un regard terrorisé et se mirent à reculer lentement.
– Ce sont des chasseurs de sorcières ! murmura Brystal. Et ils pensent que nous en sommes !
– Qu’est-ce qu’on fait ?
Brystal avait la tête complètement vide. Elle avait beau garder sa baguette bien en main, tous les exercices de Madame Mûredutemps lui échappaient et elle ne trouva qu’une seule chose à faire.
– Cours !
Sans un instant à perdre, Brystal et Lucy foncèrent dans la forêt pour semer les hommes. Ces derniers sifflèrent et rirent, excités à l’idée d’une chasse aux sorcières, et coururent après les filles. Les hommes tirèrent des flèches sur elles, mais heureusement la densité de la forêt rendait la visée plus difficile. Le sol était jonché de tant de pierres et de racines protubérantes qu’il était presque impossible de ne pas trébucher ; Brystal et Lucy se déplacèrent avec autant d’agilité que possible, conscientes que le moindre faux pas leur coûterait la vie.
Dans cette course effrénée, le regard des filles jonglait entre les hommes qui les pourchassaient et le terrain qui s’annonçait devant elle. Leur fuite vint à son terme quand elles butèrent contre la paroi d’une falaise qu’elles n’avaient pas vue depuis la forêt. Les chasseurs de sorcières les cernèrent, avec de grands sourires malsains. De toute évidence, voir leurs proies trembler de peur était leur partie préférée de la chasse.
– Vous êtes affreusement jeunes et jolies pour des sorcières, dit l’homme en jaune.
– Parce que nous ne sommes pas des sorcières ! s’écria Brystal. Nous sommes des fées ! Vous êtes en train de commettre une terrible erreur !
Les hommes hurlèrent de rire, comme des loups criant à la lune.
– Vous entendez ça, les gars ? rit l’homme en jaune. La fille au costume qui brille dit qu’elle n’est pas une sorcière !
– Et qu’est-ce que ça peut faire ? rétorqua l’homme en rouge. Personne au village ne fera la différence. On sera des héros quand tout le monde verra leurs cadavres !
– Faites attention à bien viser sous la nuque, dit l’homme en vert. Je veux leurs têtes en trophées sur mon mur.
Les chasseurs de sorcières rechargèrent leurs arbalètes et les brandirent vers Brystal et Lucy. Les filles fermèrent les yeux et se serrèrent l’une contre l’autre, effrayées, s’attendant à être criblées de flèches à tout instant.
Au moment où les hommes allaient tirer, ils furent distraits par un bruissement dans les arbres alentour. Soudain, une créature immense émergea des bois et percuta les chasseurs, qui furent projetés au sol et lâchèrent leurs armes. Avant qu’ils ne puissent se relever, la bête mystérieuse les percuta à nouveau, écrasant les arbalètes sous ses pieds. Brystal et Lucy n’auraient su dire si l’arrivée de la créature avait arrangé ou aggravé leur situation. La chose. Elle était si grande et se déplaçait si vite dans le clair de lune que Brystal et Lucy n’en distinguaient qu’une partie à la fois. Elles aperçurent des cornes et des sabots, des narines et des dents, de la fourrure et du métal, mais pas assez pour comprendre ce qu’elles voyaient.
– Partons avant de nous faire tuer ! cria l’homme en rouge.
Les chasseurs de sorcières s’enfuirent dans la forêt sombre, hurlant comme des petits enfants. Cependant, la créature resta auprès de Brystal et de Lucy. Elle ne bougeait plus du tout ; tous les trois s’étudièrent dans un silence absolu. Quand son cœur se fut calmé et qu’elle eut retrouvé ses esprits, Brystal se rappela la baguette magique qu’elle tenait à la main. Elle l’agita dans les airs et des dizaines de lumières étincelantes illuminèrent la forêt ; les filles virent enfin à quel genre de créature elles avaient affaire.
– Mon Dieu ! s’exclama Brystal.
– On ne voit pas ça tous les jours, renchérit Lucy.
Il ne s’agissait pas d’une simple créature, non, il y en avait deux. Un chevalier imposant, dans une armure d’argent qui le couvrait de la tête aux pieds, montait un cheval gigantesque. Des bois décoraient le heaume du chevalier qui portait une longue cape de fourrure. Le cheval avait une robe noir de jais et une longue crinière d’ébène et, faisant l’émerveillement des filles, trois têtes au lieu d’une. Tout chez cet étrange chevalier et sa monture était absolument terrifiant, semblant provenir d’un autre monde. Brystal n’aurait su expliquer pourquoi, mais elle avait confiance en lui comme s’il s’agissait d’une sorte de créature sacrée.
Le chevalier tendit une main ouverte vers les filles. Brystal s’avança. Elle allait prendre sa main, quand Lucy s’empressa de la retenir.
– Tu es dingue ou quoi ? Ne t’approche pas !
– Non, tout va bien. Je crois qu’il veut nous aider.
– Comment tu le sais ?
– Il nous a sauvé la vie, dit-elle en haussant les épaules. S’il avait voulu s’en prendre à nous, il l’aurait déjà fait.
Brystal prit la main du chevalier et il la fit monter sur son cheval à trois têtes. Il tendit ensuite la main à Lucy que, non sans résistance, Brystal convainquit de les rejoindre. Le chevalier fit claquer les rênes de son cheval et, ensemble, lui et les filles traversèrent la forêt sombre. Bientôt, ils furent revenus sur le chemin de terre et Brystal aperçut la haie à l’horizon.
– Comment a-t-il su où nous allions ? murmura Lucy.
– Je n’en sais rien.
Les filles descendirent du cheval à trois têtes et levèrent les yeux vers le chevalier, admiratives.
– Merci de nous avoir sauvées, dit Brystal.
– Ouais, et merci de nous avoir ramenées. Je te donnerais bien un pourboire, mais je suis à sec.
– Comment vous appelez-vous, monsieur ?
Le chevalier ne répondit pas, mais Brystal ne le prit pas personnellement. Elle avait l’intime conviction que le chevalier restait silencieux parce qu’il ne pouvait pas parler.
– Eh bien, qui que vous soyez, nous vous en sommes très reconnaissantes.
À cet instant, un bruit de galop familier résonna dans la forêt. Brystal et Lucy se tournèrent et virent approcher le carrosse d’or de Madame Mûredutemps. Le chevalier et sa monture étaient si larges qu’ils bloquaient le passage, et les licornes s’arrêtèrent brutalement derrière eux. La portière du carrosse s’ouvrit grand et Madame Mûredutemps descendit pour s’adresser au chevalier.
– Horence ? Que fais-tu là ? Est-ce que tout va bien ?
Visiblement, la fée et le chevalier se connaissaient. Ce dernier déplaça son cheval sur le bas-côté, dévoilant Brystal et Lucy derrière lui.
– Madame Mûredutemps ! s’écria Brystal. Vous êtes de retour !
Elle exultait de revoir sa professeure, mais Brystal s’aperçut à mesure qu’elle avançait que Madame Mûredutemps avait changé. La fée était dans un tel état d’épuisement qu’elle semblait avoir vieilli de dix ans. Elle avait des poches sous les yeux, ses cheveux noirs avaient viré au gris au niveau des tempes et ses deux bras étaient désormais gantés. Malgré les salutations chaleureuses de Brystal, la fée était absolument furieuse de voir ses élèves.
– Qu’est-ce que vous fichez en dehors de l’académie ? hurla-t-elle.
– Nous… nous… nous… bégaya Brystal.
– C’est ma faute, Madame Mûredutemps, confessa Lucy. Je suis sortie de la propriété parce que je pensais que ce serait amusant d’explorer l’Entre-Deux-Terres. Brystal savait que c’était dangereux et elle est venue me chercher. Des chasseurs de sorcières nous ont attaquées, mais par chance ce drôle de chevalier nous a sauvées.
– Comment osez-vous me manquer de respect en violant le règlement ? Montez toutes les deux dans le carrosse ! Immédiatement !
Brystal et Lucy obéirent et grimpèrent dans le carrosse d’or.
– Horence, merci de ton aide ce soir, mais je prends le relais, dit Madame Mûredutemps au chevalier.
Ce dernier salua la fée comme une reine, puis dirigea lentement son cheval à trois têtes vers la forêt et disparut. Madame Mûredutemps rejoignit ses élèves dans le carrosse en claquant la portière derrière elle.
– Comment as-tu pu me faire ça, Brystal ?
– Madame Mûredutemps, je vous ai dit que c’était ma faute, intervint Lucy.
– Mais Brystal n’a pas empêché que cela se produise ! Je te faisais confiance, Brystal ! Je t’ai demandé de veiller sur les autres et tu as failli à ta mission ! Tu n’imagines pas comme je suis déçue !
En l’entendant, Brystal eut les larmes aux yeux.
– Je suis… je suis… je suis vraiment désolée.
– Je ne veux plus vous entendre, dit la fée. Dès que nous arriverons au château, vous irez dans vos chambres et vous y resterez jusqu’à nouvel ordre ! Compris ?
Brystal et Lucy acquiescèrent et se turent. Elles n’avaient jamais vu leur professeure aussi livide ; elles ignoraient même que la fée était capable d’une telle colère. La Madame Mûredutemps qui venait de rentrer à l’académie semblait une tout autre personne.
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COLÈRE
Après la soirée passée avec Lucy dans l’Entre-Deux-Terres, Brystal dormit à grand-peine. Non seulement elle avait le cœur brisé à l’idée d’avoir trahi la confiance de Madame Mûredutemps, mais dès qu’elle fermait les yeux, elle revoyait les visages des chasseurs de sorcières qui voulaient les tuer. Toute la nuit, Brystal eut des cauchemars dans lesquels elle évitait leurs tirs d’arbalète. Toutes les vingt minutes environ, elle se réveillait en sursaut et devait se rappeler qu’elle n’était plus dans la forêt, mais en sécurité dans son lit, à l’académie.
Malgré la peur, la rencontre n’avait pas été totalement une surprise. Elle savait que le monde était rempli de gens qui détestaient la magie et voulaient faire du mal aux membres de la communauté magique, elle l’avait elle-même subi, mais avant la veille, elle n’avait jamais vu cette haine d’aussi près. Brystal ne regarderait plus jamais les êtres humains de la même façon.
Le matin de cette nuit sans repos, un coup retentit à la porte de la chambre de Brystal, et Mandarina passa la tête à l’intérieur.
– Brystal ? Madame Mûredutemps veut te voir dans son bureau.
Subir une nouvelle fois l’extrême déception de la fée était la dernière chose qu’elle voulait, mais Brystal descendit malgré tout l’escalier flottant jusqu’au bureau de sa professeure. À son arrivée, la porte en bois était entrouverte et elle put la voir debout derrière sa table en verre, contemplant l’océan scintillant par la fenêtre. Brystal prit une profonde inspiration, se prépara à ce qui allait advenir et tapota doucement à la porte.
– Madame Mûredutemps ? Mandarina m’a dit que vous vouliez me voir.
La fée se retourna et Brystal vit tout de suite qu’elle était de bien meilleure humeur que la veille. Elle voyait toujours que le voyage l’avait grandement affaiblie ; elle avait encore des poches sous les yeux, ses cheveux étaient toujours gris aux tempes et des gants lui couvraient toujours les bras, mais la fée avait retrouvé son air enjoué.
– Bonjour, ma chérie. Entre et assieds-toi.
Brystal entra dans le bureau, referma la porte en bois derrière elle et s’assit autour du bureau.
– Je te dois de grandes excuses, dit la fée. J’étais passablement épuisée lorsque je suis arrivée hier soir et j’ai eu une réaction exagérée en vous voyant, Lucy et toi, hors de l’académie. Mandarina est venue me parler ce matin et m’a expliqué que toute l’histoire était sa faute. Elle a dit que Lucy avait voulu fuguer après des échanges houleux entre elles et que tu étais allée dans la forêt à la recherche de Lucy. Ce que tu as fait était courageux et altruiste, et tu ne méritais pas d’être réprimandée de la sorte. J’espère que tu sauras me pardonner.
Brystal soupira de soulagement en s’enfonçant dans sa chaise.
– Vous n’imaginez pas comme je suis contente de l’entendre. Évidemment que je vous pardonne, Madame Mûredutemps. J’imagine que les derniers jours ont été épouvantables pour vous. Ce doit être très difficile de rendre visite à une amie malade. Comment se porte-t-elle ?
Brystal aborda volontairement le sujet dans l’espoir d’en apprendre plus sur le conflit du Nord. Maintenant que Madame Mûredutemps était de retour, elle se demandait si sa professeure et les sorcières avaient réussi à mettre un terme au conflit. Hélas, Madame Mûredutemps ne fit qu’alimenter son histoire d’origine.
– Elle ne va pas bien, j’en ai peur. Mais c’est une battante.
– Comment s’appelle-t-elle ?
Madame Mûredutemps se tut ; elle devait avoir besoin de temps pour trouver un nom à sa fausse amie.
– Ireine, répondit la fée. Nous nous connaissons depuis toujours. Elle lutte contre une terrible maladie qui se développe en elle un peu plus chaque jour et il ne faudra pas longtemps avant qu’elle n’en soit consumée. Même si cela n’excuse pas mon comportement, j’espère que cela explique pourquoi j’étais si stressée hier soir. C’est très difficile de voir quelqu’un que l’on aime dans une telle souffrance.
Même si Brystal connaissait la vraie raison pour laquelle Madame Mûredutemps s’était absentée de l’académie, elle trouvait que la fée parlait de son amie malade de façon très convaincante. Brystal en vint à se demander s’il y avait une plus grande part d’honnêteté dans les mots de sa professeure qu’elle ne l’imaginait. Peut-être qu’« Ireine » et la femme que Madame Mûredutemps craignait d’affronter dans le conflit du Nord était la même personne ? Ou peut-être que la maladie de son amie était le conflit lui-même ?
Cherchant la vérité dans les yeux de sa professeure, Brystal distingua une tache noire qui dépassait de son nouveau gant.
– Vous avez une blessure au bras ? Vous vous êtes fait mal ?
Madame Mûredutemps baissa le regard vers son bras droit et remonta en vitesse le gant sur sa plaie visible.
– Oh, ce n’est rien. Juste une petite marque que je me suis faite en m’occupant d’Ireine. La pauvre déteste être maternée et elle ne connaît pas sa force. Je ne voulais pas vous inquiéter, alors je l’ai recouverte d’un gant. Mais parlons d’autre chose.
Brystal sentait qu’elle mourait d’envie de changer de sujet, aussi n’insista-t-elle pas davantage.
– Bien, la principale raison de ma convocation était de savoir comment tu allais. Je tenais à vous parler individuellement, à Lucy et toi, pour vous assurer toutes les deux, en dépit de ce qui erre dans l’Entre-Deux-Terres, que vous êtes en sécurité dans le périmètre de l’académie. Je suis sûre que les événements d’hier soir ont été traumatisants pour vous.
– C’était une sacrée prise de conscience. J’ai toujours su que le monde détestait les gens comme nous, mais je n’aurais jamais cru que quelqu’un veuille s’en prendre à moi. Tout paraît plus personnel, maintenant.
– Tout le monde se croit immunisé contre la discrimination, jusqu’à ce qu’on la subisse. Il suffit d’un événement tragique pour changer à jamais notre perception.
Brystal acquiesça.
– Hier soir, ces hommes nous ont parlé comme si nous étions des objets sans âme ni sentiments. Nous les avons suppliés de nous épargner et leur avons dit qu’ils commettaient une erreur, mais ils n’ont eu aucune réaction. Et même si nous n’avions rien fait de mal, ils ont agi comme si… comme si… en fait, je ne sais pas comment l’exprimer.
– Comme si vous méritiez d’être punies simplement du fait de votre existence.
– Exactement ! Heureusement que ce chevalier est apparu au bon moment, sinon ils nous auraient tuées.
– Il s’appelle Horence. Et crois-moi, j’éprouve une reconnaissance infinie envers lui. Il m’a sauvée de nombreuses situations périlleuses.
– Qui est-il ? Est-ce qu’il est même humain ?
– Plus maintenant. Il y a de nombreuses années, Horence était commandant dans l’armée du royaume du Nord. Durant l’un de ses voyages, il a eu le malheur de tomber amoureux d’une sorcière. Cette dernière possédait de nombreuses terres dans la région, dont le terrain sur lequel est construite notre académie. Naturellement, une telle relation était interdite, aussi, pendant une décennie, Horence et la sorcière ont-ils entretenu une liaison secrète. Quand les soldats d’Horence l’ont découverte, ils ont trahi leur commandant. Ils ont brûlé Horence sur le bûcher et forcé la sorcière à y assister.
– C’est ignoble.
– Comme tu peux l’imaginer, la sorcière était anéantie. Pour apaiser son cœur brisé, elle a utilisé un des sorts les plus noirs de la sorcellerie et ramené Horence à la vie. Mais il y a des sorts si monstrueux qu’il ne faut jamais y avoir recours, et la sorcière a péri en l’utilisant. Horence est revenu à la vie sous la forme d’un être des ténèbres, un être surnaturel, l’enveloppe de l’homme qu’il était autrefois. À présent, il est condamné à errer sur la propriété de la sorcière pour l’éternité, et il passe son temps à sauver les autres d’une débâcle prématurée comme la sienne.
Cette histoire tragique fit enrager Brystal au point qu’elle en eut les larmes aux yeux.
– Ils voulaient simplement être ensemble. Pourquoi est-ce que l’humanité les a séparés ? Je ne comprendrai jamais pourquoi le monde déteste une communauté qui veut seulement être aimée et acceptée. Je ne comprendrai jamais pourquoi les gens sont aussi cruels envers nous.
– L’important, ce n’est pas la proie, c’est la chasse, dit Madame Mûredutemps. L’humanité a toujours eu besoin de quelque chose à détester et à craindre pour rester unie. Après tout, si les humains n’avaient rien à conquérir ni à dominer, ils n’auraient rien pour nourrir leur sentiment de supériorité. Et il y a des hommes qui détruiraient le monde pour une question d’estime de soi. Mais cela ne veut pas dire que l’humanité est une cause perdue. Comme je le disais à Emerelda dans la mine de charbon, l’académie peut produire les exemples qui inciteront l’humanité à abandonner ses habitudes de haine.
Brystal secoua la tête, regardant sa professeure ; elle n’en revenait pas.
– Je ne comprends pas. Après tout ce que vous avez vécu, comment faites-vous pour rester aussi optimiste ? Pourquoi n’êtes-vous pas en colère tout le temps ?
Madame Mûredutemps resta silencieuse pour réfléchir à la question de Brystal, puis un sourire assuré se dessina sur son visage.
– Parce que nous sommes les plus chanceux. Se battre pour l’amour et l’acceptation signifie que l’on connaît l’amour et l’acceptation. Et quiconque essaie activement de priver les autres de ces qualités admet qu’il ou elle ne connaît pas du tout l’amour. Les gens qui veulent nous détester et nous faire du mal sont dépourvus de compassion, si bien que la seule façon de remplir le vide dans leur cœur serait de créer le vide dans le cœur des autres. Aussi, en refusant d’accepter leur vide, je les rends impuissants.
Brystal laissa échapper un long soupir d’un air désespéré.
– C’est une belle philosophie. Mais cela semble plus facile à dire qu’à faire.
Madame Mûredutemps tendit le bras par-dessus son bureau pour serrer la main de Brystal.
– Nous nous devons de prendre en pitié ceux qui choisissent la haine, Brystal. Leur vie n’aura jamais autant d’impact qu’une vie remplie d’amour.
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Les tensions entre Lucy et Mandarina atteignirent leur point culminant. Les filles passèrent la matinée à s’échanger des regards noirs sans un mot, comme pour mener une bataille silencieuse. Leur guéguerre infantile se poursuivit dans l’après-midi, au point que personne n’en pouvait plus. Enfin, Brystal décida qu’elle en avait assez et conçut un plan pour mettre un terme à leur dispute. Après le déjeuner, elle invita tous ses camarades dans sa chambre.
– C’est une intervention ? demanda Emerelda.
– Plus ou moins. Je vous ai fait venir pour que nous arrangions les choses une bonne fois pour toutes entre Lucy et Mandarina.
– Bon courage, lança Cielène. Tu aurais plus de chance d’arranger les choses entre un calmar et une baleine.
Brystal ignora sa remarque et resta concentrée sur son plan.
– Comme chacun sait, Lucy rencontre des difficultés avec sa magie. Compte tenu de la manière particulière et quelque peu étrange dont se manifestent ses capacités, il est possible qu’elle soit une sorcière. À cause de cela, elle a perdu toute confiance en elle et Mandarina a réussi à lui faire croire qu’elle n’avait pas sa place à l’académie. Nous n’aurons pas la paix tant que nous n’obtiendrons pas une réponse définitive, alors nous allons déterminer maintenant si Lucy est une fée ou une sorcière.
Tout le monde se raidit et regarda nerveusement Lucy.
– Comment allons-nous le prouver ? demanda Xanthous.
– De la même façon que j’ai découvert mes propres capacités magiques. Nous allons faire réciter à Lucy une incantation de sorcellerie et une incantation de magie, et nous verrons à laquelle répondent ses pouvoirs.
Brystal fouilla ses étagères et tira La Vérité sur la magie, de Madame Mûredutemps. Elle ouvrit le livre à la page de la première incantation et le tendit à Lucy, mais son amie le refusa. Elle baissa les yeux sur le texte et déglutit, stressée, comme s’il contenait les résultats d’un examen médical grave.
– Je ne devrais pas, dit-elle. Peut-être que ne pas savoir est la meilleure option.
– Lucy, tu finiras bien par le découvrir. Plus tôt nous le saurons, plus tôt nous pourrons nous y préparer. Maintenant, lis le texte à haute voix pour que les autres puissent passer à autre chose.
Les mains tremblantes, Lucy prit le livre, le posa sur le sol et s’agenouilla devant. Elle se tut quelques secondes pour rassembler son courage, puis elle poussa un long soupir et, réticente, récita l’incantation ancienne de sorcellerie. Tous ses camarades s’approchèrent et regardèrent par-dessus son épaule pendant qu’elle lisait.
– Ahkune awknoon ahkelle-enama, telmune talmoon ahktelle-awknamon.
Dès qu’elle eut terminé, Lucy se couvrit les yeux des deux mains, craignant ce qui allait se produire. Les autres étaient également convaincus que l’incantation allait marcher et ils observèrent la pièce, anxieux, mais rien ne se produisit. Ils attendirent cinq minutes entières mais la chambre de Brystal resta inchangée.
– Ce doit être affreux si personne ne dit rien ! s’exclama Lucy. Est-ce que tous les livres de Brystal se sont transformés en crabes tueurs ? Cielène s’est transformée en vapeur ? Xanthous a explosé ? Emerelda a disparu ? Mandarina s’est multipliée ? Crachez le morceau !
– Lucy, tout va bien, répondit Brystal. Il ne s’est rien passé.
Ne la croyant pas, Lucy entrouvrit les doigts pour constater par elle-même. Elle fut choquée de voir que rien de regrettable ni de grotesque n’était apparu ou arrivé.
– Il doit y avoir une erreur. Tu es sûre que l’incantation fonctionne ? Il y a peut-être une faute de frappe.
– Lis la suivante pour être sûre.
Lucy tourna la page et lut l’incantation ancienne de magie.
– Elsune elknoon ahkelle-enama, delmune dalmoon ahktelle-awknamon.
Comme rien ne se passait pour la seconde fois, Brystal sentit que ses camarades commençaient à douter des incantations dans La Vérité sur la magie. Cependant, après quelques instants, tout le monde regarda dans la chambre avec émerveillement. Lentement mais sûrement, des milliers et des milliers de plantes poussèrent sur les étagères de Brystal et envahirent rapidement le sol et le plafond.
– Nom d’un rebondissement ! s’écria Lucy. Je suis une satanée fée ?
Tout le monde resta ébahi par cette découverte, mais personne ne fut aussi étonné que Lucy. Elle se frotta les yeux encore et encore pour s’assurer qu’ils ne lui jouaient pas de tours, mais les plantes persistèrent. Brystal adressa un grand sourire fier à son amie.
– Félicitations, Lucy et Mandarina, vous vous trompiez toutes les deux. Maintenant que nous avons la confirmation que nous sommes dans la même équipe, est-ce qu’il y a quelque chose que vous aimeriez vous dire l’une à l’autre ?
À la surprise générale, Mandarina ravala sa fierté et s’approcha de Lucy pour s’excuser.
– Lucy, même si tous les indices indiquaient que tu étais une sorcière, je suis désolée de t’avoir fait ressentir comme une sorcière. J’espère que tu pourras me pardonner et je ferai de mon mieux pour que tu sois la bienvenue à l’académie.
– C’est très gentil, Mandarina, dit Brystal. Lucy ? Est-ce que tu veux dire quelque chose à Mandarina ?
– Bien sûr. Pour quelqu’un d’aussi chargé de miel que toi, tu aimes répandre ton vinaigre !
– Lucy !
– Eeeeet, ajouta Lucy, je suis désolée de toutes les choses méchantes et marrantes que je t’ai dites. À partir de maintenant, je te traiterai comme un membre de ma famille, et toutes mes insultes seront dites avec amour.
Mandarina haussa les épaules.
– Ça me va.
Les filles se serrèrent la main et tout le monde sentit la tension s’évaporer entre elles.
– Vous voyez, c’est comme ça que les choses doivent être, dit Brystal. Comme Lucy et moi l’avons vu hier soir, il y a un tas de gens dans ce monde qui nous détestent et veulent nous faire du mal. Nous ne devrions pas nous battre entre nous. Avant de partir, je veux que nous fassions un pacte tous les six. Promettons-nous de toujours nous encourager, nous soutenir et nous protéger, peu importe qui ou quoi tente de nous séparer.
Au vu des sourires sur les visages de ses camarades, Brystal comprit que personne n’avait d’objection à son idée, seulement de l’enthousiasme. Lucy plongea la main dans sa poche, en tira un canif et entreprit de s’entailler la paume de la main avec la petite lame. Les autres crièrent à la vue de son sang.
– Oh mon Dieu, Lucy ! cria Mandarina. Qu’est-ce que tu fabriques !
– Ben quoi ? demanda Lucy, innocemment. On fait pas un pacte de sang ?
– Un pacte verbal me suffit, répondit Brystal.
– Oh, désolée, j’avais mal compris. Continue.
Lucy rangea son canif et essuya sa paume sanglante sur son pantalon.
– Alors nous sommes tous d’accord ? Nous promettons de veiller les uns sur les autres, de nous entraider et de nous encourager le long de la route ?
Elle tendit sa main au milieu du groupe et, un par un, ses camarades posèrent leur main par-dessus la sienne.
– Je le promets, dit Emerelda.
– Moi aussi, dit Xanthous.
– Moi, encore plus, dit Cielène.
– Je le promets, moi aussi, dit Mandarina.
– Et moi aussi, dit Lucy.
– Très bien, dit Brystal. Maintenant, aidez-moi à enlever toutes ces plantes.
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LE CERCLE DES SECRETS
Le lendemain matin, Mme Vee sonna l’heure du petit déjeuner et Brystal descendit l’escalier flottant jusqu’à la salle à manger. Ses camarades et elles s’assirent à table mais, étrangement, Madame Mûredutemps ne se montra pas. Tous pensaient que leur professeure devait être en retard quand Mme Vee entra depuis la cuisine et ne l’attendit pas pour servir.
– Qui a faim ? Aujourd’hui, j’essaie une petite recette de mon invention, un œuf surprise. Le dernier qui devine ce qu’est la surprise fait la vaisselle ! Ha ! Ha !
– Ne devrions-nous pas attendre Madame Mûredutemps ? demanda Brystal.
– Oh, Madame Mûredutemps n’est pas là. Elle a reçu une lettre tard dans la nuit et a quitté le château tôt ce matin.
– A-t-elle dit où elle allait ou quand elle rentrait ?
La gouvernante se gratta le sourcil en essayant de se rappeler.
– Maintenant que tu en parles, je crois qu’elle n’a rien dit. Elle fait sans doute un rapide aller-retour auprès de son amie malade. Elle a demandé que vous poursuiviez vos exercices d’amélioration, réhabilitation, manifestation et imagination en son absence. Mais vous allez devoir trouver une autre volontaire, car j’ai officiellement pris ma retraite de cet emploi-là ! Ha ! Ha !
Apprendre le départ de Madame Mûredutemps sans un au revoir était troublant. Le comportement étrange de leur professeure signifiait que le conflit du Nord n’était pas terminé ; Brystal se sentit idiote de l’avoir cru résolu. Toutes ses peurs et ses inquiétudes sur sa sécurité lui revinrent en pleine figure, au point de lui couper l’appétit. Brystal s’enfonça sur son siège et toucha à peine l’œuf surprise de Mme Vee.
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Les élèves et les apprenties passèrent le reste de la matinée dehors à s’entraîner à la magie. Brystal fit office de professeure remplaçante et encouragea ses camarades dans les exercices qu’elle dirigea. Elle leur donna même des petits devoirs pour parfaire leurs talents d’amélioration, réhabilitation, manifestation et imagination. À présent qu’elle savait qui elle était, Lucy pratiqua sa magie avec plus d’assurance que jamais et ne fuit pas devant l’obstacle comme avant.
– Bon travail, Lucy ! lança Brystal. Je t’ai demandé d’invoquer une source d’eau chaude, et c’est exactement ce que tu as fait !
– Ouais, mais elle est remplie de purin bouillonnant.
– Tu fais quand même des progrès et c’est tout ce qui compte. Bon, ne le prends pas personnellement, mais il faut que je m’occupe de l’odeur avant que tout le monde ne s’évanouisse.
Plus tard dans l’après-midi, élèves et apprenties se retrouvèrent coincés dans le château à cause de puissantes averses provenant du nord. Attendant de voir passer la tempête, tous les six se rassemblèrent dans le salon et écoutèrent Brystal lire Les Contes de Tibidi Touic. Malheureusement, la pluie ne s’arrêtait pas, si bien que Brystal poursuivit sa lecture jusqu’au soir. La soirée laissa place à la nuit et Mme Vee alla se coucher, mais les élèves et les apprenties étaient hypnotisés par l’histoire et supplièrent Brystal de continuer. Même les têtes de rennes et d’élans accrochées au mur semblaient écouter.
– Tibidi pataugea dans les plaines marécageuses de la vallée des Marais pendant trois jours et quatre nuits. Peu importait où il regardait, tout lui paraissait identique dans ces marécages et le rat craignit de tourner en rond. Il s’inquiéta dès lors de ne plus jamais revoir le royaume des Rats qu’il aimait tant. C’est alors que la brume commença à s’évaporer et qu’il aperçut un volcan chatoyant à l’horizon. Tibidi sentit son cœur s’emballer car il comprit qu’il avait enfin trouvé l’antre secrète du dragon.
Son auditoire s’excita en écoutant ce passage grisant, mais tout le monde n’était pas enchanté par les aventures de Tibidi.
– Je m’ennuiiiiiiiie, geignit Lucy.
– Comment ça, tu t’ennuies ? s’exclama Emerelda. C’est le moment qu’on attendait ! Tibidi va enfin combattre le dragon !
Lucy leva les yeux au ciel.
– Écoutez, je n’en veux pas à ce cher Tibidi, c’est un paon au milieu des pingouins, mais on reste assis là, à écouter Brystal lire ! Vous n’avez pas envie de faire quelque chose de différent, pour une fois ?
– Mais on est presque à la fin de l’histoire ! s’écria Xanthous. Tu n’as pas envie de savoir comment ça se termine ?
– Oh, je t’en prie, tous les contes pour enfants se ressemblent. Laissez-moi deviner, notre héros aussi adorable qu’inattendu, Tibidi, arrive enfin au volcan et se bat contre le méchant dragon. Après un combat haletant, tout semble perdu pour Tibidi, mais par un heureux revirement, le petit rat parvient à vaincre le dragon et Tibidi apprend qu’il était bien plus courageux qu’il ne le pensait. J’ai tout bon ?
Tout le monde se tourna vers Brystal pour savoir si Lucy disait vrai. Choquée par la précision de son commentaire, Brystal resta bouche bée.
– Préviens la prochaine fois que tu gâches une histoire, grommela Cielène.
– Vous voyez, je vous l’avais dit ! s’exclama Lucy. Maintenant, faisons un truc marrant !
– Eh bien, tu as déjà saboté notre soirée, répondit Mandarina. Qu’est-ce que tu veux d’autre ?
– Je ne sais pas, un truc fou et spontané, déclara Lucy, qui s’enthousiasmait en envisageant plusieurs propositions. Oh, si on s’amusait à effrayer les licornes ?
– Je ne vais pas dehors sous la pluie, trancha Emerelda. Si j’attrape froid, je vais tousser des émeraudes pendant des semaines.
– D’accord, ça se comprend. Alors on pourrait jouer un tour à Mme Vee ? On pourrait rentrer dans sa chambre pendant qu’elle dort et mettre sa main dans un bol d’eau ! C’est un classique !
– Un classique cruel, protesta Brystal. Tu n’aurais pas une idée qui n’impliquerait pas de faire du mal à des gens ou des animaux innocents ?
Lucy ne trouva rien spontanément. Elle se tut et se gratta la nuque en cherchant l’activité parfaite.
– J’ai trouvé ! Allons dans le bureau de Madame Mûredutemps tant qu’elle est absente ! Je suis sûre qu’on trouvera quelque chose d’intéressant à faire à l’intérieur !
Mandarina et Cielène furent consternées par la proposition de Lucy.
– On ne peut pas entrer dans le bureau de Madame Mûredutemps ! dit Mandarina. C’est contre le règlement ! Et il n’est pas bien long !
– Et tu en as déjà violé la moitié ! ajouta Cielène.
– On n’aura de problème que si l’on se fait prendre, expliqua Lucy. Madame Mûredutemps ne saura jamais qu’on y est allés. On y rentre une seconde, on jette un coup d’œil, et si on ne trouve rien d’intéressant, je promets qu’on fait demi-tour et qu’on sort. Qu’est-ce que vous en dites ?
D’ordinaire, Brystal n’aurait jamais apporté son soutien à un tel projet, mais l’idée de Lucy l’intriguait. Madame Mûredutemps ayant quitté l’académie dans la précipitation le matin même, il était possible qu’elle ait laissé une trace qui leur dévoile où elle était allée. Peut-être Brystal allait-elle trouver une lettre des sorcières posée en évidence ? Ou un indice qui lui donne plus d’informations sur le conflit du Nord ? Au pire, Brystal pourrait probablement déterminer l’emplacement de Madame Mûredutemps sur la grande carte de magie accrochée au mur.
– Allez, les gars ! J’ai l’impression d’être au cachot ! Est-ce qu’on peut, s’il vous plaît, faire un truc excitant, pour une fois ? Je vous en supplie.
– Vous savez, même si c’est contre le règlement, entrer dans le bureau de Madame Mûredutemps est plutôt inoffensif, dit Brystal. Et si après Lucy arrête de répéter qu’elle s’ennuie…
– D’accord, tentons le coup, répondit Mandarina. Mais je doute sincèrement qu’on arrive à y entrer. Le bureau de Madame Mûredutemps est sans doute protégé par un sort très puissant.
Lucy eut un sourire malin.
– Je relève le défi !
Elle bondit du canapé et se dirigea vers le hall. Les autres la suivirent jusqu’à l’étage par l’escalier flottant. Le groupe se rassembla devant le bureau de Madame Mûredutemps et Lucy tenta d’ouvrir la porte de façon traditionnelle, mais elle ne céda pas. Lucy tira ensuite une épingle à cheveux de sa poche et s’accroupit pour étudier la poignée et jeter un œil dans le trou de la serrure.
Le regard de Mandarina et Cielène jongla nerveusement entre les gravures de licorne et de griffon sur la porte, comme si les créatures magiques étaient en train de les juger.
– On fait une erreur, dit Mandarina. On devrait redescendre et trouver autre chose à faire. Un jeu de société, peut-être ? Ou une partie de cache-cache ? Ou on pourrait maquiller les trophées dans la…
– La porte est ouverte ! annonça Lucy.
– Quoi ? Comment tu as fait pour conjurer l’enchantement ?
– J’ai juste forcé la serrure, dit Lucy avec un haussement d’épaules. Venez !
Lucy poussa la porte et guida ses amis timides à l’intérieur. Le bureau de Madame Mûredutemps était toujours aussi accueillant et chaleureux, mais comme il était interdit d’y entrer en son absence, la pièce avait un caractère inquiétant. La pluie battante et le tonnerre au-dehors n’arrangeaient rien. À chaque éclair, les meubles en verre de Madame Mûredutemps s’illuminaient comme des chandeliers.
À l’intérieur, Lucy se mit à fouiller les placards et les étagères de la fée. Elle écarta les potions et les livres de sorts comme si elle cherchait quelque chose en particulier. Ses camarades se tenaient en grappe à la porte, craignant de toucher quoi que ce soit. Brystal restait avec les autres, mais sonda attentivement la pièce du regard. Elle essaya de repérer quelque chose d’inattendu, mais malheureusement le bureau était impeccablement rangé et Brystal ne trouva rien qui sorte de l’ordinaire.
– Ha-ha ! s’exclama Lucy. Elle en a encore !
– Encore quoi ? demanda Cielène.
Lucy tira une magnifique bouteille en cristal d’un placard et la brandit devant ses camarades tout en affichant un sourire diabolique.
– Est-ce que vous avez déjà goûté de la Fine Fabulleuse ?
– De la Fine Fabulleuse ? demanda Xanthous. Jamais entendu parler.
– C’est une boisson magique, expliqua Lucy, impatiente, une boisson de fête que la communauté magique sert aux occasions très spéciales. Quand ma famille était en tournée il y a deux ans, un membre des Ténors Gobelins m’en a offert une bouteille pour mes onze ans. Croyez-moi, vous n’avez jamais rien bu de pareil ! Lorsque mes parents m’ont amenée à l’académie, j’ai vu que Madame Mûredutemps en gardait une bouteille ici. On devrait en boire !
– Tu ne peux pas boire ça ! protesta Mandarina. Elle saura qu’on est entrés !
– Repose ça avant de nous faire tomber pour complicité.
– Vous allez vous détendre, toutes les deux ? Le placard est recouvert de poussière. Madame Mûredutemps ne verra même pas qu’il manque une bouteille. Je prends la première gorgée !
Avant que les autres ne la découragent, Lucy ôta le bouchon avec les dents et prit une délicieuse gorgée. Tout à coup, elle éclata de rire et se tint le ventre alors que la Fine Fabulleuse lui chatouillait l’estomac. Elle eut ensuite le hoquet puis des grosses bulles roses flottèrent hors de sa bouche.
– Ça, c’est de la bonne ! rit Lucy. Qui veut goûter ?
– Pas moi ! lança Mandarina.
– Moi non plus ! répondit Cielène.
– Moi, je veux bien ! s’exclama Emerelda.
Mandarina et Cielène furent visiblement déçues par l’enthousiasme d’Emerelda, mais cela ne l’arrêta pas. Lucy lui passa la bouteille et elle en but une gorgée. Elle conserva la Fine Fabulleuse dans sa bouche quelques instants, d’un air sophistiqué. Quand elle eut avalé, Emerelda se mit à ricaner comme Lucy et souffla des bulles une à une.
– Elle a raison, c’est délicieux ! Ça me rappelle la Charbière que les nains buvaient dans la mine, sauf qu’il n’y a pas l’arrière-goût charbonné. Vous passez à côté de quelque chose, si vous n’en prenez pas.
Emerelda tendit la Fine Fabulleuse à Xanthous qui regarda l’intérieur de la bouteille comme si elle contenait du poison.
– Il n’y a pas d’alcool là-dedans, au moins ? demanda-t-il.
Lucy dut y réfléchir et Brystal vit qu’elle ignorait la réponse.
– Bien sûr que non, déclara Lucy. Allez, Tête Brûlée ! Goûte !
Xanthous ne résista pas à la pression de son amie et prit une brève gorgée. La sensation était bien plus amusante qu’il ne l’avait imaginé et il rit si fort que des bulles jaillirent de son nez. Face à la réaction positive de Xanthous, Mandarina et Cielène refusaient d’être laissées pour compte et essayèrent à leur tour la Fine Fabulleuse. Les filles rigolèrent l’une de l’autre et firent éclater les bulles qu’elles rotaient. Brystal prit la toute dernière gorgée de Fine Fabulleuse, et comme les autres elle ricana tandis que la boisson pétillante lui remplissait l’estomac et que les bulles lui chatouillaient la langue.
– Très bien, on s’est bien amusés, dit Mandarina. Maintenant, sortons d’ici avant de réveiller Mme Vee.
– Qu’est-ce que tu racontes ? répondit Lucy. On ne fait que commencer ! (Elle prit la bouteille vide de Fine Fabulleuse des mains de Brystal.) Je sais ce qu’on devrait faire, à présent ! On va jouer au cercle des secrets !
– C’est quoi, le cercle des secrets ? demanda Cielène.
– C’est une variante du jeu de la bouteille qui se joue avec des moches. Ne le prends pas mal, mais je préférerais me mettre du jus de citron dans l’œil que de t’embrasser. Le jeu est simple. On s’assoit tous en cercle et on fait tourner une bouteille. La personne qu’elle désigne doit partager un secret qu’elle n’a jamais dit auparavant.
Avant que ses camarades ne puissent protester, Lucy plaça tout le monde en cercle et les fit s’asseoir par terre. Elle posa la bouteille au centre et la fit tourner un grand coup. Alors qu’elle ralentissait, Lucy souffla dessus pour qu’elle pointe sur elle.
– Ah parfait ! Je commence. Tenez, j’en ai un bon ! Il y a quelques années, ma famille donnait un spectacle de variété dans le royaume de l’Ouest. Eh bien, figurez-vous que Vinny Von Vic, le plus grand joueur de tambourin du monde entier, en faisait partie. Naturellement, j’étais jalouse et je craignais qu’il ne m’éclipse. Alors je l’ai enfermé dans sa loge et il a raté sa prestation. À ce jour, je culpabilise encore chaque fois que je pense au vieux Vinny Von Vic et parfois, quand tout est calme, je l’entends encore frapper à la porte de sa loge.
– Je doute que ce soit le pire que tu aies jamais fait, glissa Mandarina.
– Il y a passé trois semaines et a raté la naissance de son premier enfant, ajouta Lucy. Très bien, que le spectacle continue ! À qui le tour ?
Lucy refit tourner la bouteille, qui pointa vers Brystal.
– Houlà, c’est difficile… dit cette dernière. À vrai dire, comme j’y pense, je n’ai pas vraiment de secret, plus maintenant en tout cas. Quand je vivais au royaume du Sud, je faisais tout en cachette. J’avais une collection secrète de livres, j’avais un travail secret à la bibliothèque et, bien sûr, être une fée était mon secret absolu. Il faut croire que tout cela n’a plus d’importance maintenant que je suis ici. C’est drôle comme un changement de décor peut complètement transformer quelqu’un.
Lucy grommela en levant les yeux au ciel.
– Ouais, c’est hilarant. Suivant !
Elle fit tourner d’un geste habile la bouteille qui s’arrêta en pointant directement vers Xanthous.
– Je n’ai pas vraiment de secret, moi non plus.
– Tu es sûr ? insista Lucy.
À l’insu des autres, Lucy adressa un clin d’œil à Brystal. Cette dernière comprit soudain pourquoi Lucy tenait tant à jouer au cercle des secrets : elle essayait de découvrir le grand secret de Xanthous, au soir de la mort de son père.
– Certain. J’ai dépensé tellement de forces à cacher mes pouvoirs que je n’ai pas eu le temps d’avoir d’autres secrets.
– Allez, Xanny, tu en as forcément un. Tu n’as jamais rien fait de répréhensible ? On ne t’a jamais surpris en train de faire une bêtise ? Tu n’as jamais commis un acte interdit qui a provoqué un événement, accidentel, certes, mais atroce ?
– Tes questions sont très spécifiques, souligna Emerelda.
Xanthous ne comprenait pas le sens de l’interrogatoire de Lucy, mais il ne lui fallut pas longtemps pour se rappeler l’événement qu’elle voulait connaître. Le souvenir draina toutes les couleurs de son visage. Xanthous baissa les yeux vers le sol d’un air dévasté et il serra sa médaille de mutisme de ses deux mains.
– Ah oui, dit-il d’une petite voix. Il m’est bien arrivé quelque chose.
– Et ?
– Je n’ai pas envie d’en parler. C’était le soir de la mort de mon père.
– Je crains que tu ne sois obligé de nous le dire. Sinon, tu auras sept ans de malheur.
– Sept ans ? s’exclama Xanthous, pris de panique.
– Ce n’est pas moi qui définis les règles, je ne fais que jouer au jeu.
Brystal couvrit la bouche de Lucy et prit la conversation en main avant de traumatiser Xanthous encore plus.
– Xanthous, ce jeu ne va pas te porter la poisse. Lucy a juste sa façon bien à elle de chercher à t’aider. Nous savons tous comme ce peut être affreux de garder un secret. Les secrets sont comme des parasites, plus nous les gardons enfouis en nous, plus ils causent de dégâts. Alors quand tu voudras parler de la nuit de la disparition de ton père, nous serons là pour t’écouter.
Perturbé, le garçon y songea un moment et acquiesça lentement.
– Tu as raison. Cela ne me fait aucun bien de garder tout ça pour moi. J’espère simplement que cela ne changera pas votre opinion de moi.
– Bien sûr que non, répondit Brystal. Nous avons fait un pacte, tu te souviens ? Tu ne te débarrasseras pas de nous aussi facilement.
Son sourire donna à Xanthous le courage dont il avait besoin. Il se redressa et poussa un long soupir.
– Quelques nuits avant que Madame Mûredutemps ne me recrute dans son académie, j’étais à la maison, seul. Ce soir-là, mon père est rentré de l’auberge plus tôt que d’habitude et m’a surpris en train de faire quelque chose qu’il m’avait interdit. Il m’avait prévenu à plusieurs reprises de ne pas le faire. Mon père s’est mis à me taper dessus et j’ai accidentellement allumé un feu qui a brûlé notre maison et lui a coûté la vie.
– Qu’est-ce que tu faisais ? demanda Emerelda.
Revivre cette soirée fit monter les larmes aux yeux de Xanthous et sa mâchoire se mit à trembler. Tout le monde dans la pièce était aux aguets en attendant sa réponse.
– Il… il… il… Il m’a surpris en train de jouer avec des poupées !
Sa confession faite, les larmes coulèrent de ses joues et il se couvrit le visage, honteux. Ses camarades étaient choquées, non pas par l’objet de sa confession, mais parce que leurs suppositions étaient très loin du compte.
– Des poupées ? s’exclama Lucy. C’est ça, ton grand secret ?
Xanthous baissa les mains et regarda ses camarades.
– Tu ne crois pas que c’est mal ?
– Mal ? Xanthous, tu sais combien d’hommes jouent à la poupée dans le monde du spectacle ? Je vais te dire, s’ils disparaissaient tous du jour au lendemain, il n’y aurait plus de spectacle !
– Vraiment ? Tu ne dis pas ça juste pour me réconforter ?
– Je ne dis jamais rien pour réconforter les gens ! Mon Dieu, je suis tellement déçue. J’espérais des armes, des combats de coqs, des manifestes radicaux ! Je n’aurais jamais pensé que c’était aussi trivial que de jouer à la poupée. Si ton père était assez cruel pour battre son propre fils pour ça, alors il méritait de crever !
Tout le monde dans la pièce resta choqué par la déclaration extrême de Lucy, mais d’une certaine façon c’était exactement ce que Xanthous avait besoin d’entendre. Brystal savait ce qu’il pensait sans avoir à le demander. Xanthous avait été élevé en croyant que ses centres d’intérêt et ses références étaient honteux et méprisables. Qu’on lui dise que c’était « trivial » et qu’il ne fallait pas en avoir honte était le plus grand cadeau qu’on lui avait jamais fait. Le garçon soupira de soulagement comme si un poids invisible avait été enlevé de ses épaules.
– Je comprends ce que tu ressens, lui dit Brystal. C’est ironique, mais pendant mon enfance dans le royaume du Sud, on m’a obligée à jouer à la poupée. J’étais toujours furieuse des exigences qu’on imposait aux filles, mais je n’avais jamais réalisé que c’était aussi injuste pour les garçons.
Xanthous acquiesça.
– C’est peut-être mieux ainsi. Si nous avions toujours eu ce que nous voulions, nous n’aurions jamais trouvé ce dont nous avons besoin.
Brystal et Xanthous échangèrent un sourire chaleureux, conscients du bonheur de savoir le royaume du Sud derrière eux.
– C’est bon, la partie est terminée ! annonça Lucy. Jouer au cercle des secrets avec vous, c’est comme jouer à colin-maillard avec des taupes. Faisons autre chose.
– Oh, j’ai une idée, lança Mandarina. Pourquoi on ne jouerait pas à « Quittons le bureau tant qu’il en est encore temps » ?
– Ça a l’air ennuyeux à mourir. Plutôt que de jouer à un jeu, on pourrait se raconter des histoires de fantôme ? C’est le temps idéal pour ça.
– Ce serait super ! lança Xanthous. Qui commence ?
– Je connais une bonne histoire, répondit Emerelda. Dans la mine de charbon, les nains parlaient d’un chariot hanté qui roulait tout seul d’une grotte à l’autre.
– Ooooooh, flippant ! dit Lucy. Vas-y.
Emerelda eut une expression vide.
– Eh bien, il y avait un chariot hanté qui roulait tout seul d’une grotte à l’autre, répéta-t-elle. Qu’est-ce que tu veux savoir ?
– Ne me dis pas que c’est la meilleure histoire que tu aies ?
Emerelda se pinça les lèvres et réfléchit, les yeux plissés vers le plafond.
– À vrai dire, il y a une autre histoire que je pourrais raconter. Et le plus effrayant, c’est que ça concerne quelqu’un qui est encore en vie. Est-ce que vous avez déjà entendu parler de la Reine des neiges ?
Tous ses camarades secouèrent la tête, impatients d’en apprendre plus.
– C’est une vraie personne qui cause beaucoup de problèmes en ce moment. Le royaume du Nord essaie de garder le secret à son sujet pour éviter une hystérie de masse, mais quand on vit dans l’Entre-Deux-Terres comme moi, les mauvaises nouvelles vous parviennent sans filtre.
– Attends une minute, intervint Brystal qui se pencha en avant. Tu as dit qu’elle causait des problèmes dans le royaume du Nord ?
– C’est peu dire. La Reine des neiges provoque des destructions comme le monde n’en a jamais connu. Il y a de nombreuses années, elle n’était qu’une banale sorcière avec comme spécialité le contrôle de la météo. Un soir, une foule en colère a trouvé sa maison et a éradiqué sa famille ! La sorcière en était dévastée. La rage a démultiplié ses pouvoirs et elle est devenue la Reine des neiges que l’on connaît aujourd’hui. En ce moment même, à l’heure où nous parlons, la Reine des neiges attaque le royaume du Nord pour poursuivre sa vengeance sur l’humanité. Et à ce que j’ai entendu, elle a déjà plus de la moitié du royaume sous son emprise de glace !
– Oh ! mais j’ai entendu parler de cette femme, dit Lucy. C’est à cause d’elle qu’il fait aussi froid dans le Nord en ce moment ! Ma famille a dû annuler les dates de notre dernière tournée là-bas à cause des congères !
Cielène se pencha vers Mandarina et murmura à l’oreille de son amie :
– Je me demande si la Reine des neiges a quelque chose à voir avec le conflit du Nord.
La conversation des filles capta l’attention de Brystal. Elle n’en croyait pas ses oreilles : Cielène venait de dire exactement ce qu’elle pensait.
– Tu viens de parler du conflit du Nord ?
– Oui. Tu en as entendu parler ?
– Une fois ou deux. Tu sais de quoi il s’agit ?
– On aimerait bien le savoir ! répondit Mandarina. Cielène et moi avons entendu Madame Mûredutemps l’évoquer devant les souverains quand elle leur parlait de l’académie, mais nous avons à peine compris ce qu’ils disaient. Elle nous demandait toujours de sortir de la pièce avant qu’ils ne poursuivent leur conversation.
– Dans ce cas, je parie que la Reine des neiges est le conflit du Nord, dit Lucy. Tout spectacle digne de ce nom a une femme forte en personnage principal.
– Mais comment être sûr que la Reine des neiges existe bien ? demanda Brystal. Comment savoir que ce n’est pas une histoire parmi tant d’autres ?
– Des clients de papa l’ont vue de leurs propres yeux, raconta Emerelda. On dit que la Reine des neiges peut invoquer un blizzard en quelques secondes, qu’elle porte un flocon géant comme couronne et un manteau de fourrure fait avec les cheveux de ses ennemis, qu’elle enlève des enfants dans leurs maisons et se nourrit de leur chair innocente, que peu importe la force de l’armée du royaume du Nord, elle devient toujours plus puissante. Et plus terrifiant encore, il paraît que la Reine des neiges ne s’arrêtera pas tant que le monde entier ne sera pas recouvert par sa colère glaciale !
Comme si Emerelda l’avait fait exprès, la conclusion de son histoire fut suivie par un éclair qui fit bondir tout le monde.
– Eh bien, moi, je vais me coucher, dit Mandarina. J’ai eu assez de méfaits et d’horreur pour la soirée.
– Moi aussi, dit Cielène en bâillant. Je vais faire bien assez de cauchemars comme ça.
– Nous n’avons pas à nous inquiéter de la Reine des neiges, n’est-ce pas ? demanda Xanthous. Enfin, elle ne risque pas de venir à l’académie, non ?
– Probablement pas, répondit Emerelda. Le royaume du Nord est loin d’ici, je parie que quelqu’un l’arrêtera avant qu’elle ne s’approche de nous.
Le groupe se salua et se dirigea vers la porte, mais Brystal resta assise par terre. Son cœur battait à toute vitesse après l’histoire d’Emerelda, non pas que le conte l’ait effrayée, mais tout cela lui paraissait étrangement familier.
– Brystal, tu viens ? dit Lucy à la porte. Il faut que je verrouille tout pour ne pas éveiller les soupçons.
– Juste une seconde. Je voudrais vérifier quelque chose avant de partir.
Brystal déplaça un fauteuil jusqu’à la grande carte de magie accrochée au mur au-dessus de la cheminée. Elle monta sur le fauteuil et regarda de près les étoiles étincelantes des différentes fées et sorcières à travers le monde. Quand ses yeux balayèrent le royaume du Nord, elle vit que la majorité du pays était vide. Même les zones autour des villes importantes et de la capitale du royaume étaient totalement dénuées de vie magique. Était-ce une simple coïncidence ou la communauté magique s’était-elle enfuie pour échapper à la destruction causée par la Reine des neiges ?
Seul un petit amalgame de cinq étoiles restait sur la zone sombre du royaume du Nord, et parmi elles se trouvait une des étoiles les plus brillantes de la carte. Une par une, Brystal les toucha du bout du doigt et les noms « Félina Bonnegriff », « Corneilline Serreval », « Ocalmarine Noirdencre » et « Salamantha Vipet » apparurent. Puis Brystal toucha la plus grosse étoile du groupe et poussa un cri en voyant apparaître le nom « Céleste Mûredutemps ».
– Voilà donc le secret de Madame Mûredutemps, se dit Brystal à elle-même. Elle n’a pas quitté l’académie pour rendre visite à une amie malade… elle est au royaume du Nord pour combattre la Reine des neiges !
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CHAPITRE 16
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PROMESSES
Brystal se retourna toute la nuit, faisant des cauchemars dans lesquels Madame Mûredutemps se battait contre la Reine des neiges. Elle rêvait que la fée se faisait projeter encore et encore contre le sol par un monstre furieux en manteau de fourrure, avec une couronne en flocons de neige. Madame Mûredutemps tendait le bras vers Brystal et la suppliait de l’aider, mais Brystal ne pouvait rien faire car elle était congelée à l’intérieur d’un grand bloc de glace. Même quand elle se réveillait avec des sueurs froides, les images de ses rêves étaient si vivantes qu’elles lui paraissaient vraies. D’ailleurs, c’était peut-être le cas.
Entre les cauchemars de Madame Mûredutemps en danger et les rêves des chasseurs de sorcières lui courant après à travers l’Entre-Deux-Terres, Brystal finit par se dire qu’elle se reposerait mieux en restant éveillée. Elle sortit de son lit et décida de marcher dans le château pour se libérer l’esprit.
En descendant le couloir du deuxième étage, Brystal entendit deux de ses camarades ronfler dans leur chambre. Elle passa devant la porte de Xanthous et repensa à sa douloureuse confession dans le cercle des secrets. Le cœur de Brystal s’emplit de compassion pour le jeune homme. Elle décida de voir comment il allait et tira délicatement sa lourde porte en acier. Elle passa la tête à l’intérieur et vit Xanthous dormant à poings fermés sur son lit en métal, enveloppé de ses draps en aluminium. Il avait posé sa médaille de mutisme sur sa table de nuit en fer et, dans son sommeil, les flammes sur son cœur s’intensifiaient et diminuaient au rythme de sa respiration.
Brystal culpabilisa de le regarder dormir, mais c’était agréable de voir Xanthous se reposer aussi paisiblement. Maintenant que son secret était dévoilé, il devait passer la meilleure nuit depuis son arrivée à l’académie. Avant de partir, Brystal agita sa baguette et une collection de poupées en aluminium apparut dans un coin de la chambre de Xanthous, pour lui faire une belle surprise à son réveil.
Le château était sombre et silencieux mais Brystal trouva cette solitude réconfortante. Elle alla dehors et se tint sur le perron du château, heureuse de voir que la pluie avait enfin cessé. Le ciel étoilé commençait à s’éclairer avec l’aube naissante, et les griffons étaient déjà debout, chassant leur petit déjeuner. Voir ces majestueuses créatures voler dans les airs rappela à Brystal combien elle était chanceuse de vivre dans un endroit aussi merveilleux. Elle habitait à l’académie depuis moins d’un mois, mais elle n’imaginait déjà plus vivre ailleurs dans ce monde, espérant ne jamais avoir à le faire.
Contemplant la propriété, admirant les arbres et les fleurs multicolores, Brystal vit quelque chose au loin se rapprocher d’elle. Le carrosse d’or de Madame Mûredutemps revenait à l’académie ; Brystal fut si contente de le voir qu’elle sautilla d’excitation. Enfin, le carrosse s’arrêta devant les marches du château et Brystal courut pour accueillir sa professeure.
– Madame Mûredutemps ! Je suis si contente de vous revoir ! Je craignais que vous…
La portière du carrosse s’ouvrit et Brystal s’arrêta net ; elle reconnut à peine la femme à l’intérieur. Madame Mûredutemps avait encore vieilli de dix ans, portait un lourd manteau violet qui recouvrait tout son corps depuis la nuque, et une grande marque noire s’étalait sur la partie gauche de son visage. Elle regarda Brystal et le château d’un air vague, comme si elle ne savait plus où elle était. Elle tenta de descendre du carrosse, mais elle était trop faible pour tenir debout et tomba au sol.
– Madame Mûredutemps !
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Madame Mûredutemps passa la journée entière à se reposer dans son bureau. Seule Mme Vee fut autorisée à entrer, apportant des bandages et de l’alcool à friction. Brystal fit les cent pas derrière la porte, attendant que la gouvernante ressorte avec les dernières nouvelles. Quand Mme Vee sortit enfin, l’inquiétude dans ses yeux communiqua à Brystal tout ce qu’elle devait savoir.
– Comment se porte-t-elle ?
– Mieux, mais ce n’est pas encore ça. J’ai nettoyé la plaie sur son visage, mais c’est la seule blessure qu’elle m’a laissée soigner. Elle doit avoir des fractures, mais elle ne veut pas que je m’en approche.
– Elle ne peut pas se soigner avec la magie ?
– D’ordinaire, si. Mais pas si les blessures sont causées par la magie.
– Est-ce qu’elle vous a raconté ce qui s’était passé ?
– Elle a dit qu’elle avait glissé et s’était cassé la figure chez son amie.
– Une chute ? Elle dit que c’est à cause d’une chute qu’elle est dans cet état ?
Mme Vee soupira.
– Je ne veux pas lancer de rumeurs, mais pour être tout à fait franche, je commence à avoir quelques soupçons. Entre ces lettres étranges, les séjours imprévus, les sorcières, et ça… Je crois que Madame Mûredutemps nous cache quelque chose.
De toute évidence, la gouvernante pensait que ses soupçons étaient une grande découverte.
– Heureusement que tu es venue me voir ce matin. Dieu seul sait combien Madame Mûredutemps préférerait ramper dans le château plutôt que d’appeler à l’aide. Elle veut sauver le monde, mais gare à quiconque voudrait prendre soin d’elle. Qu’as-tu dit à tes camarades ?
– Je leur ai raconté que Madame Mûredutemps était rentrée tôt ce matin et qu’elle ne se sentait pas bien. J’ai essayé de rester le plus vague possible pour ne pas les inquiéter.
– Bien, espérons que cela fonctionne. Madame Mûredutemps dit qu’elle veut te parler maintenant. Peut-être que tu auras plus de chance que moi pour connaître la vérité. Mais je dois te prévenir, elle n’est pas dans son état normal.
La gouvernante descendit par l’escalier flottant et rangea les bandages non utilisés. Brystal frappa à la porte de Madame Mûredutemps et jeta un œil dans le bureau.
– Madame Mûredutemps ? Mme Vee a dit que vous vouliez me voir.
La fée était assise à son bureau en verre et paraissait si éreintée que Brystal crut qu’elle allait s’endormir à tout moment. Elle releva le col de son manteau violet pour couvrir la blessure sur son visage. La voilette de son bibi était abaissée pour couvrir ses yeux fatigués et injectés de sang. En plus d’être épuisée et blessée, elle avait perdu toute joie et fixait le sol d’un regard mélancolique.
– Ferme la porte derrière toi, dit-elle doucement.
Brystal obéit, puis s’assit en face d’elle.
– Comment vous sentez-vous ? Il paraît que vous avez fait une mauvaise chute pendant que vous rendiez visite à…
– Arrête de faire semblant, Brystal, lança Madame Mûredutemps sèchement. Tu en sais beaucoup plus que tu n’en laisses accroire.
Le premier instinct de Brystal fut de faire comme si elle ignorait totalement ce dont parlait la fée, mais alors que Madame Mûredutemps la regardait au fond des yeux, Brystal comprit que cette mascarade ne servirait à rien.
– Comment le savez-vous ?
– Parfois, la magie agit toute seule. Lors de ton premier jour à l’académie, j’ai soupçonné le château de te mettre dans une chambre juste au-dessus de mon bureau pour une bonne raison. Ce n’est qu’au moment de partir avec les sorcières, quand tu m’as prise dans tes bras, que j’ai compris pourquoi. Le château t’a mise dans cette chambre parce qu’il voulait que tu m’espionnes. Il savait bien avant moi que nous aurions cette conversation.
– Madame Mûredutemps, je ne comprends pas. De quelle conversation parlez-vous ?
– Avant de nous lancer, je voudrais m’assurer que nous en sommes au même point. Je suis certaine que tu as établi plusieurs théories pour expliquer mon comportement douteux. Alors dis-moi ce que tu imagines et je remplirai les blancs.
Brystal était ravie d’avoir l’occasion d’apprendre enfin la vérité, mais elle craignait que Madame Mûredutemps ne soit pas dans le bon état d’esprit pour dévoiler des informations.
– Vous êtes sûre de vouloir faire ça maintenant ? Je ne voudrais pas que vous le regrettiez après.
– J’insiste.
– Très bien. D’après les informations que j’ai recueillies jusqu’à présent, je sais que vous n’avez pas quitté l’académie pour rendre visite à une amie malade. Vous voyagez dans le royaume du Nord pour aider à résoudre ce qui s’appelle le conflit du Nord.
– Et qu’est-ce que le conflit du Nord, d’après toi ?
Brystal hésita avant de répondre.
– Aussi ridicule que cela puisse paraître, je crois que le conflit du Nord est un nom de code pour désigner une femme connue sous le nom de « Reine des neiges ».
– Continue.
– Eh bien, la Reine des neiges est une sorcière très puissante qui est en train d’attaquer le royaume du Nord. Elle a recouvert le royaume de blizzards de glace et a causé de nombreux dégâts. Peu importent les efforts de l’armée du royaume du Nord, elle n’a pas été en mesure de la vaincre. Avant d’avoir l’idée de notre académie, vous avez pensé que vaincre la Reine des neiges serait une occasion pour la communauté magique d’être acceptée par le monde entier. Vous vous êtes dit que si quelqu’un comme vous sauvait le monde, alors le monde aurait enfin une raison de respecter les gens comme nous. Alors vous vous êtes alliée aux sorcières et avez mis au point un plan pour l’arrêter, mais l’affaire est plus difficile que vous ne l’aviez prédit.
Brystal se sentit bête en le disant à haute voix. Elle s’attendait presque à voir Madame Mûredutemps éclater de rire de son hypothèse aberrante, mais la fée n’eut aucune réaction.
– Tu te trompes seulement sur un point.
– Lequel ?
– La Reine des neiges est bien l’amie malade à laquelle je rends visite. Je n’ai pas menti à ce sujet. Après une terrible disparition dans son entourage, ma chère amie Ireine a été contaminée par la haine, la maladie la plus puissante de la planète. Des années durant, j’ai vu cette maladie la consumer et la transformer en monstre et, hélas, je n’ai rien pu faire pour l’aider. Alors qu’elle semait la terreur dans le royaume du Nord, il était déjà trop tard pour la raisonner. Ireine s’est laissé aveugler par la vengeance, et maintenant la violence est le seul langage qu’elle connaisse.
– Mais comment avez-vous pu devenir l’amie d’une sorcière ? N’était-elle pas en proie au mal et aux ténèbres dès le départ ?
– Il est possible d’aimer quelqu’un au-delà de ses démons, Brystal. Après tout, il y avait des chances que Lucy soit une sorcière, mais cela ne t’a pas empêchée de la suivre dans l’Entre-Deux-Terres. Tu as choisi d’aimer Lucy pour qui elle est, et non pour ce qu’elle est, et j’ai fait le même choix avec Ireine. Mais contrairement à toi, j’ai été une mauvaise amie pour Ireine. Plus sa colère et sa haine se sont développées, plus j’ai pris mes distances. Je l’ai abandonnée au moment où elle avait le plus besoin de moi, et aujourd’hui je suis en partie responsable de ce qu’elle est devenue.
– Alors elle est encore en vie, je me trompe ? Si vous l’aviez déjà vaincue, vous ne parleriez pas d’elle ainsi.
– Mon amie est morte il y a des années. Mais malheureusement, la Reine des neiges est encore bien vivante, et plus forte que jamais.
Brystal leva les yeux vers la carte de magie au-dessus de la cheminée.
– Si elle est si forte, pourquoi n’apparaît-elle pas sur la carte ?
– Je crains que tu ne trouves la Reine des neiges sur aucune carte de magie. Elle s’est rendue intraçable pour pouvoir attaquer sans prévenir. J’ai réussi à contenir sa destruction dans le royaume du Nord, mais chaque affrontement est plus éprouvant que le précédent.
– Vous n’allez pas l’affronter à nouveau, n’est-ce pas ?
Madame Mûredutemps ferma les yeux et hocha la tête d’un air désespéré.
– J’ai bien peur de ne pas avoir le choix. Personne d’autre ne peut affronter la Reine des neiges. À l’heure actuelle, je suis le seul rempart à ses tentatives de destruction totale.
– Mais, Madame Mûredutemps, il ne faut pas ! Se battre contre elle dans votre état, ce serait du suicide !
Avec une extrême gravité, Madame Mûredutemps leva la main pour faire taire Brystal.
– Il est temps de passer à la conversation que je t’annonçais tout à l’heure. Je te prierais de ne pas en parler avec les autres, mais il y a une très forte probabilité que je ne survive pas à l’affrontement contre la Reine des neiges. Je reste optimiste, mais il ne faut jamais laisser l’enthousiasme l’emporter sur le pragmatisme. Ce n’est qu’une question de temps avant que l’on ne me rappelle dans le royaume du Nord, et si je venais à périr, je veux que tu prennes les rênes de l’académie.
– Moi ? Mais… et Mme Vee ? Ou Mandarina ? Ou Cielène ?
– Mme Vee et les filles ne sont pas aussi puissantes que toi, Brystal. Depuis que j’ai mis la baguette magique entre tes mains, j’ai vu ton étoile grossir sur la carte de magie et j’ai su que tu étais la seule personne qui pourrait me remplacer. Aussi, je t’en prie, si je ne survis pas, promets-moi que tu poursuivras mon travail, promets-moi que tu aideras tes camarades à atteindre leur plein potentiel et promets-moi que tu utiliseras ta magie pour aider et soigner les gens, et changer la vision que le monde a de la communauté magique.
Des larmes coulèrent sur le visage de Brystal, qui essayait d’imaginer un monde sans Madame Mûredutemps. Elle n’arrivait pas à croire aux responsabilités que sa professeure lui demandait d’assumer, mais elle savait au fond de son cœur qu’il n’y avait rien qu’elle ne ferait pas pour la fée.
– Personne ne pourra jamais prendre votre place, Madame Mûredutemps. Je ne vous remercierai jamais assez pour la vie que vous m’avez offerte, mais je vous promets de poursuivre votre œuvre quand vous ne serez plus là, que ce jour vienne bientôt ou dans plusieurs décennies.
Un vague sourire apparut sur le visage de la fée mais il s’effaça rapidement. Brystal voyait bien que Madame Mûredutemps devait lui parler d’autre chose encore, d’un sujet que la fée redoutait de tout son être.
– Et maintenant, je crains d’avoir une requête encore plus importante à te soumettre. Cela me fait très mal de devoir mettre un tel poids sur tes épaules, mais nous n’avons pas le choix.
Brystal ne comprenait pas. Elle ne pouvait imaginer une plus grande tâche que celle qu’elle venait d’accepter.
– De quoi s’agit-il ?
Madame Mûredutemps prit une profonde inspiration avant de formuler sa difficile requête.
– Dans l’éventualité où je mourrais sans avoir vaincu la Reine des neiges… ce sera à toi de la tuer, Brystal.
Brystal eut l’impression de recevoir un coup de pied dans le ventre. Les mains moites, elle sentit son cœur s’emballer et le bureau se mit à tourner autour d’elle.
– Madame Mûredutemps, je ne peux pas tuer la Reine des neiges ! Je n’ai jamais fait de mal à qui que ce soit ! Je n’ai même pas su me défendre contre les chasseurs de sorcières, j’ai paniqué sous la pression !
– Ce n’était pas ta faute, c’est la mienne. J’ai fait une grave erreur en tant que professeure. Mes leçons vous préparent, tes camarades et toi, au monde dans lequel je souhaitais vous voir vivre, mais je ne vous ai pas préparés au monde tel qu’il est réellement. À partir de demain, je vais vous apprendre à utiliser votre magie pour vous défendre. Tu n’es peut-être pas prête à affronter la Reine des neiges aujourd’hui, mais un jour tu le seras.
– Mais, Madame Mûredutemps, je n’ai que quatorze ans ! Je suis encore une enfant ! Vous ne pouvez pas me demander ça !
– Brystal, tu es peut-être jeune, mais tu n’as jamais eu le luxe d’être une enfant. Tu te bats depuis le jour de ta naissance. Tu as vu au-delà des limites que le monde t’imposait et tu as cherché une vie meilleure ; maintenant tu dois voir au-delà des limites que tu t’imposes toi-même et chercher un monde meilleur. Si aucune de nous deux ne peut vaincre la Reine des neiges, alors tout, le monde, l’académie, la vie telle que nous la connaissons, tout sera détruit.
Madame Mûredutemps mettait Brystal dans une situation impossible. Elle n’avait jamais tué auparavant, et voilà qu’on lui demandait de tuer la sorcière la plus puissante du monde. Brystal voulait rejeter sa requête de tout son être, mais Madame Mûredutemps la regardait d’un air si désespéré que Brystal n’eut pas à cœur de décevoir la fée. Elle regarda par terre et hocha la tête avec réticence.
– D’accord. J’espère et je prie pour que nous n’en arrivions pas là, mais si vous ne pouvez pas tuer la Reine des neiges… je le ferai.
Brystal ayant fait sa seconde promesse, Madame Mûredutemps ferma les yeux, s’enfonça dans sa chaise et soupira, soulagée.
– Merci, Brystal. Tu n’imagines pas comme c’est réconfortant de l’entendre. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois me reposer. Nous allons avoir besoin de toutes nos forces dans les jours à venir.
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Le lendemain matin, Madame Mûredutemps retrouva ses élèves et ses apprenties sur la pelouse devant le château pour entamer leur première leçon d’autodéfense magique. La fée ne s’était pas jointe à eux pour le petit déjeuner, et quand elle fit enfin son apparition, ses élèves furent choqués de la voir si faible. En plus des contusions sur son visage, Madame Mûredutemps marchait avec une canne de verre et avait besoin de l’aide de Mme Vee pour descendre les marches du château. Elle avait totalement perdu son charme et son énergie habituels, et elle dut donner son cours assise sur un tabouret de verre.
– Je vous en prie, ne faites pas attention à ma regrettable apparence, dit-elle à ses élèves inquiets. Je me remets d’une vilaine chute que j’ai faite chez mon amie.
– Vous avez chuté d’une falaise ? demanda Lucy.
– Plus de peur que de mal, répondit Madame Mûredutemps, qui s’empressa de changer de sujet. Alors, pour notre leçon du jour, nous allons utiliser notre magie dans un but que nous n’avons pas encore exploré. Peu importent la joie et le réconfort que nous répandons, car dans les temps difficiles où nous vivons, il y a de grandes chances que nous rencontrions des personnes et des créatures qui nous veuillent du mal. Et quand la situation le justifie, nous pouvons employer notre magie pour nous protéger, nous et les autres, du danger. Votre exercice ce matin consiste à utiliser votre magie pour vous défendre des forces qui veulent s’en prendre à vous. Xanthous, nous allons commencer par toi.
Xanthous déglutit nerveusement.
– Et contre quel genre de forces dois-je me défendre ?
Pour toute réponse, Madame Mûredutemps frappa le sol six fois avec sa canne, et six épouvantails apparurent dans le champ voisin. La fée frappa une nouvelle fois avec sa canne, et le premier épouvantail, s’animant, se détacha de son piquet de bois. Dès que ses pieds touchèrent le sol, il chargea Xanthous en agitant les bras dans tous les sens. Le garçon cria et l’épouvantail le pourchassa en cercle sur la propriété.
– Je ne suis pas prêt ! hurla-t-il. Je crois que quelqu’un d’autre devrait passer en premier !
– Ces situations peuvent nous alarmer, mais il est impératif de rester calme et de garder la tête froide. Respire profondément et imagine le moyen le plus rapide de neutraliser ton assaillant.
Malgré les recommandations de la fée, Xanthous aurait été incapable de retrouver sa tranquillité si sa vie en avait dépendu. L’épouvantail finit par le rattraper et le plaqua au sol. Ses camarades voulurent absolument l’aider, mais Madame Mûredutemps les empêcha d’intervenir. Xanthous ôta sa médaille de mutisme et, à cause de son angoisse, son corps fut instantanément pris par les flammes. L’épouvantail se mit à flamber et finit en un tas de cendres. Les camarades de Xanthous le félicitèrent pendant que le garçon restait au sol pour reprendre son souffle.
– Bravo, Xanthous, dit Madame Mûredutemps. Mandarina, à toi.
Pendant le reste de la matinée, tour à tour, les élèves de Madame Mûredutemps affrontèrent les épouvantails enchantés. Mandarina arrosa les pieds du sien avec du miel et il resta cloué au sol. Emerelda piégea son épouvantail à l’intérieur d’une cage d’émeraude avant même qu’il ne descende de son piquet de bois. Cielène visa son épouvantail et un puissant geyser jaillit du bout de son doigt, déchiquetant sa cible. Brystal agita sa baguette et une nuée de colombes blanches souleva l’épouvantail dans les airs et le relâcha dans l’océan étincelant derrière le château. Lucy tapa dans les mains et son épouvantail finit écrasé par un immense piano, littéralement tombé du ciel.
– Enfin un truc pour lequel je suis douée !
Le cours d’autodéfense de Madame Mûredutemps fut de loin le plus amusant pour les élèves et les apprenties. Ils rirent et s’applaudirent les uns les autres à mesure que, un par un, ils battaient leurs épouvantails. Brystal envia ses camarades pour le plaisir qu’ils prenaient à l’exercice. À l’insu des autres, le cours de Madame Mûredutemps était conçu spécialement pour elle, et les exercices préparaient Brystal à une possible confrontation avec la Reine des neiges. Il lui était difficile de prendre du plaisir alors que le sort du monde dépendait de sa faculté à parfaire ses talents.
– Excellent travail, tout le monde, dit Madame Mûredutemps en applaudissant avec le peu d’énergie qu’elle était parvenue à mobiliser. Vous avez réussi avec brio à vous défendre contre un assaillant, mais voyons ce dont vous êtes capables quand vous êtes en infériorité num…
– Madame Mûredutemps ! cria subitement Cielène. Les sorcières sont de retour !
Tout le monde se tourna dans la direction que montrait Cielène ; en effet, quatre silhouettes en capes se tenaient à l’orée de la propriété. Tout comme lors de leur première visite, les sorcières mirent immédiatement les jeunes mal à l’aise, mais personne n’eut plus peur que Brystal. Elle savait qu’il n’y avait qu’une seule raison pour les sorcières de venir jusqu’à l’académie.
Dès que leur présence fut remarquée, Corneilline, Salamantha, Félina et Ocalmarine s’avancèrent vers la fée et ses élèves. Madame Mûredutemps était déjà si fatiguée qu’il était difficile de juger de sa réaction face à ses invitées surprises. La fée se leva lentement et regarda, stoïque, les sorcières approcher. Avant qu’elles ne prononcent un mot devant les jeunes, Madame Mûredutemps se dirigea vers le château et les sorcières lui emboîtèrent le pas.
– La leçon doit être terminée, dit Brystal. Je crois que je vais me reposer un peu avant le déjeuner.
Brystal se précipita dans le château et courut en haut de l’escalier flottant jusqu’à sa chambre. Quand elle atteignit le trou derrière l’étagère pour espionner le bureau de Madame Mûredutemps, sa professeure était déjà assise à sa table en verre. Les sorcières cernaient la fée tels des prédateurs à l’affût. Madame Mûredutemps gardait la tête dans la main et ne regardait pas ses visiteuses.
– Alors ? Abrégez, dit la fée d’une voix faible. Quelles nouvelles m’apportez-vous, cette fois ?
– Le roi Ariston est mort ! cria Corneilline.
Madame Mûredutemps se redressa sur sa chaise.
– Comment ? Il n’a pas évacué les Hauts-de-Girlande avant qu’elle n’attaque ?
– Non, grommela Ocalmarine. Le général Blanc l’a prévenu qu’elle était en approche et lui a dit de quitter la capitale, mais le roi s’est entêté et n’a pas suivi son conseil. Lui et la famille royale étaient en plein milieu du dîner au palais quand elle a frappé. Il n’y a aucun survivant.
– Quel idiot, dit Madame Mûredutemps en secouant la tête de colère. J’ai toujours su que son orgueil le conduirait à sa perte.
– Il ne reste qu’une seule ville dans le royaume du Nord, grogna Félina. La population tout entière a fui à Pommon, à seulement quelques kilomètres des Hauts-de-Girlande. Le général Blanc devrait jeter les armes dans quelques jours, et alors le royaume disparaîtra !
– Et qu’en est-il des autres souverains ? demanda Madame Mûredutemps. Pourquoi le roi Champion, la reine Endustria ou le roi Vatenguerre n’ont-ils pas envoyé de renforts ? Ils ne comprennent pas que leurs royaumes encourent le même danger que le Nord ?
– Les souverains sont dans le déni, répondit Corneilline. Ariston leur a assuré que la situation était sous contrôle et les monarques ont préféré le croire. Le général Blanc a diffusé la nouvelle de la mort d’Ariston, mais ils refusent toujours de l’aider !
– Les souverains croient que le conflit peut être contenu par la fermeture des frontières, gronda Félina. Ils ont fermé les Routes protégées, et maintenant les réfugiés du Nord sont piégés. En vérité, Champion, Endustria et Vatenguerre ne reconnaîtront pas la menace tant que la destruction n’aura pas atteint leurs royaumes.
– Quelle bande d’imbéciles égoïstes ! cria Madame Mûredutemps en frappant son bureau du poing. J’ai rencontré ces monarques et les ai prévenus du danger ! Tout cela aurait pu être évité s’ils avaient accédé à la première demande de renforts de la part du général Blanc !
Madame Mûredutemps ferma ses yeux fatigués et massa ses tempes grisonnantes en réfléchissant à la prochaine étape.
– Je pensais avoir plus de temps pour me reposer… Je pensais être plus forte avant de l’affronter de nouveau… Je ne pensais pas que le moment viendrait si vite…
– Celessste, nous devons frapper ! siffla Salamantha. Ccc’est peut-être notre dernière chanccce d’obtenir le ressspect qui nous est dû !
À la surprise de Brystal, Madame Mûredutemps se tourna vers le plafond à l’endroit exact d’où elle les espionnait. Elle sut alors que les prochains mots qui allaient sortir de la bouche de Madame Mûredutemps s’adresseraient directement à elle.
– Tu te trompes, Salamantha. Si nous ne réussissons pas, quelqu’un d’autre garantira l’acceptation de notre communauté dans le futur. Et j’ai une confiance absolue en cette personne.
Le message était si intime et direct que Brystal dut se rappeler qu’elle n’était pas elle-même dans la pièce avec Madame Mûredutemps. Les sorcières n’étaient pas certaines de savoir de qui parlait la fée et regardèrent autour d’elles, confuses. Madame Mûredutemps se leva difficilement pour prendre sa valise.
– Quand faut y aller, faut y aller, dit-elle aux sorcières. Nous pourrons partir dès que j’aurai dit au revoir à mes élèves.
Madame Mûredutemps boita hors de son bureau, suivie par les sorcières. Brystal n’en revenait pas du courage de la fée ; celle-ci tenait à peine debout, et pourtant elle était prête à se dresser contre la Reine des neiges, malgré son état alarmant. Brystal eut l’estomac noué, inquiète de perdre sa professeure et de devoir tenir les promesses qu’elle lui avait faites.
Quand elle retrouva le reste du groupe, tout le monde était devant le château, et Madame Mûredutemps avait déjà annoncé la nouvelle de son départ.
– Vous partez encore ? demanda Mandarina. Déjà ?
– Hélas, mon amie est très mal en point et n’a plus beaucoup de temps. Je dois lui dire adieu tant que j’en ai encore l’occasion.
– Quand reviendrez-vous ? demanda Cielène.
– Je l’ignore. Je risque d’être partie longtemps, aussi je veux que vous poursuiviez votre entraînement en mon absence. Brystal est responsable jusqu’à mon retour, alors, s’il vous plaît, écoutez-la et montrez-lui le même respect que vous me montrez habituellement.
Madame Mûredutemps eut les larmes aux yeux en faisant ses adieux.
– Vous allez tous beaucoup, beaucoup me manquer. Être votre professeure a été le plus grand privilège de ma vie, et vous voir vous émanciper dans votre rôle de fées a été ma plus grande joie. Veillez les uns sur les autres, mes enfants.
Tous restèrent interpellés par les remarques touchantes de leur professeure. Madame Mûredutemps serra tous ses élèves, ses apprenties et Mme Vee dans ses bras. Quand vint le tour de Brystal, cette dernière serra fort sa professeure afin de pouvoir murmurer à son oreille sans que les autres n’entendent :
– S’il vous plaît, ne partez pas. Nous ne sommes pas prêts à vous perdre.
– J’aimerais pouvoir rester. Mais l’univers a d’autres projets pour moi.
– Alors, emmenez-moi avec vous, supplia Brystal. Affrontons la Reine des neiges ensemble. Vous n’avez pas à le faire toute seule.
– Les autres ont plus besoin de toi que moi. Prends soin d’eux, Brystal. Et s’il te plaît, rappelle-toi les promesses que tu m’as faites.
Madame Mûredutemps jeta sa broche par terre et le carrosse d’or retrouva sa taille normale. Quatre licornes accoururent depuis le champ voisin, et les rênes se nouèrent par magie à leur encolure. Les sorcières aidèrent Madame Mûredutemps à monter et prirent place à côté d’elle. Tandis qu’elles traversaient la propriété, Madame Mûredutemps regarda par la fenêtre les terres, le château et les élèves de sa chère académie, et avec un dernier sourire doux-amer, la fée fit mille adieux.
– C’était bizarre, dit Emerelda. Elle va revenir ? Non ?
Mme Vee et les jeunes se tournèrent vers Brystal pour avoir la réponse. Le carrosse englouti par la haie, Brystal continuait de regarder dans le lointain pour que les autres ne lisent pas le mensonge dans son regard.
– Bien sûr qu’elle va revenir, répondit-elle. Madame Mûredutemps ne nous abandonnerait jamais. Jamais.
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Deux semaines passèrent sans aucune nouvelle de Madame Mûredutemps. Brystal n’aurait jamais cru pouvoir s’inquiéter plus encore, mais son angoisse se démultiplia au fil du temps. En l’absence de la fée, elle vécut pratiquement sur les marches à l’entrée du château, passant le plus clair de ses journées à fixer les limites de la propriété, dans l’espoir que le carrosse d’or de sa professeure réapparaisse à l’horizon.
À intervalles réguliers, elle se faufilait dans le bureau de Madame Mûredutemps pour surveiller les allées et venues de la fée sur la carte de magie. Heureusement, les étoiles de sa professeure et des sorcières brillaient toujours dans le royaume du Nord, aussi Brystal savait qu’elle était toujours en vie.
À la fin de la deuxième semaine, Brystal était dans un tel état qu’elle ne pouvait plus le cacher. Elle restait seule, évitant autant que possible ses camarades. Elle parlait à peine, et quand elle le faisait, ce n’était que pour aboyer des ordres et faire des commentaires passifs-agressifs pendant les cours d’autodéfense qu’elle supervisait. Les élèves étaient devenus si bons qu’ils pouvaient chacun se battre contre une douzaine d’épouvantails à la fois, mais Brystal les obligeait malgré tout à s’entraîner toujours plus longuement chaque jour.
– Mandarina, ce miel doit être plus épais ! Xanthous, ces flammes doivent être plus hautes ! Cielène, cette eau ne suffira pas à arrêter un homme en armure ! Emerelda, cette cage doit être plus solide ! Et Lucy, l’autodéfense ne se résume pas à faire tomber des instruments lourds sur tes ennemis, trouve autre chose ! Recommencez tous !
Ses camarades s’étaient lassés de son attitude, mais personne n’était plus énervé que Lucy. Les ordres et les critiques ininterrompus de Brystal la mettaient hors d’elle, et elle finit par perdre patience.
– Ça suffit ! On arrête l’entraînement !
Avant que Brystal ne puisse enchanter un nouveau groupe d’épouvantails, Lucy lui arracha sa baguette des mains et la tint haut au-dessus de sa tête.
– Lucy, rends-moi ma baguette !
– Non ! J’en ai marre que tu nous engueules !
– Arrête d’être aussi immature ! Madame Mûredutemps vous a dit de me respecter !
– Je te respecterai quand tu seras vraiment toi-même ! Qu’est-ce qui t’arrive, Brystal ? Depuis que Madame Mûredutemps est partie, tu es méchante et mal lunée. Je sais que quelque chose ne va pas, et je ne te rendrai pas ta baguette tant que tu ne nous auras pas dit ce qu’il se passe !
– Il ne se passe rien ! Madame Mûredutemps m’a désignée comme responsable ! Je tiens juste à vous entraîner !
– Et tu nous entraînes à quoi ? Tu nous pousses comme si on partait en guerre !
– Eh bien, c’est peut-être le cas !
Dès que les mots sortirent de sa bouche, Brystal sut qu’elle ne pourrait pas faire machine arrière. Sa déclaration avait confirmé les soupçons de Lucy, et le reste de ses camarades s’inquiétèrent tout autant. Brystal mourait d’envie de se justifier, mais Madame Mûredutemps lui avait expressément demandé de ne pas dire la vérité aux autres. Elle ne savait pas quoi faire, subitement émue. Elle s’assit sur les marches du château et des larmes coulèrent sur son visage.
– Brystal, qu’est-ce qu’il y a ? demanda Emerelda. Pourquoi pleures-tu ?
– J’aimerais pouvoir en parler.
– Bien sûr que tu peux nous en parler, répondit Mandarina.
– On sera peut-être en mesure de t’aider, ajouta Cielène.
– Non, c’est entre moi et Madame Mûredutemps. Je ne veux pas vous inquiéter.
– C’est un peu tard pour ça, dit Lucy. Allez, ça ne peut pas être aussi grave que tu le penses. Après tout, il ne s’agit pas de la fin du monde.
Brystal pleura encore plus fort. Xanthous s’assit à côté d’elle sur les marches et posa une main réconfortante sur son épaule.
– S’il te plaît, raconte-nous ce qui ne va pas, dit-il doucement. Les secrets sont comme des parasites, tu te souviens ?
La curiosité de ses amis rendait la situation encore plus étouffante et Brystal céda sous la pression. Elle savait que confesser la vérité ne résoudrait rien, mais si elle pouvait se soulager d’une infime part de son agonie, cela valait peut-être la peine de trahir la confiance de sa professeure.
– Madame Mûredutemps ne quitte pas l’académie pour rendre visite à une amie malade, du moins pas comme vous l’imaginez. Elle se rend dans le royaume du Nord pour affronter la Reine des neiges.
– Quoiii ? s’écria Lucy.
– Je sais que ça paraît fou, mais c’est la vérité !
– Comment es-tu au courant ? demanda Emerelda.
– C’est Madame Mûredutemps elle-même qui me l’a dit. C’est ça, le conflit du Nord dont elle a parlé avec les souverains et les sorcières en secret ! La Reine des neiges est devenue si puissante que Madame Mûredutemps est la seule personne capable de l’arrêter. Jusqu’à présent, elle a empêché la Reine des neiges d’étendre sa destruction au-delà du royaume du Nord, mais Madame Mûredutemps ressort affaiblie de chaque rencontre. Je l’ai suppliée de me laisser l’accompagner, mais elle n’a rien voulu savoir.
– Tu veux dire que Madame Mûredutemps est en danger ? demanda Mandarina.
– Dans le plus grand danger. Elle a dit qu’elle était optimiste, mais elle a déjà pris des dispositions au cas où elle ne survivrait pas. Si elle périt dans son combat contre la Reine des neiges, Madame Mûredutemps veut que je prenne les rênes de l’académie, et si elle périt avant de vaincre la Reine des neiges, elle veut que ce soit moi qui la tue !
Dans un premier temps, ses camarades eurent du mal à croire tout ce que racontait Brystal, mais plus ils y pensaient, plus ils comprenaient le comportement étrange de Madame Mûredutemps. Brystal n’en voulait pas à ses amis d’être sceptiques ; elle connaissait la vérité depuis des semaines, et elle avait encore du mal à y croire.
– Eh ben, nom d’un dindon ! s’exclama Lucy, les mains sur les hanches.
– Brystal, pourquoi tu ne nous en as pas parlé plus tôt ? demanda Cielène.
Brystal soupira.
– Madame Mûredutemps ne voulait pas que vous soyez au courant. C’est pour ça que je suis si lunatique ces derniers temps. C’est une torture de tout garder pour moi ! Je ne suis pas prête à perdre Madame Mûredutemps, et je ne suis certainement pas prête à tuer la Reine des neiges ! Je ne me suis jamais sentie aussi désemparée de toute ma vie ! Et maintenant, je n’ai fait qu’aggraver la situation en vous accablant avec mes problèmes !
– Tes problèmes ? s’écria Emerelda. Brystal, j’apprécie ta loyauté, mais tu es folle si tu crois que ce ne sont que tes problèmes ! Si Madame Mûredutemps est en danger, alors nous sommes tous concernés ! Tu n’as pas à vivre ça toute seule !
– Emerelda a raison, dit Lucy. Et je me fiche de ce qu’elle t’a demandé, si Madame Mûredutemps ne survit pas, nous ne te laisserons jamais affronter la Reine des neiges seule !
– Ouais ! lança Xanthous. Nous avons fait le pacte de nous entraider et de nous protéger les uns, les autres ! On sera toujours là pour toi !
Brystal fut touchée par le soutien de ses amis. Leur volonté de l’aider la soulagea du poids que Madame Mûredutemps avait mis sur ses épaules.
– Merci. J’aimerais simplement pouvoir faire autre chose qu’attendre ! J’espère et je prie pour que Madame Mûredutemps batte la Reine des neiges et soit là pour en témoigner, mais ce n’est pas…
Soudain, Brystal se tut, distraite par quelque chose d’étrange à l’horizon. Les terres de l’académie furent recouvertes d’une ombre noire qui lentement envahit toute la propriété. Élèves et apprenties observèrent et virent que cette obscurité était le fruit d’une épaisse couche de nuages gris provenant du nord, cachant le soleil. Brystal pensait que ce n’était qu’une nouvelle tempête, quand elle remarqua un point blanc et duveteux descendre du ciel. Elle tendit la main et vit, émerveillée, un flocon de neige atterrir dans sa paume.
– C’est de la neige ? demanda Cielène.
– Ce n’est pas possible, répondit Mandarina. Il n’a jamais neigé ici auparavant.
– Il ne fait même pas froid, souligna Emerelda.
Un certain silence s’installa entre les camarades, qui échangèrent des regards préoccupés. Tous savaient qu’ils pensaient exactement la même chose ; il ne pouvait y avoir qu’une seule explication.
– La Reine des neiges ! déclara Lucy. Ses pouvoirs doivent se développer, si ses tempêtes viennent jusqu’à nous !
– Et Madame Mûredutemps doit être en difficulté ! ajouta Xanthous.
Les autres se mirent à paniquer, mais voyant le flocon fondre dans sa main, Brystal eut un revirement de cœur : elle n’allait plus perdre une seule seconde à vivre dans la peur. Elle n’allait plus dépenser la moindre énergie à s’inquiéter. Elle n’allait plus attendre ni espérer le retour, saine et sauve, de Madame Mûredutemps. Et après des semaines à se sentir inutile, Brystal savait exactement ce qu’elle devait faire.
– Je ne sais pas pour vous, les gars, mais je refuse de rester là et de laisser une vieille sorcière givrée nous prendre Madame Mûredutemps.
– Que fait-on ? demanda Xanthous.
Brystal se tourna vers ses camarades et, déterminée, eut un grand sourire.
– Prenez vos manteaux. Nous partons la sauver.




[image: Illustration]
CHAPITRE 17
[image: Illustration]


L’ENTRE-DEUX-TERRES
Avant de cuisinier le dîner, Mme Vee entra dans la salle à manger pour mettre le couvert, et fut surprise de trouver les élèves et les apprenties rassemblés dans la pièce. Les jeunes avaient déjà placé sur la table des bols et des couverts, et préparé une marmite de ragoût fumant.
– Surprise ! dirent-ils à l’unisson.
– Qu’est-ce que c’est que tout ça ? Cela ne peut pas être mon anniversaire, j’ai cessé d’en avoir après cinquante ans. Ha ! Ha !
– Nous avons voulu faire quelque chose spécialement pour vous, madame Vee, répondit Brystal. Vous travaillez si dur à cuisiner et nettoyer pour nous chaque jour, alors pour vous exprimer notre reconnaissance, nous avons pensé que ce serait sympa de vous faire à dîner, pour une fois.
Mme Vee porta une main sur son cœur.
– Oh, comme c’est gentil de votre part ! Vous savez, je me fiche de ce que raconte ma génération sur les jeunes gens, vous n’êtes pas une bande de paresseux, égoïstes et arrogants, toujours en quête d’attention. Certains d’entre vous sont purement et simplement délicieux. Ha ! Ha !
Xanthous tira une chaise pour Mme Vee, Emerelda coinca une serviette dans son col, Cielène remplit son verre d’eau et Mandarina lui tendit une cuiller. Lucy ouvrit le couvercle de la marmite, dont émana un savoureux parfum, et Brystal servit une portion généreuse de ragoût dans le bol de la gouvernante.
– Ça sent divinement bon ! s’exclama Mme Vee. Qu’est-ce donc ?
– Le ragoût champignons-pommes de terre crémeux de ma mère, dit Brystal. C’est une vieille recette de famille des Evergreen. J’espère qu’elle va vous plaire.
Excitée, la gouvernante remua sa cuiller dans son bol comme un poisson dans l’eau et goûta le ragoût avec enthousiasme.
– C’est absolument délicieux ! Un peu salé, mais délicieux quand même ! Merci beaucoup de m’offrir un repas aussi unique. Vous ne pouvez pas savoir comme c’est merveilleux de se sentir aussi aimée et appréciée. Je ne veux pas paraître trop sentimentale, mais parfois je pense à vous comme à mes propres enfants. Houlà, c’est salé… Je vais en avaler tellement que je n’arriverai pas à mettre mes chaussures demain ! Ha ! Ha ! Mais toute plaisanterie mise à part, c’est sincèrement la chose la plus gentille que quelqu’un ait jamais…
Boum ! La tête de Mme Vee tomba dans le bol et son contenu éclaboussa toute la pièce.
– C’était rapide, déclara Lucy. J’imaginais que ça prendrait plus de temps.
Mandarina souleva délicatement la tête de la gouvernante hors du bol et la déposa avec précaution sur la table. Elle tint une cuiller propre sous les narines de Mme Vee pour s’assurer qu’elle respirait encore, mais la gouvernante n’expira pas.
– Cielène, quelle quantité de sel de sommeil véloce as-tu mise dans la marmite ?
– J’ai juste suivi les instructions au dos, répondit Cielène en sortant le flacon de sel de sommeil véloce de sa poche. Il est écrit qu’une « plâtrée de sel » fait dormir pendant une semaine.
Mandarina arracha le flacon des mains de son amie et regarda par elle-même.
– Cielène ! Les instructions disent qu’une pincée de sel fait dormir pendant une semaine, pas une plâtrée !
Cielène devint livide, les yeux écarquillés.
– Oups…
– Oh ! mon Dieu, on vient de tuer Mme Vee ! s’exclama Xanthous.
– Que tout le monde se calme ! dit Brystal. Nous avons trouvé le sel de sommeil véloce dans le placard à potions de Madame Mûredutemps. S’il était létal, je doute qu’elle le conserverait dans son bureau.
Soudain, la gouvernante inconsciente ronfla bruyamment, reprit une respiration normale, et tout le monde fut soulagé.
– La vieille dormira un moment, mais tout ira bien, dit Lucy en tapotant Mme Vee dans le dos.
– Est-ce qu’on a fait le bon choix ? demanda Emerelda. Je ne suis pas à l’aise à l’idée de l’assommer comme ça.
– On en a déjà discuté. Si Mme Vee se réveille demain matin et découvre que nous ne sommes pas là, elle aura une crise cardiaque ! Et si elle découvre que nous allons dans le royaume du Nord, elle se lancera à notre poursuite ! La laisser dormir en notre absence vaut mieux que de la laisser s’angoisser. Maintenant, mettons-la dans la chambre et partons avant que la Reine des neiges ne devienne plus forte encore.
Ils durent s’y mettre à six pour soulever le corps inconscient de Mme Vee de sa chaise et la transporter hors de la salle à manger. Elle était bien plus lourde qu’ils ne l’avaient imaginé, et ils durent mobiliser toutes leurs forces. Ils la transportèrent à travers la cuisine puis dans sa chambre aussi délicatement que possible, et firent de leur mieux pour éviter de lui cogner la tête et les membres dans les encadrements de porte. Quand ils la reposèrent sur le lit et la bordèrent, les élèves étaient en nage, à bout de souffle.
– Attendez une seconde, dit Lucy. Pourquoi est-ce qu’on n’a pas utilisé la magie pour la transporter ?
Ses camarades grognèrent en réalisant leur bêtise collective.
– Eh mince, dit Xanthous. J’oublie toujours que c’est possible.
Avant qu’ils ne s’aventurent dans le royaume du Nord, chaque élève et apprentie manifesta un manteau unique pour se prémunir du froid pendant le voyage. Brystal agita sa baguette, et un manteau bleu étincelant avec des manchettes blanches en fourrure apparut par-dessus son tailleur pantalon. Emerelda créa un châle émeraude perlé assorti à sa robe émeraude perlée. Mandarina s’offrit une veste épaisse en alvéoles. Cielène recouvrit son corps d’une couche d’eau chaude qui l’enveloppa à la manière d’une combinaison transparente. Et enfin, Lucy claqua des doigts et manifesta, elle, une combinaison en plumes de dinde noires.
– Pas tout à fait le faisan que j’espérais, mais ça fera l’affaire.
– Xanthous ? Tu n’as pas besoin de manteau ? demanda Cielène.
– Ça devrait aller, répondit-il. Je n’ai jamais froid.
– Alors nous sommes presque prêts, dit Brystal. Je dois juste récupérer deux, trois choses avant d’y aller.
Brystal prépara un sac avec de la nourriture, de l’eau et d’autres affaires, et le réduisit à la taille d’un porte-monnaie pour le transporter facilement pendant leur voyage. Elle emprunta un des couteaux affûtés de Mme Vee dans la cuisine et l’emporta dans le bureau de Madame Mûredutemps. Elle monta sur une chaise en verre et découpa le royaume du Nord de la carte de magie géante sur le mur. Brystal fut contente de voir que l’étoile de Madame Mûredutemps brillait encore, et espérait qu’ils la sauveraient avant de la voir disparaître. Elle enroula le morceau de carte et le rangea dans son manteau.
Avant de redescendre, Brystal fit un saut dans sa chambre. Elle tira un grand livre de géographie de ses étagères, contenant des cartes détaillées de l’Entre-Deux-Terres et du royaume du Nord. Brystal agita sa baguette et réduisit le livre à la taille d’une boîte d’allumettes pour pouvoir le mettre dans sa poche. La carte et le livre de géographie en sa possession, elle retrouva ses camarades près de la porte d’entrée du château.
– Eh bien, nous y sommes. Nous nous embarquons dans quelque chose de peut-être dangereux, d’effrayant, et nous risquons de ne pas en sortir indemnes.
– Dans le monde du spectacle, on appelle ça le samedi, déclara Lucy.
– Je suis sérieuse. Une fois que nous aurons passé cette porte et quitté l’académie, nous ne pourrons pas faire demi-tour. Nous savons tous dans quoi nous nous embarquons, n’est-ce pas ?
Brystal regarda chacun de ses camarades droit dans les yeux pour s’assurer qu’ils comprenaient bien l’enjeu de leur périple. N’affichant aucune hésitation, élèves et apprenties hochèrent la tête avec détermination, parfaitement conscients de ce qui les attendait.
– Je suis prête à donner quelques coups pour Madame Mûredutemps, dit Emerelda.
– Pareil pour moi, dit Xanthous.
– Moi aussi, dit Mandarina.
– Moi encore plus, dit Cielène.
– C’est exactement l’aventure qu’il me fallait, dit Lucy.
L’enthousiasme de ses camarades dynamisa Brystal, mais elle poussa malgré tout un soupir angoissé avant d’ouvrir la porte.
– Très bien, c’est parti.
Les adolescents quittèrent le château et se pressèrent vers la haie. Tandis que la barrière s’ouvrait, Brystal et ses camarades prirent une profonde inspiration et se tinrent tous par la main pour se donner du courage. Ils marchèrent dans le tunnel de feuilles et firent leurs premiers pas dans l’Entre-Deux-Terres ; leur voyage commençait.
Brystal et ses amis n’étaient partis de l’académie qu’au crépuscule, mais il faisait déjà nuit noire dans la forêt épaisse. Malgré leurs nouvelles compétences en autodéfense, les élèves et les apprenties craignaient les bois effrayants. Chaque cri de corbeau, chaque hululement de hibou semblait les inciter à se retourner, mais ils persistèrent sur le chemin sinueux. Brystal agita sa baguette et illumina la forêt de lumières étincelantes qui les suivirent à travers l’Entre-Deux-Terres telle une nuée de lucioles.
Les camarades parcoururent leur premier kilomètre sans encombre, mais cela changea rapidement quand ils achevèrent le deuxième. Soudain, une énorme créature à cornes jaillit d’entre les arbres tordus et leur bloqua le passage. Alors qu’elle approchait des lumières étincelantes, Brystal et Lucy furent soulagées de découvrir Horence sur son cheval à trois têtes, mais leurs amis hurlèrent face au chevalier et se préparèrent au combat.
– N’ayez pas peur, leur dit Lucy. C’est un copain.
– Bien sûr que Lucy est l’amie d’un chevalier démoniaque ! s’exclama Mandarina.
– Fallait s’y attendre ! lança Cielène.
– Non, je veux dire qu’il ne s’en prendra pas à nous. C’est lui qui nous a sauvées, Brystal et moi, des chasseurs de sorcières.
Les camarades se calmèrent en l’apprenant, mais seulement un peu. Brystal s’avança pour saluer l’étrange entité.
– Bonjour, Horence. Qu’est-ce que vous faites là ?
En guise de réponse, le chevalier pointa du doigt le chemin derrière les élèves. Pour une raison qu’elle ne pouvait s’expliquer, Brystal n’avait pas besoin de mots pour comprendre ce que Horence cherchait à exprimer.
– Je sais que les bois sont dangereux mais nous ne pouvons pas faire demi-tour. Madame Mûredutemps est en danger, et elle a besoin de notre aide. Elle combat une horrible sorcière connue sous le nom de « Reine des neiges ». Si nous n’allons pas au royaume du Nord pour la sauver, elle risque de mourir.
– Comment comprend-elle ce qu’il dit ? murmura Emerelda à Lucy.
– Ils ont un lien bizarre. Fais-lui confiance.
Après un instant de silence, Horence s’inclina face à Brystal et fit un geste vers le chemin devant eux. Cette fois encore, le chevalier ne prononça pas le moindre mot mais Brystal sut exactement ce qu’il disait.
– Merci. Ce serait fantastique !
– Euh, Brystal ? demanda Lucy. Qu’est-ce qui se passe ?
– Horence va nous escorter à travers la forêt. Il veut nous protéger des autres créatures de l’Entre-Deux-Terres.
Le chevalier fit avancer sa monture à trois têtes sur le chemin, et les jeunes le suivirent. Brystal marchait à côté de Horence, mais le reste du groupe gardait ses distances. Elle ne pouvait pas en vouloir à ses amis de se montrer timides, elle aussi avait eu peur de lui la première fois ; mais plus ils voyagèrent ensemble, plus ils eurent confiance en lui.
– Horence, c’est quoi ? demanda Emerelda. C’est un homme ? Un soldat ? Un renne ?
– Je crois que c’est plus un esprit qu’autre chose, expliqua Brystal. Madame Mûredutemps m’a raconté que Horence avait été amoureux d’une sorcière qui possédait un lopin de terre par ici, dont la propriété de l’académie. Quand Horence s’est fait tuer, la sorcière a utilisé la sorcellerie pour le ramener à la vie. Le sort était si noir et mauvais que la sorcière est morte dans le processus et Horence est revenu sur terre dans une version surnaturelle de lui-même. Madame Mûredutemps dit que, désormais, il erre sur les anciennes terres de la sorcière et sert d’ange gardien aux personnes en danger.
– Si ça, c’est l’ange gardien de Brystal, je ne veux jamais voir à quoi ressemble son démon, murmura Mandarina à Cielène.
– Hé, Horence ! lança Lucy. On peut t’appeler Cornette ?
Le chevalier secoua lentement la tête et tout le monde comprit le message.
Brystal et ses amis suivirent Horence toute la nuit jusqu’au lendemain matin. Ils auraient juré voir des loups et des ours les observer entre les arbres, mais les animaux n’osaient pas les approcher en présence du chevalier. Enfin, le chemin atteignit un ruisseau et les élèves et les apprenties empruntèrent un petit pont de pierre. Brystal et ses camarades le traversèrent sans aucune difficulté, mais en se retournant ils virent Horence immobile de l’autre côté.
– Que faites-vous, Horence ? demanda Brystal. Vous ne venez pas avec nous ?
Le chevalier secoua lentement la tête et pointa du doigt un arbre de son côté du ruisseau. Brystal regarda avec attention et vit sur le tronc un cœur gravé avec des initiales :
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Dans un premier temps, Brystal ne comprit pas pourquoi Horence lui montrait cette gravure, ni qui étaient HM et GM. Toutefois, il ne lui fallut pas longtemps pour se rappeler la vie du chevalier, et elle prit rapidement conscience de la raison de son arrêt.
– Ce sont vos initiales, à vous et à la sorcière, n’est-ce pas ? Vous les avez sans doute gravés dans l’arbre de votre vivant à tous les deux. Et vous ne pouvez pas aller plus loin, car ils marquent la fin de son ancienne propriété.
Horence acquiesça lentement. Le chevalier fit ensuite une série de gestes que Brystal trouva incompréhensibles. Il pointa d’abord dans la direction d’où ils étaient tous venus puis, de la même main, il montra à Brystal deux doigts qu’il rassembla pour n’en former qu’un seul. Il répéta cette action plusieurs fois : pointer du doigt, montrer deux doigts, les réunir ; pointer du doigt, montrer deux doigts, les réunir ; pointer du doigt, montrer deux doigts, les réunir, mais peu importait le nombre de répétitions, Brystal ne comprenait pas où Horence voulait en venir.
– Le lointain ? Deux doigts ? Un doigt ? demanda-t-elle alors qu’il recommençait son geste. Le lointain ? Deux doigts ? Un doigt ?
Pour une raison ou pour une autre, le lien entre eux était brisé et ils ne pouvaient plus communiquer aussi facilement. Était-ce parce que Brystal se trouvait de l’autre côté du ruisseau ? Avant qu’elle ne retraverse le pont pour avoir une réponse plus claire, Horence tira sur les rênes de son cheval et disparut dans les bois.
– Qu’est-ce qu’il te racontait ? demanda Lucy.
– À vrai dire, je n’en ai aucune idée. Mais je crois que c’était un avertissement.
[image: Illustration]
Le matin laissa place à l’après-midi. Brystal et ses amis sentaient les effets de la fatigue ; ils avaient les pieds gonflés et endoloris dans leurs chaussures. Ils avaient voyagé presque une journée entière et ne s’étaient octroyé que de rares pauses. Sans la protection de Horence, Brystal n’aimait pas qu’ils traînent trop longtemps au même endroit, leurs odeurs et leurs bruits risquant d’attirer les prédateurs. Aussi, elle poussa ses camarades malgré la fatigue et les força à avancer.
– Le royaume du Nord est encore loin ? demanda Xanthous.
– D’après mon livre de géographie, nous avons fait le quart du chemin.
– Seulement un quart ? s’écria Cielène, choquée. Je croyais qu’on y était presque ! Il fait déjà tellement plus froid.
– Et il va faire bien plus froid encore. Croyez-moi, vous saurez quand nous serons arrivés. Le royaume du Nord est recouvert des blizzards de la Reine des neiges.
– Dans quelle partie du royaume du Nord va-t-on ? demanda Lucy.
Brystal tira la carte de magie de son manteau et la déroula devant ses camarades.
– La carte montre que Madame Mûredutemps se trouve quelque part entre Pommon et la capitale du royaume, les Hauts-de-Girlande. La Reine des neiges a récemment attaqué les Hauts-de-Girlande, donc j’imagine que Madame Mûredutemps essaie d’empêcher sa destruction de s’étendre. Si la Reine des neiges atteint Pommon, le royaume du Nord est perdu.
Leur peur mutuelle les encouragea à poursuivre, et les camarades avancèrent sans se plaindre. Quelques kilomètres plus loin, Brystal et ses amis traversèrent une charmante clairière baignée de lumière, avec un banc en pierre pour s’asseoir, des baies colorées à manger et une source d’eau fraîche pour boire. Le lieu jurait avec tout ce qu’ils avaient vu dans l’Entre-Deux-Terres depuis leur départ de l’académie, et les apprenties furent tentées de s’arrêter.
– Je suis désolée, mais je dois faire une pause ! geignit Mandarina.
– Moi aussi ! dit Cielène. Même moi, je me sens déshydratée !
Brystal avait tant poussé ses camarades qu’ils méritaient bien un peu de repos. Elle ne protesta pas et laissa Mandarina et Cielène dévier du chemin pour se diriger vers le banc de pierre. Lucy, de son côté, observa la clairière d’un air suspicieux et arrêta les apprenties avant qu’elles ne s’asseyent.
– Attendez ! Ne vous asseyez pas là !
– Pourquoi pas ? demanda Mandarina.
– Parce que nous ne sommes pas en sécurité, ici. De toute évidence, c’est un piège.
– Lucy, tu es juste parano, répondit Mandarina. C’est l’endroit le plus agréable qu’on ait vu dans ces bois !
– Exactement ! C’est charmant… trop charmant ! Nous serons bien plus en sécurité si nous continuons de marcher et trouvons un endroit sombre et inhospitalier.
– Parfait ! On vous retrouve là-bas ! Moi, si je ne m’assois pas cinq minutes, mes pieds vont finir par se décro…
Swoosh ! Comme un immense piège à souris, dès que Mandarina et Cielène touchèrent le banc de pierre, un immense filet leur tomba dessus. Les filles crièrent et tentèrent de se libérer, mais plus elles se débattaient, plus elles resserraient leurs liens. Brystal, Lucy, Xanthous et Emerelda accoururent pour aider leurs amies, mais le filet était trop épais pour qu’ils puissent les libérer.
Les camarades entendirent le son d’un cor tout proche. Soudain, une tribu de créatures étranges bondit hors de la forêt et les jeunes se retrouvèrent rapidement cernés par une centaine de trolls.
Les trolls étaient de petites créatures à la peau orange sale couverte de poils. Ils avaient de gros yeux, de grands nez, de grands pieds, de grandes dents et de petites cornes. Ils portaient des vêtements en fourrure de renard, de raton laveur et d’écureuil, et des bijoux fabriqués avec les os de leurs proies. Chaque troll était muni d’un lourd gourdin qu’il faisait tournoyer dans les airs pour impressionner l’ennemi. Un troll particulièrement épais arborant une coiffe de plumes exotiques s’avança pour observer les jeunes, et Brystal supposa qu’il s’agissait du chef de la tribu.
– Que tout le monde reste calme, dit Lucy à ses camarades apeurés. Les trolls sont des créatures incroyablement stupides, ils y voient comme des putois aveugles et entendent comme des lapins sans oreilles. Si l’on reste immobile et silencieux, ils ne sauront même pas qu’on est là.
Élèves et apprenties suivirent les conseils de Lucy et se tinrent aussi figés que possible.
– À vrai dire, nous avons une parfaite vision et une ouïe sans faille, grogna le chef.
– Pétard ! marmonna Lucy. C’est aux gauphres que je pensais.
– Là où vous allez, vous n’aurez pas besoin de penser, répondit le chef avant de se tourner vers sa tribu. Que faisons-nous des prisonniers ? En fait-on des esclaves ou des en-cas ?
Les trolls frappèrent leurs massues pour fêter leur capture et rugirent pour trancher la question : les réduire en en-cas, ou les réduire en esclavage.
– Mince, pourquoi il n’y a pas de troisième option ? demanda Xanthous.
– Brystal, que fait-on ? demanda Emerelda.
– Je réfléchis, je réfléchis !
La tribu faisait un tel boucan que Brystal ne s’entendait pas penser. Les trolls finirent par voter pour l’esclavage et s’avancèrent pour saisir les jeunes.
– Bon, je vais compter jusqu’à trois, dit Brystal à ses camarades. À trois, j’agite ma baguette et crée une diversion, vous attrapez le filet et vous courez loin de la clairière. Compris ?
– Vous n’allez pas me traîner hors d’ici ! protesta Cielène.
– Un… commença Brystal. Deux…
Avant qu’elle ne puisse donner le signal, le sol se mit à trembler sous leurs pieds. Les trolls baissèrent les yeux et, de peur, reculèrent.
– Bon boulot, Brystal ! lança Lucy. C’est une sacrée diversion !
– Ce n’est pas moi ! Je n’ai encore rien fait !
Soudain, des centaines de mains vertes aux ongles aiguisés jaillirent de la terre. Une colonie de gobelins en sortit, émergeant dans la clairière. Les gobelins étaient de grandes créatures élancées à la peau verte luisante. Ils avaient de grandes oreilles pointues, de petites dents acérées et des narines sans nez. Leurs vêtements étaient fabriqués en peau de chauve-souris, de taupe et de reptile. Tous les gobelins portaient une lance affûtée et agitaient leurs armes en direction des trolls. Un gobelin plus âgé, avec une écharpe en mille-pattes morts, se mit face au chef troll.
– Comment osez-vous chasser sur notre territoire ! hurla le gobelin âgé.
– C’est notre territoire ! hurla à son tour le chef troll. Tout ce qui est au-dessus du sol nous appartient ! Retournez dans vos trous !
Le chef fit tournoyer sa massue vers l’ancien, mais le gobelin para avec sa lance.
– Vous nous volez déjà notre nourriture, notre eau et nos terres ! cria l’ancien. Nous ne vous laisserons pas nous prendre aussi nos esclaves ! Quittez la forêt sur-le-champ, ou vous en subirez les conséquences !
– Les trolls ne fuient devant rien, et surtout pas devant ces saletés de gobelins !
La tension entre les chefs s’intensifia et les six amis craignirent de se retrouver au milieu d’une véritable bataille entre les deux espèces.
– Ne vous inquiétez pas, je m’en charge ! murmura Lucy à ses amis.
– Je t’en prie, non ! supplia Mandarina.
Face à ses camarades terrorisés, Lucy trottina au milieu de la clairière et se plaça entre le chef troll et l’ancien gobelin.
– Wow, wow, wow. Les mecs, on se détend avant de tous se faire mal !
L’interruption fit enrager les deux chefs.
– Pour qui tu te prends ? grogna le chef troll.
– Vous ne me reconnaissez pas ? Je suis Lucy L’Oie, du groupe mondialement connu Les Musical’Oie. Je suis certaine que vous avez assisté à un de nos spectacles. Ma famille et moi avons joué pour les trolls et les gobelins dans tout l’Entre-Deux-Terres. On est assez incontournables par ici.
L’ancien gobelin la regarda de plus près en se frottant le menton.
– Ah oui, je me souviens de toi. Tu es la petite grosse qui frappe cette satanée boîte à clochettes, celle qui fiche un horrible mal de crâne.
– Cela s’appelle un tambourin, le corrigea Lucy. Écoutez, je comprends que les rapports soient tendus entre vous. Et vous ne voulez pas aggraver la situation en faisant un esclandre devant une célébrité telle que moi. Je ne fais pas ça d’habitude, mais si vous nous laissez, mes amis et moi, partir de la clairière, je promets que je reviendrai pour un concert gratuit. Allez, qu’est-ce que vous en dites ? Il n’y a pas un conflit dans le monde qui ne puisse être résolu par un bon vieux divertissement.
Les élèves et les apprenties se crispèrent en écoutant la tentative de négociation de Lucy. L’ancien gobelin se tourna vers le chef troll et lui fit à son tour une offre.
– Voilà ce que je te propose. Vous prenez la joueuse de tambourin, on prend les autres.
– Non ! cria le chef. Vous prenez la joueuse de tabourin et on prend les autres !
Il souffla son cor au visage de l’ancien et une bataille éclata entre les deux tribus. Brystal et ses camarades regardèrent la mêlée, horrifiés ; ils n’avaient jamais vu un tel déchaînement de violence auparavant. Les créatures se donnaient sans merci des coups de lance et de gourdin, et quand leurs armes cédaient, ils se mettaient à se tordre le nez et à se tirer les oreilles. Brystal était à la fois triste et consternée ; si l’humanité n’avait pas banni les trolls et les gobelins de leurs royaumes, ils n’auraient pas besoin de se battre de la sorte pour des ressources. Cependant, elle était aussi contente que les gobelins soient arrivés au bon moment, car ils avaient offert la meilleure diversion possible.
– MAINTENANT ! cria-t-elle à ses camarades.
Brystal, Emerelda et Xanthous attrapèrent le filet et foncèrent à travers la clairière, traînant Mandarina et Cielène derrière eux. Lucy menait la charge, poussant les trolls et les gobelins hors de son chemin. Dans un premier temps, les créatures étaient trop occupées à se battre pour les remarquer, mais très vite elles aperçurent le groupe fuyant la zone.
– Les esclaves s’enfuient ! lança le chef troll.
– Attrapez-les ! ordonna l’ancien gobelin.
Trolls et gobelins s’élancèrent après les adolescents, et les créatures rivales les poursuivirent dans l’Entre-Deux-Terres comme une seule force. Les élèves et les apprenties couraient à travers la forêt aussi vite que le leur permettaient leurs jambes fatiguées, utilisant la magie pour empêcher les créatures de s’approcher trop près. Brystal agita sa baguette et envoya des trolls voler dans des bulles géantes. Emerelda jeta des poignées de rubis et de diamants par terre pour faire glisser les gobelins. Xanthous ôta sa médaille de mutisme et mit le feu aux arbres pour effrayer leurs assaillants. Malgré leurs efforts magiques, trolls et gobelins n’abandonnaient pas leur chasse.
Courant devant ses amis, Lucy distingua quelque chose d’alarmant à l’horizon.
– Hé, les gars ! dit-elle par-dessus son épaule. On file droit sur la falaise d’un canyon !
– Alors, fais quelque chose pour qu’on ne file pas droit sur la falaise d’un canyon ! lança Emerelda.
Alors qu’ils atteignaient le bord du profond précipice rocheux, Lucy claqua des doigts, et un pont de corde branlant avec des panneaux de bois apparut devant eux. Les camarades traversèrent le pont, qui se mit à vaciller comme une balançoire géante. Le mouvement fit trébucher Xanthous qui tomba la tête la première. Sa médaille de mutisme glissa de sa main et tomba dans le canyon. Le garçon se mit à paniquer instantanément et fut envahi par les flammes.
– Non, non, non, non, non !
– Xanthous, écoute-moi ! dit Brystal. Il faut que tu te calmes ! Si tu t’enflammes trop, le pont va…
Trop tard. Le feu de Xanthous s’était étendu aux cordes et aux panneaux de bois. Le pont céda et les adolescents tombèrent dans le canyon. Les élèves et les apprenties hurlèrent dans leur chute vers le sol rocheux en contrebas. La chute rappela à Brystal le dernier chapitre des Contes de Tibidi Touic, mais contrairement à celle du héros, la sienne ne se finissait pas dans une rivière. Brystal tenta de manifester un objet mou sur lequel ses amis et elle pourraient atterrir, mais quand elle agita sa baguette, la vitesse l’envoya valser de sa main.
Brystal tenta désespérément de récupérer sa baguette dans les airs… Elle tombait juste à côté d’elle, hors de portée de seulement quelques centimètres… Elle étirait le bras au maximum… Elle l’effleura du bout des doigts… Elle ferma le poing autour du manche en cristal…
Pouf ! Le groupe atteignit le fond du canyon et un nuage de poussière se souleva. Les trolls et les gobelins regardèrent depuis le haut de la falaise et n’attendirent pas que le nuage disparaisse pour retourner dans les bois.
Rien n’aurait pu survivre à une telle chute.
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CHAPITRE 18
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LA FILLE DES FLEURS ET L’ARBRE DE VÉRITÉ
Brystal fut réveillée par un puissant parfum floral. Elle ouvrit les yeux, se demandant d’où provenait l’odeur, et découvrit autour d’elle du jaune à perte de vue. Elle patienta le temps que ses yeux s’adaptent, pensant que la couleur passerait ou qu’apparaîtraient des formes connues, mais le jaune, et seulement le jaune, resta autour d’elle. Brystal était allongée sur une surface très douce mais elle ne savait pas où elle était ni comment elle était arrivée là.
Elle se rappela une sensation de chute… Elle se rappela les difficultés qu’elle avait eues à respirer alors que l’air fouettait son visage… Elle se rappela qu’elle essayait d’attraper quelque chose à côté d’elle… Elle se rappela comment elle avait frôlé sa baguette du bout des doigts… Et elle se rappela comme elle en avait eu terriblement besoin…
Brystal poussa un cri et se redressa d’un coup ; la mémoire lui était revenue. Elle se souvint de la fuite des trolls et des gobelins avec ses camarades, elle se souvint de Xanthous lâchant sa médaille de mutisme alors qu’ils traversaient le pont de corde et, pire que tout, elle se souvint du plongeon vers le fond rocheux du canyon. Toutefois, elle n’avait pas atterri sur le sol dur comme elle l’avait craint ; sa chute avait été amortie par une gigantesque rose jaune.
Brystal se leva et, regardant par-dessus les pétales immenses, découvrit qu’elle était au milieu d’un jardin enchanté. Partout, des fleurs, des champignons, des buissons et toutes sortes de plantes de la taille de maisons. Ses camarades étaient éparpillés dans le jardin et, par chance, leur chute s’était aussi terminée sur des fleurs géantes ; comme Brystal, ils avaient perdu connaissance à l’impact. Emerelda était nichée à l’intérieur d’une grande tulipe violette et Lucy était posée au bord d’un lys rose géant. Xanthous était allongé sur un immense œillet rouge en partie carbonisé à cause des flammes du garçon. Mandarina et Cielène étaient encore enchevêtrées dans le filet des trolls, mais les filles avaient atterri en toute sécurité sur un tournesol.
– Est-ce que tout le monde est vivant ? lança Brystal.
Un par un, ses camarades se relevèrent lentement en gémissant. Ils se frottèrent la tête, s’étirèrent et contemplèrent le jardin avec émerveillement.
– Ma foi, ce n’est pas le pire endroit où je me sois réveillée, dit Lucy.
– Où sommes-nous ? demanda Emerelda.
– Dans une sorte de grand jardin, répondit Brystal.
– Mais comment est-on arrivés ici ? demanda Xanthous.
Tout le monde leva les yeux et vit le canyon qui s’élevait au-dessus de leurs têtes. Étrangement, le jardin semblait se trouver sous le sol rocheux du canyon, et les recouvrait comme un plafond transparent.
– Le fond du canyon doit servir de barrière magique, spécula Mandarina. Comme la haie autour de l’académie ! Nous avons dû tomber dans une autre résidence magique !
Les camarades descendirent avec précaution de leurs fleurs géantes et étudièrent leur environnement insolite. Xanthous trouva sa médaille de mutisme pendue à une marguerite et la remit sans attendre autour de son cou. Brystal fouilla le jardin à la recherche de sa baguette et la trouva au pied d’une asclépiade. Elle agita la baguette en direction de Mandarina et Cielène dont le filet s’évapora et les filles rejoignirent le reste du groupe sur le sol.
– Tu aurais pu faire ça avant de nous traîner dans les bois, dit Cielène.
– Pardon, je n’ai pas encore l’habitude des situations de vie ou de mort.
Les élèves et les apprenties cherchèrent le moyen de sortir du jardin, mais ne trouvèrent aucune issue nulle part. Ils suivirent un chemin de terre qui sinuait entre les plantes enchantées, mais la propriété paraissait infinie. Pendant la marche, les abeilles de Mandarina vrombissaient d’excitation face à toutes les fleurs géantes autour d’elles. Elles faisaient des allers-retours entre les gerbes, revenant à la ruche de Mandarina avec des quantités de nectar à ne plus savoir qu’en faire.
Enfin, les camarades entendirent chantonner près d’eux. Ils firent quelques pas et croisèrent une petite fille de six ans qui arrosait des coquelicots d’une taille ordinaire. La fillette arborait des anglaises d’un roux brillant et portait une robe d’été faite de grands pétales de rose rouges. Elle fredonnait une mélodie joyeuse à l’attention des coquelicots, et quand elle eut fini de les arroser, elle posa son seau et fit tournoyer ses doigts dans les airs au-dessus des fleurs. Les coquelicots se mirent alors à pousser, s’étirant aussi haut qu’un arbre.
– Joli tour, dit Lucy. Tu animes les anniversaires ?
La fillette poussa un cri, ne s’attendant pas à trouver quelqu’un. Elle fila se cacher derrière les coquelicots géants pour échapper aux visiteurs. Brystal se sentit très mal à l’idée de l’avoir apeurée, et s’approcha d’elle avec un sourire désolé.
– Pardon, nous ne voulions pas te faire peur. Tu n’as rien à craindre, nous sommes des fées, tout comme toi. Nous nous sommes un peu perdus et nous espérions que quelqu’un nous montre le chemin hors de… de cet endroit, en somme.
– Je n’ai pas le droit de parler aux inconnus.
– Alors nous allons y remédier. Je m’appelle Brystal Evergreen. Voici mes amis Lucy L’Oie, Emerelda Roche, Xanthous Deschamps, Mandarina Turkin et Cielène Lavandes. Comment t’appelles-tu ?
Le charme amical de Brystal rassura la fillette qui sortit de sa cachette.
– Je m’appelle Rosette. Rosette Després.
– Ravie de te rencontrer, Rosette. Maintenant que nous nous connaissons mieux, peux-tu nous dire où nous sommes, s’il te plaît ?
– Vous êtes dans le Canyon florissant. C’est le plus grand jardin botanique du monde, une clinique pour les plantes améliorées par magie.
– Tu fais pousser toutes ces plantes toi-même ?
– C’est la spécialité de ma famille. Les Després ont la main la plus verte de la communauté magique. Nos mains ne sont pas réellement vertes, évidemment, ce n’est qu’une façon de parler. Même si celle de mon oncle a vraiment viré au vert un jour, mais c’était à cause d’une vilaine infection. Ah, comme il me manque ! Attendez, si vous ne connaissiez pas le Canyon florissant auparavant, comment êtes-vous arrivés ici ?
– Mes amis et moi sommes tombés de la falaise, pourchassés par des trolls et des gobelins. Nous avons chuté dans le canyon, mais heureusement, tes fleurs nous ont sauvé la vie.
– Vous avez été poursuivis par de vrais trolls et de vrais gobelins ? demanda Rosette avec de grands yeux. C’est incroyable ! Je n’ai jamais vu de troll ni de gobelin dans la vraie vie. Une fois, j’ai cru en voir un mais c’était juste un fourmilier. Attends, tu as dit que nos fleurs vous ont sauvé la vie ? C’est extraordinaire ! Ma famille devrait se faire de la publicité avec cette histoire. Je vois ça d’ici. « Les fleurs Després, si belles qu’elles vous sauveront la vie. » C’est difficile d’attirer de nouveaux clients dans un endroit secret.
– Oh, j’imagine que ce ne doit pas être facile de vendre…
– Nos clients habituels sont vieux et sentent le fromage. Pourquoi, d’après vous ? Vous êtes les personnes les plus jeunes que j’aie jamais vues dans le canyon ! J’ai rarement quelqu’un de mon âge à qui parler. Ah, ça fait plaisir ! Cela vous fait plaisir, à vous aussi ? Je passe beaucoup de temps avec les plantes ! On dit que parler aux plantes les aide à pousser. Je crains que ce ne soit pas très sain pour moi. Les plantes écoutent bien, il faut croire, mais ce n’est pas comme parler à des gens. Parfois, on a envie d’entendre autre chose que sa propre voix, vous comprenez ? Hé, vous voulez faire une visite des jardins, maintenant que vous êtes là ?
De toute évidence, Rosette était très excitée d’avoir de la compagnie mais elle parlait si vite que les autres avaient du mal à la comprendre.
– Nous aimerions beaucoup rester, mais nous sommes un peu pressés, répondit Brystal. Tu veux bien nous montrer comment retourner dans l’Entre-Deux-Terres ?
Rosette regarda autour d’elle d’un air curieux et se gratta la tête.
– À vrai dire, je ne suis pas sûre de savoir comment sortir d’ici. Croyez-le ou non, je n’ai jamais quitté le canyon auparavant. Ma famille est très protectrice. Vous savez que le monde est rempli de gens qui veulent nous faire du mal ? Moi, je viens de l’apprendre. Ma famille dit aussi que je suis difficile à gérer pour les autres. Il paraît qu’il vaut mieux me voir à petites doses, je ne sais pas ce que ça veut dire. Ça ne me gêne pas. Tout le monde exprime l’amour de manière différente. Vous connaissez votre langage de l’amour ? Le mien, c’est en passant de bons moments. Avant, c’était le contact physique mais ça ne marchait pas très bien, alors j’ai dû changer. Les gens sont très attachés à leur espace personnel, je…
– Est-ce qu’il y a quelqu’un d’autre à qui l’on pourrait parler ? interrompit Lucy.
– Il faudra que vous parliez à l’ensorceleuse. Elle connaîtra une sortie.
– Tu as bien dit l’ensorceleuse ? insista Emerelda.
– Oui, c’est ma tante, répondit Rosette. Suivez-moi, je vais vous conduire jusqu’à elle.
Les camarades suivirent la petite fille dans les jardins et, en chemin, Rosette leur fit la visite qu’ils n’avaient pas réclamée. Elle parla avec force détails de toutes les fleurs et de toutes les plantes qu’ils voyaient. Brystal la soupçonna de prendre délibérément la route la plus longue pour avoir plus de temps pour leur parler. Soudain, ils passèrent devant des buissons aux baies colorées qui attirèrent l’attention de Xanthous.
– Je les reconnais, dit-il. Madame Mûredutemps avait les mêmes dans son carrosse d’or.
– Ce sont nos baies de déjeuner. Notre meilleure vente ! Elles produisent différents types de nourriture en fonction de l’heure de la journée.
– Et ça, là-bas ? demanda Cielène.
– Ah, c’est notre verger aux objets. Venez ! Vous devez absolument voir ça !
Rosette sautilla jusqu’au verger et fit signe aux autres de la suivre. Lucy lança un regard assassin à ses camarades.
– Arrêtez de poser des questions ! murmura-t-elle. Elle est déjà assez lente comme ça !
La fillette leur montra un demi-hectare d’arbres plantés en rangs bien réguliers. Tous les arbres du verger étaient identiques, mais en lieu et place de fruits ou de fleurs, chaque arbre produisait un objet différent. Il y avait des arbres à savons, à seaux et serpillières, à coussins et couvertures, à bougies et bougeoirs, à brosses et peignes, à chaussettes et chaussures, et même des arbres qui produisaient des animaux en peluche.
– Ma famille peut faire pousser presque n’importe quoi sur des arbres, se vanta Rosette. On a des demandes de sorcières et de fées du monde entier. L’argent, c’est ce qu’on nous demande le plus. Ce n’est sans doute pas surprenant. Avant que vous posiez la question, la réponse est non, nous ne faisons pas pousser d’arbres à sous. Enfin, plus maintenant. La dernière fois qu’on en a vendu un, le royaume de l’Ouest a connu une crise économique. Il ne s’est toujours pas remis de…
– Rosette, l’ensorceleuse est encore loin ? demanda Lucy. Nous aussi, on est en crise, là.
– Nous y sommes presque. Notre maison se trouve au-delà de la vigne des vices et de la ferme aux parfums. J’ai hâte de vous les montrer !
Enfin, la visite se conclut sur un grand manoir à trois étages. Le bâtiment était entièrement construit en lierre, avec un toit en spirale de ronces emmêlées. À l’intérieur, le manoir avait un sol tressé et des murs de buissons colorés. Tandis que Rosette guidait ses invités dans le bâtiment, les camarades entendirent des bruits provenant de différentes créatures. Entrant dans la grande pièce, Brystal et ses amis découvrirent un zoo de plantes en pot qui se déplaçaient et rugissaient comme des animaux. Il y avait des gueules-de-loup hurlantes, des herbes-aux-chats miaulantes, des orchidées à tête de singe et des oiseaux de paradis qui battaient des pétales.
Tout au fond de la grande pièce, une vieille femme nourrissait de poulets vivants un bouquet de dionées attrape-mouches. Les plantes attrapèrent les volailles avec leurs mâchoires et les avalèrent tout cru. Les camarades se figèrent au milieu de la pièce face à ce spectacle éprouvant, mais Rosette, elle, sautilla gaiement jusqu’à la vieille femme.
– Tatie Floraline, on a des visiteurs !
Floraline Després était une toute petite dame avec une grande bouche et des lobes d’oreilles anormalement longs. Elle arborait deux nattes de cheveux argentés et portait un tablier de feuilles d’automne. Au désespoir des attrape-mouches, elle remit les poulets dans leur cage, cessant de les nourrir pour saluer ses invités.
– Tatie Floraline, voici mes nouveaux amis Brystal, Lucy, Emerelda, Xanthous, Mandarina et Cielène. Mes nouveaux amis, voici ma tante, l’ensorceleuse Floraline Després.
L’ensorceleuse scruta les camarades avec une grande méfiance.
– Vous êtes des clients ?
– Non, répondit Brystal.
– Vous êtes des colporteurs ?
– Non.
– Alors qu’est-ce que vous fichez dans mon canyon ?
– Nous sommes ici par accident. Une tribu de trolls et une colonie de gobelins nous a pourchassés et nous sommes tombés d’une falaise. Nous ne voulons pas vous déranger, mais nous serions très reconnaissants si vous pouviez nous indiquer le chemin pour sortir d’ici.
L’ensorceleuse avait encore des soupçons et leva un sourcil.
– Vous êtes affreusement jeunes pour être dans l’Entre-Deux-Terres seuls. D’où venez-vous ?
– De l’Académie de magie de Madame Mûredutemps, répondit Cielène.
– Oh, ça sonne huppé. J’ignorais qu’il existait des académies pour les gens comme nous.
– C’est la première en son genre, lança Cielène avec un sourire fier.
– Mazette ! s’exclama l’ensorceleuse. Pour quitter le canyon, allez au coin nord-ouest des jardins et prenez à gauche au bosquet à binocles. Vous trouverez une échelle qui conduit à l’Entre-Deux-Terres.
– Merci, dit Brystal. Nous partons. Ravie de vous avoir rencontrées.
– Merci d’avoir fait un saut chez nous, dit Rosette. Sans mauvais jeu de mots !
Les camarades se dirigèrent vers la porte, mais quand Brystal se tourna pour dire au revoir, elle vit que Mandarina n’avait pas bougé. Le regard de l’apprentie jonglait entre l’ensorceleuse et le bouquet d’attrape-mouches, d’un air inquisiteur.
– Par simple curiosité, dit-elle, quand vous parlez des gens comme nous, qu’est-ce que vous voulez dire ? Les ensorceleuses pratiquent la magie ou la sorcellerie ?
– En grande partie la magie. Mais je me suis fait traiter de sorcière plus d’une fois. Ça dépend de mon humeur.
L’ensorceleuse rit à sa propre blague mais les élèves et les apprenties ne voyaient pas ce qu’il y avait de drôle. Au contraire, sa remarque les laissait perplexes.
– Vous ne parlez pas sérieusement, n’est-ce pas ? demanda Mandarina.
– Bien sûr que je parle sérieusement. Je n’ai pas fini avec ces oreilles en me limitant à la magie pendant toutes ces années. Je ne l’utilise pas souvent, mais une petite sorcellerie de temps en temps peut faire des miracles.
– Mais ce n’est pas possible. Vous êtes née soit fée, soit sorcière. Personne ne choisit.
L’ensorceleuse resta hébétée par la déclaration de Mandarina.
– Jeune fille, que diable racontes-tu ? Avoir des capacités magiques n’est pas un choix, mais personne dans la communauté magique ne naît fée ou sorcière. Nous avons tous la possibilité de devenir ce que nous voulons, quand nous le voulons. Personnellement, je ne me suis jamais identifiée à l’une ou l’autre catégorie, c’est pour cela que je me fais appeler l’ensorceleuse.
– Ce… ce… ce n’est pas vrai, protesta Mandarina. Les fées sont nées avec le bien dans leur cœur et ne peuvent donc pratiquer que la magie. Les sorcières sont nées avec le mal dans le cœur et ne peuvent donc pratiquer que la sorcellerie.
– Mais qui t’a inculqué ces bêtises ?
– Notre professeure.
– Eh bien, je suis désolée de te l’annoncer mais votre professeure a tort. Rien dans l’univers n’est tout noir ou tout blanc. Même les nuits les plus sombres ont toujours une part de lumière et les jours les plus clairs ont une part d’ombre. Le monde est fait de dualités, et on choisit où l’on se place.
L’ensorceleuse se montrait très persuasive, mais les camarades ne l’acceptaient pas. Si ce qu’elle disait était vrai, tout ce qu’ils savaient sur la magie, et la raison d’être de l’académie de Madame Mûredutemps, était un mensonge.
– Non, je ne vous crois pas ! s’insurgea Cielène. Madame Mûredutemps ne nous mentirait jamais ! Vous êtes clairement une sorcière parce que vous essayez de nous tromper !
– Écoutez, vous pouvez croire ce que vous voulez, mais je n’essaie de tromper personne. Tenez, je vais vous le prouver.
La vieille dame pointa un doigt par terre et une grande fleur poussa du sol tressé. Les camarades n’avaient jamais vu de plante aussi belle ; ses pétales étaient d’un rose si vif que la fleur semblait briller. Les jeunes eurent le temps de l’admirer et de tomber amoureux de sa beauté. Alors l’ensorceleuse ferma le poing et la fleur se mit à flétrir. Sa couleur s’affadit, les pétales se détachèrent, la tige se plia et la plante se décomposa.
– Vous voyez ? Magie et sorcellerie.
La démonstration avait été brève et simple, mais elle donnait raison à l’ensorceleuse. Brystal et ses camarades fixèrent les restes de la plante, sous le choc. Repensant à tout ce que Madame Mûredutemps leur avait dit, ils furent tiraillés par mille pensées.
– Mais pourquoi nous a-t-elle menti ? demanda Brystal. Pourquoi Madame Mûredutemps ferait-elle croire que les fées et les sorcières sont deux espèces différentes s’il s’agit simplement d’une préférence ?
– Vous pourriez demander à notre arbre de vérité, suggéra Rosette.
– Un arbre de vérité ? demanda Lucy. Bon, là, tu nous prends pour des merles.
– Non, non, il existe vraiment ! L’arbre de vérité est un arbre magique qui produit de l’honnêteté. Il pourra peut-être répondre à vos questions sur votre professeure. Il n’en reste qu’un au Canyon florissant. Nous avons dû arrêter d’en vendre car ils rendaient les clients fous.
– C’est sans danger ? demanda Brystal.
– Tant que vous pouvez supporter la vérité, répondit l’ensorceleuse. La plupart des gens en sont incapables.
Brystal n’était justement pas certaine de l’être. Apprendre que Madame Mûredutemps leur avait menti sur un point aussi essentiel était suffisamment bouleversant comme ça, mais Brystal serait anéantie si elle découvrait que la fée avait menti pour des raisons malhonnêtes. Malgré tout, rien ne paraissait plus angoissant qu’une nouvelle question sans réponse, aussi Brystal fut-elle contente d’avoir l’occasion de découvrir la vérité.
– Très bien. Conduisez-moi à cet arbre.
Rosette et l’ensorceleuse conduisirent leurs invités à l’autre bout du Canyon florissant. À l’extrémité du chemin de terre, au sommet d’une petite colline, se dressait un petit arbre blanc. À première vue, l’arbre de vérité paraissait tout à fait normal, mais en approchant, les camarades remarquèrent que son écorce était entièrement recouverte d’yeux humains gravés. Brystal grimpa prudemment la colline et se tint face à l’arbre, sans savoir que faire.
– Comment fonctionne-t-il ?
– Serre une de ses branches dans la paume de ta main, expliqua l’ensorceleuse. Puis ferme les yeux, libère ton esprit et pose-lui les questions qui te préoccupent.
Brystal prit une profonde inspiration et attrapa une branche. Dès que sa main se referma, Brystal fut transportée loin du Canyon florissant. Elle n’était plus sur une colline au milieu des jardins, mais sur une colline qui flottait à plusieurs kilomètres au-dessus du sol. Les nuages coulaient en contrebas comme le courant d’une rivière et les étoiles étincelaient si clairement au-dessus d’elle que les astres semblaient à portée de main. Brystal se tourna à nouveau vers l’arbre de vérité et les gravures sur le tronc et les branches s’animèrent soudain, devenant de véritables yeux humains, tous fixés droit sur elle. Brystal se dit que tout se passait dans sa tête, mais la situation n’en parut pas moins réelle.
– As-tu une question ? demanda une voix grave qui résonna dans le ciel.
– Cela dépend. Donnez-vous vraiment des réponses honnêtes ?
– Je ne peux pas prédire l’avenir, ni lire dans les pensées, mais je sais tout ce qui est, et tout ce qui a été.
Brystal avait encore des doutes au sujet de l’arbre de vérité et commença donc à poser des questions simples pour tester son authenticité.
– Où suis-je née ?
– À Hautrige, répondit la voix.
– Et dans quelle école suis-je allée ?
– L’École pour futures épouses et mères de Hautrige.
– Quel travail fait ma mère ?
– Tout ce que ton père ne fait pas.
La dernière question avait été un piège et Brystal fut impressionnée par la réponse de l’arbre de vérité. Elle décida de ne plus perdre de temps à tester sa précision et passa aux questions qui l’intéressaient.
– Est-il vrai que tous les membres de la communauté magique sont égaux à la naissance ? Et qu’être une fée ou une sorcière est une simple préférence ?
– Oui, répondit l’arbre.
– Alors pourquoi Madame Mûredutemps nous a-t-elle menti ?
– Pour la même raison pour laquelle tout le monde ment. Pour cacher la vérité.
– Alors pourquoi avait-elle besoin de la cacher ? Pourquoi Madame Mûredutemps veut-elle nous faire croire qu’il existe une différence entre les fées et les sorcières s’il n’y en a pas ?
– Je ne perçois pas sa motivation exacte, mais je peux dire pourquoi d’autres racontent des mensonges analogues.
– Pourquoi ? demanda Brystal.
– Lorsqu’ils subissent des discriminations, les gens vont souvent diviser leur propre communauté selon les définitions de bien et de mal de leurs oppresseurs. En cataloguant les fées comme bonnes et les sorcières comme mauvaises, il est possible que Madame Mûredutemps ait voulu obtenir l’acceptation des fées en alimentant la haine pour les sorcières.
Cette théorie tenait debout, mais si l’arbre disait vrai, alors Madame Mûredutemps encourageait l’humanité à détester les membres de sa propre communauté. Et Brystal ne pouvait imaginer que Madame Mûredutemps souhaite à quiconque d’être détesté ou pris pour cible.
– Alors est-ce la vraie raison pour laquelle elle a publié La Vérité sur la magie ? Les incantations sont faites pour aider l’humanité à révéler et persécuter les sorcières ?
– L’incantation pour la sorcellerie est factice. L’incantation pour la magie est le seul sort véritable dans le livre.
Cette révélation stupéfia Brystal encore plus. Elle se mit à croire que l’arbre de vérité aurait dû s’appeler l’arbre de frustration, car tout ce qu’il racontait compliquait encore plus la situation. Son esprit s’emballa, partant dans toutes les directions, mais Brystal se concentra sur les faits et, petit à petit, elle prit conscience des motivations de Madame Mûredutemps.
– Je crois que je comprends à présent. En persuadant l’humanité de ne discriminer que les sorcières, et tous les membres de la communauté magique d’être des fées, Madame Mûredutemps sauverait tout le monde ! Elle fait comme si la communauté était divisée pour la protéger des humains, tout en donnant aux humains quelque chose à craindre et détester ! C’est cela ?
– Les personnes nobles mentent en général pour des raisons nobles, dit la voix. Hélas, il est impossible de le vérifier sans leur demander directement.
– Comment se porte Madame Mûredutemps en ce moment même ? Est-elle toujours en vie ?
– Ta professeure est toujours en vie, mais elle a été prise en otage par une énergie maléfique. Il reste bien peu de Madame Mûredutemps et la vie à laquelle elle s’accroche est drainée par sa ravisseuse. Il ne faudra pas longtemps pour qu’elle perde la bataille.
– Elle a été capturée ? Où est-elle retenue ? Est-il encore temps de la sauver ?
– Madame Mûredutemps est emprisonnée au fin fond du palais Girlande, dans la capitale du royaume du Nord. Cependant, si vous poursuivez les chemins sinueux de l’Entre-Deux-Terres, vos chances de la secourir sont minimes.
– Y a-t-il un moyen plus rapide d’y accéder ?
– À quinze kilomètres au nord du Canyon florissant, au fond de la grotte de l’Ours noir, vous trouverez l’entrée d’un tunnel gobelin abandonné. Prenez le tunnel et vous arriverez aux Hauts-de-Girlande deux fois plus vite.
– D’accord ! dit Brystal. Merci !
Brystal relâcha la branche de l’arbre de vérité et se retrouva immédiatement dans le jardin du Canyon florissant. Elle avait de nouveau eu l’impression de chuter et elle hurla, faisant sursauter ses camarades.
– Quelque chose t’a mordue ? demanda Xanthous.
– Pardon ! Je ne m’attendais pas au voyage de retour.
– Comment ça, au voyage de retour ? demanda Emerelda.
– Aucune importance, j’ai les réponses qu’on voulait ! Madame Mûredutemps nous a bien menti au sujet de la magie et de la sorcellerie, mais elle l’a fait uniquement pour protéger la communauté magique. Je vous expliquerai tout ça plus tard, il faut partir ! Si nous ne quittons pas immédiatement le Canyon florissant, nous ne la reverrons plus jamais !
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LE FRONT DU NORD
Brystal et ses camarades s’empressèrent de quitter le Canyon florissant, et marchèrent à travers l’Entre-Deux-Terres aussi vite que possible. Plus ils approchaient du royaume du Nord, plus la température baissait et chaque kilomètre paraissait incroyablement plus froid que le précédent. Les jeunes restaient emmitouflés dans leurs manteaux pour lutter contre l’air glacial, mais la chute des températures n’était pas aussi préoccupante que leur baisse de moral. La conversation de Brystal avec l’arbre de vérité avait été difficile à digérer pour ses amis et les avait visiblement affectés. Madame Mûredutemps avait beau leur avoir menti pour des raisons honorables, élèves et apprenties se sentaient trahis par leur professeure. Ils gardaient la tête baissée et marchaient à travers la forêt, l’air sinistre, en silence.
À mi-chemin entre le canyon et la grotte de l’Ours noir, le groupe fit sa première halte depuis qu’il avait quitté les jardins enchantés. Tous s’assirent sur un tronc tombé à terre pour soulager leurs pieds et Brystal décida d’aborder le sujet qui les taraudait avant de reprendre leur chemin.
– Je comprends que vous soyez tous déçus, dit-elle. Ce n’est jamais facile de découvrir que quelqu’un qu’on aime nous a menti, mais quand on y réfléchit bien, la vérité sur les fées et les sorcières ne change rien. Nous sommes toujours les mêmes personnes qui sommes venues à l’académie et Madame Mûredutemps est toujours la même personne que nous sommes déterminés à sauver. Tout ce qu’elle a fait, écrire La Vérité sur la magie, se dresser contre la Reine des neiges, ouvrir l’académie, tout cela était pour protéger la communauté magique et la faire accepter. Nous pouvons lui pardonner quelques erreurs en cours de route, non ?
Les élèves repensèrent aux intentions de Madame Mûredutemps et finirent par adopter la vision de Brystal, mais les apprenties n’étaient pas d’accord.
– Mandarina ? Cielène ? dit Brystal. Je sais que c’est plus difficile pour vous deux parce que vous connaissez Madame Mûredutemps depuis plus longtemps. Ce que vous ressentez à l’heure actuelle est parfaitement compréhensible, mais un jour, je pense que vous repenserez à tout ça et…
– Ce n’est pas seulement Madame Mûredutemps, répondit Mandarina. J’ai toujours pensé que les fées étaient meilleures que les sorcières, et j’aimais me sentir meilleure que les autres. Cela m’aidait à compenser toute la haine du monde à notre égard. Penser que j’étais née ainsi me faisait me sentir importante, comme si l’univers était de mon côté.
– Moi aussi, dit Cielène. Et on détestait les sorcières autant que les humains nous détestent. Maintenant, on sait qu’on ne vaut pas mieux que les sorcières, et pas mieux que les humains non plus.
Brystal s’accroupit devant ses amies perturbées.
– Nous sommes tous à quelques erreurs de devenir les personnes que nous méprisons. Ne pensez pas le pire de vous-mêmes, mais poussez-vous à changer ce que vous pensez de vous-mêmes. Donnez de la valeur à qui vous êtes, et plus à ce que vous êtes. Prouvez que vous valez mieux que la plupart des gens en montrant une plus grande acceptation et une plus grande compassion. Et soyez fières de ce que vous méritez et créez, pas de ce que vous avez obtenu à la naissance.
Mandarina et Cielène se turent en réfléchissant à la suggestion encourageante de Brystal. Le changement qu’elle suggérait n’était pas facile et il allait falloir du temps et beaucoup de travail, mais son message les incitait à essayer.
– Tu es forte pour les discours, dit Mandarina. C’en est presque bizarre.
Brystal rit.
– J’ai été à bonne école. Comme nous tous.
Après une brève pause, les camarades reprirent leur route dans l’Entre-Deux-Terres en direction de la grotte de l’Ours noir. À intervalles réguliers, Brystal se sentait obligée de vérifier sur son livre de géographie qu’ils étaient sur le bon chemin. Au bout d’une heure, ils arrivèrent à une immense caverne sur le flanc d’une vaste colline. L’entrée était entourée par plusieurs rochers noirs disposés de façon à former la gueule d’un ours géant.
– J’imagine que c’est ça, la grotte de l’Ours noir, dit Emerelda.
– Attendez, vous croyez qu’il y a un vrai ours à l’intérieur ? demanda Xanthous.
– Probablement, répondit Lucy. Je doute que la grotte de l’Ours noir ait ce nom si elle abritait des flamants roses.
– Cela n’embête personne à part moi ? Enfin, on va vraiment entrer dans une grotte habitée par un ours avec une fille couverte de miel ?
Tout le monde se tourna vers Mandarina, scrutant sa veste alvéolée avec inquiétude.
– Ah oui, dit Brystal. Xanthous marque un point.
Avant qu’ils ne puissent discuter des précautions à prendre, les camarades furent distraits par un vent glacial qui souffla dans la forêt. Le vent fut suivi par un bruit assourdissant, et soudain les bois sombres devinrent encore plus noirs. Le groupe leva les yeux et vit les nuages portés par une terrible tempête qui déferla du nord. Les nuages recouvrirent le ciel et une puissante tempête de neige envahit l’Entre-Deux-Terres telle une marée blanche.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Mandarina.
– C’est un blizzard ! s’exclama Brystal. Tout le monde dans la grotte ! Vite !
Les camarades foncèrent à travers la forêt ; le blizzard les pourchassait comme un monstre blanc tourbillonnant. Ils atteignirent l’entrée de la caverne juste au moment où la tempête frappait la colline. Brystal et ses amis coururent à l’intérieur jusqu’à l’endroit où les vents glaciaux ne pourraient plus les toucher.
– Ce n’était pas un blizzard normal, non ? demanda Cielène.
– Non, répondit Brystal. La destruction de la Reine des neiges s’étend au-delà du royaume du Nord ! Il ne s’agit plus seulement de sauver Madame Mûredutemps, nous devons aller aux Hauts-de-Girlande et arrêter la Reine des neiges avant que le monde entier ne soit englouti par un ouragan géant !
L’avenir paraissait bien sombre, et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans la grotte de l’Ours noir, leur environnement devenait tout aussi sombre. Très vite, la caverne fut plongée dans le noir complet et les camarades pouvaient à peine se voir. Ils entendirent un autre bruit assourdissant devant eux et craignirent que la tempête ne se soit infiltrée par un autre chemin.
– Aaaaah ! cria soudain Lucy.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Xanthous.
– Désolée, j’ai juste senti un truc poilu contre ma jambe. Mandarina, c’était toi ?
– Très drôle, répondit l’intéressée. Mais je suis derrière toi.
Brystal agita sa baguette et éclaira la grotte avec des lumières étincelantes. Tous les camarades crièrent en découvrant qu’ils étaient cernés par une centaine d’ours noirs. Brystal et ses amis s’accrochèrent les uns aux autres, regardant la caverne avec terreur, mais heureusement il leur était inutile de paniquer car toutes les créatures dormaient à poings fermés sur le sol. Les ronflements des ours étaient encore plus bruyants que le blizzard au-dehors.
– Quelqu’un leur a donné du sel de sommeil véloce, à eux aussi ? demanda Cielène.
– Non, ils sont en hibernation, répondit Emerelda.
– Mais il est bien trop tôt pour que les ours hibernent, souligna Xanthous. C’est encore le printemps.
– Le froid doit les perturber, dit Emerelda. Je doute qu’ils aient eu le temps d’amasser suffisamment de nourriture pour survivre très longtemps.
– Rien ne survivra à un hiver éternel, répondit Brystal. Bon, que tout le monde cherche le tunnel gobelin abandonné. L’arbre de vérité a dit qu’il se trouvait quelque part au fond de la caverne.
Les camarades fouillèrent chaque recoin de la grotte et finirent par trouver un tunnel dont l’entrée était cernée par les statues de deux gobelins terrifiants. Brystal agita sa baguette et toutes les lumières étincelantes de la grotte volèrent dans le tunnel et illuminèrent le passage. Les camarades virent qu’il était parfaitement arrondi ; ses parois étaient recouvertes de symboles gravés dans un langage gobelin ancien et semblaient s’étirer à l’infini.
Avant que ses camarades ne se laissent impressionner par le long tunnel, Brystal les guida à l’intérieur. Les élèves et les apprenties marchèrent des heures durant ; le passage paraissait dessiner une parfaite ligne droite sous l’Entre-Deux-Terres. Brystal essaya de suivre leur position dans le livre de géographie, mais le tunnel n’apparaissant sur aucune carte, il était impossible de savoir exactement où ils se trouvaient. Enfin, le tunnel se scinda en deux et Brystal eut la lourde responsabilité de choisir la direction à prendre.
– Alors ? demanda Emerelda. Où va-t-on ?
Brystal inspecta les deux tunnels, puis son livre de géographie, mais elle n’en avait aucune idée.
– Je crois que les Hauts-de-Girlande sont à droite, non, à gauche… non, à droite !
Brystal prit le tunnel de droite, confiante dans son choix. Ses camarades lui emboîtèrent le pas, mais après quelques mètres ils remarquèrent que quelqu’un manquait à l’appel. Brystal regarda en arrière et vit Lucy traîner derrière eux.
– Lucy, qu’est-ce que tu fabriques ?
– Nous allons dans la mauvaise direction. Nous aurions dû prendre le tunnel de gauche.
– Non, celui de droite était plus logique. Fais-moi confiance, j’y ai beaucoup réfléchi. La grotte de l’Ours noir se trouve au sud-est du royaume du Nord, ce qui signifie que ce tunnel conduit vers le nord-ouest. Si le tunnel continue tout droit, nous avons plus de chances d’arriver aux Hauts-de-Girlande par la droite que par la gauche.
– Arrête de penser de manière logique. Les gobelins ne sont pas des créatures logiques. Ils se fichaient d’avoir un tunnel droit, ils ont juste creusé jusqu’à trouver quelque chose.
– Mais mon instinct me dit d’aller à droite.
– Et mon instinct me dit d’aller à gauche. Écoute, on plaisante toujours sur le fait que je suis une spécialiste dès qu’il s’agit de s’attirer des problèmes, et à cet instant précis je sens beaucoup de problèmes venir de la gauche. S’il te plaît, tu dois me faire confiance, je le sens tout au fond de moi.
Brystal hésitait à changer de cap. Son regard jonglait entre Lucy et le livre de géographie, mais elle était incapable de décider quelle intuition suivre. S’ils se trompaient, ils n’arriveraient jamais au royaume du Nord à temps pour sauver Madame Mûredutemps. Heureusement, elle n’avait pas à prendre cette décision seule.
– Je crois que nous devons faire confiance à Lucy, lança Mandarina.
La foi que Mandarina plaçait en Lucy choqua tout le monde.
– Vraiment ? s’étonna Brystal.
– Absolument. S’il y a une chose que Lucy sait faire, c’est se fourrer dans le pétrin. Son instinct ne nous a jamais mis en sécurité.
Lucy ouvrit la bouche pour protester, mais se tut car elle devait admettre que Mandarina avait raison. Aucun des camarades ne s’opposa à la recommandation de Mandarina ; ils savaient tous qu’elle avait raison. Brystal prit une profonde inspiration et pria pour que ses amis aient raison.
– Très bien, dit-elle. Prenons à gauche.
Après quelques kilomètres dans le tunnel de gauche, elle respira à nouveau normalement. Le passage se courbait vers la droite puis se dirigeait dans la direction que Brystal avait imaginée pour l’autre tunnel. Elle jeta un œil à la carte de magie et fut extrêmement soulagée : son étoile et celles de ses camarades étaient apparues dans le royaume du Nord.
– Lucy, tu avais raison ! s’écria Brystal. Nous sommes pratiquement aux Hauts-de-Girlande !
Lucy haussa les épaules, l’air de rien.
– Je sais, je sais. J’ai un sixième sens pour le danger.
– Loin de moi l’envie d’interrompre ce chaleureux moment en ton honneur, dit Emerelda, mais ne devrait-on pas avoir un plan ? Savoir comment sauver Madame Mûredutemps et arrêter la Reine des neiges une fois que nous serons aux Hauts-de-Girlande ?
Brystal réfléchissait à une stratégie depuis leur entrée dans la grotte de l’Ours noir, mais elle avait été si concentrée sur le moyen d’arriver à la capitale qu’elle n’avait pas dit aux autres à quoi s’attendre en arrivant.
– L’arbre de vérité a dit que la Reine des neiges retenait Madame Mûredutemps au palais Girlande. Nous allons nous y rendre et attirer la Reine des neiges à l’extérieur du palais grâce à une diversion. Une fois qu’elle sera partie, nous irons à l’intérieur trouver Madame Mûredutemps. Puis nous attendrons le retour de la Reine des neiges, nous la prendrons par surprise, et… et… et…
– Et on la tue ? demanda Cielène.
– Oui, répondit péniblement Brystal.
– Comment allons-nous faire ? demanda Xanthous. J’imagine qu’il y a plusieurs possibilités maintenant que nous savons que la sorcellerie est une option envisageable.
Brystal savait que cette partie du plan était inévitable mais elle ignorait comment ils pourraient aller au bout. En dépit de toute la souffrance et des dégâts que la Reine des neiges avait causés, Brystal ne pouvait se résoudre à lui faire du mal, et encore moins à lui ôter la vie.
– Je ne suis pas sûre encore. Mais je vais trouver.
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Alors qu’ils arrivaient à la périphérie des Hauts-de-Girlande, le tunnel gobelin abandonné se terminait en impasse, bouché par un empilement de rochers. Au sommet de la pile, des rayons de lumière perçaient depuis la surface. Brystal se dit que c’était l’endroit idéal pour quitter le tunnel. Elle transforma les rochers en escalier, et ses camarades remontèrent à l’air libre.
Le groupe sortit du souterrain. L’air était si froid que le souffle du vent leur brûlait la peau. Chaque centimètre carré de surface à des kilomètres à la ronde était recouvert d’une épaisse couche de neige, laquelle continuait de tomber encore des nuages gris au-dessus de leurs têtes.
Ils étaient arrivés au pied d’une chaîne de hautes montagnes avec des pics pointus et des pentes abruptes. Au loin, en direction du nord, les camarades apercevaient les tours pointues du palais Girlande percer derrière la cime des montagnes. En direction du sud, au cœur de la vallée en contrebas, se trouvait le village de Pommon. Le village était la seule localité du royaume du Nord qui avait échappé à la destruction, et visiblement toute la population s’y était réfugiée. Les petites chaumières et les boutiques étaient cernées par une marée de tentes pour tous les rescapés.
Non seulement les six amis s’étaient retrouvés au centre d’une tempête hivernale, mais ils avaient également refait surface au milieu d’une zone de guerre. À la base de la montagne, une armée se préparait sans relâche à la bataille. Un homme grand et affublé d’une barbe noire commandait des soldats qui couraient autour de lui ; Brystal supposa qu’il s’agissait du général Blanc dont elle avait entendu parler.
– Mettez les canons en position ! hurla le général. Les autres, je veux une rangée derrière moi et deux rangées devant moi ! Nous devons utiliser toutes les armes et toutes les forces qui nous restent ! C’est notre dernière chance de sauver notre royaume ! Nous ne pouvons pas la laisser franchir les montagnes, je répète, nous ne pouvons pas la laisser franchir les montagnes !
Seules quelques dizaines d’hommes composaient encore les rangs de l’armée du royaume du Nord. Après des mois de combat, tous les soldats étaient épuisés, accablés et blessés, et leurs armures étaient pour la plupart endommagées ou manquantes. Mais les hommes oublièrent vaillamment la douleur et suivirent les ordres du général.
– Ces types ne vont pas survivre à une nouvelle bataille, dit Lucy à ses camarades. Nous devons faire quelque chose.
– Je suis d’accord, répondit Brystal. Aidons d’abord les soldats, ensuite nous irons au palais.
Les élèves et les apprenties marchèrent dans la neige vers le général Blanc. Ce dernier était si occupé avec ses soldats qu’il ne remarqua pas les camarades avant qu’ils ne soient à quelques mètres de lui.
– Qu’est-ce que vous fichez là ? cria-t-il.
– Général Blanc, nous sommes venus vous aider ! répondit Brystal.
– Ce n’est pas un endroit pour les enfants ! Retournez au village immédiatement !
– Vous ne comprenez pas, nous sommes les élèves de Madame Mûredutemps !
– Qui ?
– Madame Mûredutemps ! La femme qui vous aide à combattre la…
– Je n’ai pas le temps ! Retournez au village avant de vous faire tuer !
Brystal ne voulait pas perdre plus de temps, elle non plus. Il lui fallait bien plus que des mots pour gagner la confiance du général Blanc.
D’un coup de baguette, toutes les armures endommagées des soldats furent réparées par magie et tous les morceaux manquants réapparurent. Le général Blanc et ses hommes n’en croyaient pas leurs yeux ; la magie de Brystal comblait les trous dans leurs boucliers cassés, arrangeait leurs casques écrasés et recréait leurs gants et leurs chaussures perdus.
– Très bien, vous pouvez rester, dit le général. Mais je vous aurai prévenus.
– Dites-nous comment vous aider. De quoi avez-vous besoin, vos hommes et vous ?
– Nous avons besoin d’un miracle.
À cet instant précis, un soldat souffla dans une trompette et toute l’armée se tourna vers les montagnes. Les camarades levèrent les yeux et une forme menaçante apparut au sommet du col le plus proche. La silhouette portait une haute couronne en forme de flocon, ainsi qu’un manteau épais de fourrure blanche, et tenait un long sceptre de glace. Brystal emprunta la lunette d’un soldat et vit que la silhouette était celle d’une femme aux yeux rouge brillant et à la peau sombre, mordue par le froid. Ses mains étaient si fines et squelettiques qu’elles ressemblaient à des branches d’arbre.
Sans aucune hésitation, élèves et apprenties surent qu’ils contemplaient la fameuse Reine des neiges. Leur premier aperçu de la sorcière la plus puissante du monde faisait froid dans le dos et ils tremblèrent plus encore.
– Elle est là ! hurla le général Blanc. Préparez-vous au combat !
Tandis que les soldats se mettaient en position, la Reine des neiges fut rejointe par quatre personnes en capes noires familières. Les camarades poussèrent un cri d’horreur en reconnaissant ces femmes.
– C’est Corneilline, Salamantha, Ocalmarine et Félina ! s’écria Cielène.
– Ce n’est pas possible ! s’exclama Mandarina.
– Qu’est-ce qu’elles font aux côtés de la Reine des neiges ? demanda Xanthous. Elles sont censées aider Madame Mûredutemps !
Brystal sentit la colère envahir tout son corps. Il ne pouvait y avoir qu’une seule explication.
– Elles ont dû tromper Madame Mûredutemps ! Ces sorcières travaillent pour la Reine des neiges !
– Ces foutus oiseaux de malheur ! hurla Lucy.
Désormais, ils comprenaient pourquoi les sorcières avaient tant insisté pour que Madame Mûredutemps retourne au royaume du Nord alors qu’elle n’était pas prête. Plus la fée était faible, plus il serait facile pour la Reine des neiges d’avoir l’ascendant. Il était impossible de savoir depuis combien de temps les sorcières avaient prévu leur trahison, mais Brystal se dit que ce devait être leur projet depuis le début.
– Chargez les canons ! ordonna le général Blanc.
– Monsieur, nous n’avons plus rien à charger ! répondit un soldat. Nous n’avons plus de munitions !
– Je m’en occupe ! dit Emerelda.
Elle s’accroupit et assembla en vitesse de grosses boules de neige. Quand elles eurent atteint la taille de boulets de canon, Emerelda les transforma en lourdes sphères d’émeraude et les offrit aux soldats.
– Ça fera l’affaire ?
Il ne fallut pas longtemps aux hommes pour comprendre ce qu’Emerelda avait fait. Tous s’accroupirent et assemblèrent de nouvelles boules de neige pour qu’elle les transforme, puis ils chargèrent les sphères d’émeraude dans les canons.
– Préparez-vous à tirer ! À trois ! Un… deux…
Avant que la première salve de tirs n’éclate, la Reine des neiges pointa l’armée avec son sceptre et un immense blizzard descendit du ciel. Il y avait tant de neige que les soldats et les camarades n’y voyaient plus rien. Les vents étaient si puissants que Brystal et ses amis se tinrent les uns aux autres pour ne pas tomber.
– Feu !
– Monsieur, nous ne voyons plus rien à cause de la tempête ! cria un soldat.
– Laissez-moi faire ! intervint Mandarina.
L’apprentie ferma les yeux et se concentra de toutes ses forces pour faire sortir ses abeilles de sa coiffure. Ses camarades ne comprenaient pas ce qu’elle faisait, mais très vite, ils s’aperçurent que les efforts de Mandarina dépassaient toutes leurs attentes. Des milliers et des milliers d’abeilles provenant de tout le royaume du Nord volèrent dans la tempête. La nuée se déplaça dans toute la zone comme un immense filet vrombissant et les insectes attrapèrent les flocons de neige dans leurs petites pattes. Rapidement, l’air devint si clair que le blizzard ne se limitait plus qu’à de vulgaires rafales.
Le général Blanc ne prit pas les conditions météorologiques pour acquises.
– Maintenant ! Feu à volonté !
Les soldats allumèrent les canons et bombardèrent les montagnes grâce aux munitions d’Emerelda. Chaque sphère d’émeraude approcha un peu plus de la position de la Reine des neiges. La sorcière rugit de fureur et pointa son sceptre vers les nuages. Elle invoqua un éclair qui frappa le pied de la montagne. Soudain, le sol se mit à trembler sous les pieds de l’armée. Un par un, des centaines de combattants de neige terrifiants jaillirent du sol blanc et fondirent sur les soldats telle une légion de zombies de glace.
– À l’attaque ! cria le général Blanc.
L’armée chargea les guerriers givrés de la Reine des neiges. Les soldats affrontèrent courageusement les combattants de neige, mais se retrouvèrent submergés. Brystal comprit qu’elle et ses camarades devaient intervenir avant que les soldats ne soient en danger.
– Emerelda, continue de faire tes boulets de canon ! Mandarina, filtre l’air avec tes abeilles ! Lucy, Xanthous et Cielène, suivez-moi ! Nous allons aider les soldats à vaincre les combattants de neige !
– On va en faire des glaçons ! s’écria Lucy.
Les camarades accoururent au pied de la montagne et se jetèrent dans la bataille. Brystal agita sa baguette, envoyant des combattants de neige valdinguer dans de grandes bulles, et elle utilisa des arcs-en-ciel comme catapultes multicolores pour les projeter dans les montagnes. Lucy en écrasa avec des pianos, des tubas et des harpes tombant du ciel et fit apparaître d’énormes trous béants sous leurs pieds. Xanthous et Cielène combinèrent leur magie et firent fondre leurs adversaires en les arrosant d’eau bouillante. Avec l’aide des adolescents, l’armée du royaume du Nord perça les lignes ennemies comme du papier. La Reine des neiges enragea de les voir gagner et elle bouillonna depuis la cime.
– C’est parfait ! s’exclama Brystal.
– Vraiment ? demanda Lucy. Tu as d’autres batailles pour pouvoir comparer ?
– Non, je veux dire que c’est la diversion parfaite ! Je vais me faufiler dans le palais Girlande et sauver Madame Mûredutemps pendant que la Reine des neiges est occupée !
– Brystal, non ! protesta Cielène.
– Nous n’allons pas te laisser affronter la Reine des neiges toute seule ! ajouta Xanthous.
– Ce n’est pas mon intention. Si la Reine des neiges retourne au palais, suivez-la et retrouvez-moi là-bas ! Mais pour l’instant, elle est focalisée sur l’armée du royaume du Nord ! C’est peut-être la meilleure occasion de sauver Madame Mûredutemps !
Le plan de Brystal inquiétait ses amis, mais voyant le regard de la Reine des neiges fixé sur le général Blanc et ses hommes, ils comprirent qu’elle avait raison.
– Fais attention ! dit Lucy. Je suis trop jeune pour te voir mourir !
– Entendu ! Veillez les uns sur les autres en mon absence !
Après s’être assurée que les sorcières ne la regardaient pas, Brystal fonça discrètement et grimpa vers les tours du palais Girlande. Elle garda un œil vigilant sur la Reine des neiges et fit attention à la contourner sans se faire remarquer.
Enfin, les soldats et les camarades prirent le dessus sur leurs ennemis. La Reine des neiges décida que l’heure était venue d’envoyer des renforts et elle adressa un signe de tête aux sorcières à ses côtés. Corneilline, Salamantha, Ocalmarine et Félina descendirent la montagne et se jetèrent dans la bataille.
Alors qu’elles se tenaient et marchaient comme des personnes ordinaires, les sorcières se débarrassèrent de leurs capes et dévoilèrent des corps d’animaux. Corneilline avait de grandes ailes couvertes de plumes à la place des bras et les pattes d’un aigle. Salamantha avait un long torse écailleux qui s’enroulait comme le corps d’un serpent. Ocalmarine avait les huit tentacules souples d’une pieuvre. Le corps de Félina était recouvert de fourrure et, en guise de mains et de pieds, elle avait des pattes aux griffes acérées. Chacune des sorcières choisit un élève différent et se jeta sur lui.
Corneilline ouvrit ses ailes et fusa dans les airs, attrapant Lucy comme un aigle attrape un écureuil. Elle souleva la jeune fille jusqu’au-dessus des nuages. Lucy se débattit en vain et Corneilline rit de ses efforts.
– J’espère que tu aimeras ta chute autant que notre envol !
Lucy ferma les yeux et tenta d’invoquer une force puissante pour la sauver. Au moment même où Corneilline allait la lâcher, une nuée d’oies cacardantes apparut à l’horizon, volant à sa rescousse. Les oies attaquèrent Corneilline, utilisant leurs becs pour lui arracher les plumes et percer des trous dans ses ailes. Très vite, les ailes de la sorcière furent si endommagées qu’elle ne put se maintenir dans les airs et Corneilline tomba vers la montagne. Les oies rattrapèrent Lucy avec leur bec et la ramenèrent en sécurité sur la terre ferme.
– Ma foi, vous n’êtes pas les oiseaux de proie que j’imaginais, mais vous êtes la meilleure troupe dont une fille puisse rêver.
En aval, Xanthous et Cielène se tenaient dos à dos, cernés par Salamantha et Ocalmarine. Ils essayaient de frapper les sorcières avec des jets de feu et d’eau, mais Salamantha et Ocalmarine les esquivaient sans difficulté.
D’un geste agile, Salamantha fouetta le visage de Xanthous de ses huit membres. Le garçon tomba au sol, il ferma les yeux et toutes les flammes de son corps s’éteignirent. Ocalmarine avança vers le garçon inconscient ; elle enroula ses tentacules autour de lui et se mit à le presser à mort.
– L’heure est venue d’éteindre tes flammes une bonne fois pour toutes !
Xanthous avait d’autres projets. Quand Ocalmarine s’y attendait le moins, il rouvrit les yeux et passa sa médaille de mutisme autour du cou de la sorcière. Cette dernière tenta comme elle put de l’enlever, mais ses tentacules ne pouvaient dénouer le nœud serré de Xanthous. Alors que ses pouvoirs commençaient à décliner, Ocalmarine tomba et frétilla sur le sol à la manière d’un poisson hors de l’eau. La sorcière sautilla sur la neige, roula accidentellement dans un des trous de Lucy, et ne remonta jamais à la surface.
– Cielène, tu as vu ça ? J’ai éteint mes flammes tout seul ! Je n’ai plus besoin de la médaille de mutisme ! Cielène ?
Son amie ne répondait pas car elle était bien occupée de son côté. Elle visait Salamantha et lançait sur la sorcière son plus puissant geyser. Malheureusement, l’eau ne suffisait pas à tenir Salamantha à distance. La sorcière plongea dans le geyser de Cielène et le remonta comme un cours d’eau. Salamantha se glissa suffisamment près pour attraper Cielène et elle la souleva par le col.
– Ssstupide petite ! Tu pensssais vraiment qu’un peu d’eau ssssuffirait à m’arrêter ?
– Pour être honnête, ce n’était pas mon but.
Salamantha ne comprenait pas où la fille voulait en venir, mais soudain la sorcière se raidit. Son corps trempé se mit à geler dans le vent froid, et très vite Salamantha devint aussi rigide qu’une statue. Cielène la repoussa et la sorcière tomba à terre, se brisant en un million d’éclats.
– Cielène, c’était brillant ! s’exclama Xanthous. Comment savais-tu que ça allait marcher ?
– La magie n’est pas une excuse pour ignorer la science, dit-elle avec un haussement d’épaules.
Plus loin, Mandarina était encore très concentrée pour réduire le blizzard à l’aide de ses abeilles. Félina se faufila derrière l’apprentie et la plaqua au sol, faisant couler un filet de sang sur le visage de la jeune fille. Cette dernière essaya de piéger la sorcière avec son miel, mais Félina sauta pour l’esquiver, coup après coup.
– Toi et tes amis ne gagnerez jamais la bataille, grogna Félina.
– C’est pourtant bien l’impression que j’ai. Mes amis ont déjà vaincu les tiennes.
Les yeux verts de Félina sondèrent le bas de la montagne et elle rugit de colère en s’apercevant que la Reine des neiges et elle-même étaient les dernières sorcières encore debout.
– Mes sœurs ont peut-être disparu, mais moi, il me reste mes neuf vies !
Félina fondit sur Mandarina, mais au moment où elle allait frapper à nouveau la jeune fille, elle fut interrompue par un raclement de gorge tout proche. La sorcière regarda par-dessus son épaule et vit Emerelda qui se tenait juste derrière elle.
– Tu as peut-être neuf vies, mais les diamants, eux, sont éternels.
Emerelda agrippa la patte de Félina et la serra le plus fort possible. Centimètre par centimètre, le corps de la sorcière se transforma lentement en un grand joyau unique ; plus jamais Félina ne bondirait, ne rugirait ni ne grifferait.
– Tu es un vrai bijou, dit Mandarina. Merci.
Les élèves et les apprenties ayant vaincu les sorcières, le général Blanc et ses soldats vinrent à bout des derniers combattants de glace. La réussite de leur défense fit enrager la Reine des neiges et la sorcière hurla si fort que sa voix résonna dans toute la chaîne de montagnes.
– Elle n’a pas l’air très contente.
– Qu’est-ce qu’elle va faire, maintenant ? demanda Cielène.
– Quoi que ce soit, ça ne va pas être joli, répondit Emerelda.
– Général Blanc ! lança Lucy. La Reine des neiges est sur le point de jouer son va-tout ! Allez à Pommon et faites évacuer la ville tant qu’il en est encore temps ! Vous ne sauverez pas votre royaume en restant ici ! Aidez vos gens à travers l’Entre-Deux-Terres et conduisez-les jusqu’au royaume du Sud ! Nous allons retenir la Reine des neiges aussi longtemps que possible !
– Merci, répondit le général Blanc avant de saluer les camarades. Bonne chance.
Le général conduisit son armée vers Pommon tandis que les jeunes restèrent au pied de la montagne, retenant leur souffle en attendant la prochaine action de la Reine des neiges. Un sourire dérangeant apparut sur le visage meurtri de la sorcière qui concoctait une nouvelle attaque. Elle frappa son sceptre au sommet de la montagne et provoqua un puissant tremblement de terre qui se diffusa sur toute la chaîne montagneuse. La neige se décrocha des pentes escarpées, déclenchant une avalanche d’une dimension catastrophique. S’ils ne faisaient rien pour l’arrêter, et vite, les cinq amis, le village et la population tout entière du royaume du Nord allaient être décimés en quelques minutes.
– Xanthous, je crois que c’est à toi, mon pote ! lança Lucy.
– Quoi ? Je ne peux pas arrêter une avalanche !
– Tu es le seul qui a les pouvoirs adéquats. Tu dois créer une fournaise assez puissante pour faire s’évaporer ce truc.
– Je… je… je n’ai pas ce genre de pouvoir !
– Mais si ! Tu dois croire en toi, sinon le royaume sera détruit !
L’avalanche grossit encore et gagna de la vitesse. Elle était si puissante qu’elle arrachait les arbres sur son passage comme des brindilles et emportait avec elle des rochers qui n’avaient jamais bougé auparavant. Plus elle approchait, plus Xanthous avait peur. Les paroles d’encouragement de Lucy ne l’aidaient pas, aussi elle changea de tactique.
– Pense au soir de la mort de ton père !
Xanthous se décontenança.
– Pourquoi ?
– Pense à ton père qui t’a frappé en te surprenant en train de jouer à la poupée ! Pense au feu qui l’a tué et a détruit votre maison ! Pense à toute la honte et la culpabilité avec lesquelles tu vis depuis ! Pense au moment où tu voulais te jeter dans le lac !
Les souvenirs traumatisants firent jaillir des flammes sur la tête et les épaules de Xanthous.
– Je ne comprends pas, dit-il. Quel rapport avec…
– Pense à tout le temps que tu as passé à te haïr ! Pense à tous les jours où tu as vécu dans la peur d’être découvert ! Pense à tous ceux qui t’ont dit que c’était mal d’être qui tu es ! Pense à quel point tu avais envie d’être un autre !
Lucy provoquait Xanthous ; très vite, tout son corps fut recouvert par les flammes.
– Pourquoi parler de tout ça maintenant ?
– Parce que je sais qu’une partie de toi déteste encore que tu sois différent ! Une partie de toi vit toujours dans la peur de la vérité ! Une partie de toi croit encore que tu ne mérites pas d’exister ! Et une partie de toi croit encore que tu ne seras jamais aimé pour qui tu es ! Je sais ce que tu ressens car nous pensons tous comme ça !
Le feu se mit à jaillir de Xanthous telle de la lave hors d’un volcan.
– Arrête, Lucy ! Je ne veux pas faire ça !
– Et tu n’as plus à le faire, aucun d’entre nous ! Cesse de porter cette honte en toi ! Cesse de changer qui tu es ! Ne t’inquiète plus de ce que personne n’aime qui tu es vraiment ! Aucun de nous n’a de raison d’avoir honte ! Aucun de nous ne doit rien changer ! Et tous, nous nous aimerons et nous accepterons toujours ! Alors débarrasse-toi de la haine et de la peur que les autres ont instaurées en toi ! Libère-les pour ne plus jamais les subir !
L’avalanche percuta le pied de la montagne ; dans quelques secondes, les cinq amis allaient être pulvérisés.
– C’est ta chance, Xanthous ! Relâche toute cette souffrance et arrête l’avalanche !
– Non ! Je ne peux pas !
– Si, tu peux ! Relâche-la, Xanthous ! Relâche-la !
– Aaaaaaahhhhhh !
Le garçon tomba à genoux et une énorme explosion jaillit hors de lui. Le jet de feu de Xanthous entra en contact avec l’avalanche, et la montagne tout entière fut plongée dans une lumière aveuglante. Emerelda tira Lucy, Mandarina et Cielène contre elle et créa un igloo d’émeraude pour les protéger de la chaleur et de la neige. Quand la lumière s’éteignit, non seulement l’avalanche avait complètement disparu, mais toute la neige au pied de la montagne avait fondu.
Les camarades regardèrent hors de l’igloo et contemplèrent la scène, émerveillées. Xanthous n’arrivait pas à croire ce qu’il avait fait, lui non plus, et il observa son environnement d’un regard fiévreux, exalté. Le garçon se tourna vers ses amies avec un timide sourire.
– Aaaah ! Ça fait du bien, murmura-t-il.
– Comme je suis contente que ça ait marché ! dit Lucy.
La Reine des neiges était tellement furieuse que les camarades aient arrêté son avalanche que ses mains mordues par le froid tremblaient. La sorcière se retourna en soufflant et se dirigea vers le palais Girlande.
– Regardez, elle s’en va ! montra Cielène.
– Qu’est-ce qu’elle fait ? demanda Marina.
– Elle bat en retraite ! s’exclama Lucy. Venez ! Nous devons rejoindre le palais avant qu’elle ne trouve Brystal !
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LA REINE DES NEIGES
Brystal parcourut les montagnes du Nord aussi vite et discrètement que possible. Elle avait si froid qu’elle était convaincue de ne plus jamais ressentir de chaleur de sa vie, et elle était si fatiguée qu’elle allait s’effondrer dans la neige et n’atteindrait jamais le palais Girlande. Si elle recourait à sa magie, elle craignait que la Reine des neiges ne la détecte dans les montagnes ; elle s’empêcha donc d’utiliser tout sort qui pourrait l’aider et fit tout le chemin à pied.
La chaîne montagneuse était si escarpée qu’elle devait se servir de ses deux mains pour l’escalader, sa baguette entre les dents. Elle faisait de grandes avancées, quand elle atteignit une pente si glissante qu’elle en était presque infranchissable. Peu importait où elle mettait la main ou le pied, Brystal glissait et devait recommencer continuellement. Après son cinquième essai, elle perdit espoir mais, par chance, quelque chose attira son regard et lui redonna confiance.
Perçant à travers la neige épaisse à côté d’elle, se trouvait une jonquille. La fleur était d’une beauté exceptionnelle : ses couleurs étaient passées, ses pétales, malmenés par le vent, mais par miracle la jonquille avait survécu dans le froid glacial. La fleur avait beau être toute petite, elle délivrait à Brystal exactement le message dont elle avait besoin : si une jonquille était assez forte pour survivre à la tempête de la Reine des neiges, alors elle aussi pouvait y arriver.
Brystal se releva, s’agrippa à la pente pour la sixième fois et usa de toutes ses forces pour se hisser jusqu’au sommet.
Elle monta si haut dans la montagne que l’air se raréfiait et qu’elle avait du mal à respirer. La bataille entre l’armée du royaume du Nord et la Reine des neiges était si loin derrière elle qu’elle n’entendait plus qu’un murmure lointain. Brystal savait qu’elle approchait du palais Girlande car les tours se dessinaient un peu plus dans le ciel à chaque pas. Après un parcours éreintant, Brystal grimpa le dernier pic montagneux et arriva enfin dans la capitale du royaume du Nord.
Les Hauts-de-Girlande étaient une grande ville au milieu des montagnes du Nord. À cause de l’espace limité, toutes les maisons et les boutiques étaient entassées les unes sur les autres et toutes les routes étroites faisaient de la capitale un labyrinthe géant. Le palais Girlande se trouvait juste au centre et s’étirait sur des hauteurs qui dépassaient la cime des montagnes tout autour. Le palais était si haut et fin, et ses tours, si perçantes que la structure tout entière ressemblait à des crayons bien taillés. Brystal n’arrivait pas à voir la couleur ou les pierres du palais car la ville était entièrement recouverte d’une couche de glace. Elle avança lentement, avec précaution, à travers la capitale pour ne pas glisser sur les chemins verglacés.
Non seulement la ville était gelée, mais les Hauts-de-Girlande semblaient étrangement figés dans le temps. Les rues étaient parsemées d’habitants qui avaient gelé en faisant leurs courses quotidiennes. Brystal regarda par les fenêtres et vit des bouchers, des boulangers, des serruriers gelés servant des clients gelés dans leurs boutiques. Les maisons étaient remplies de pères, de mères et d’enfants saisis au beau milieu de leurs activités. De toute évidence, la Reine des neiges avait frappé si vite la capitale que les habitants n’avaient même pas eu le temps de réagir, et encore moins de se mettre à l’abri.
Brystal finit par arriver au palais Girlande et traversa le pont qui surmontait les douves glacées. Les portes étaient gelées par le froid, aussi utilisa-t-elle sa baguette magique comme une torche pour les ouvrir. Sa première vue de l’intérieur du palais lui coupa le souffle, non pas à cause des dégâts causés par la Reine des neiges, mais parce que le bâtiment était sublime. Des stalactites pendaient du plafond et des arches tels des chandeliers pointus. Les murs étaient recouverts de givre aussi étincelant que le cristal. Le sol était couvert d’une glace craquelée, semblable à la surface d’un lac gelé. Brystal ignorait totalement à quoi ressemblait le palais avant l’attaque de la Reine des neiges, mais elle ne pouvait imaginer décor plus spectaculaire.
Elle fouilla le palais Girlande de fond en comble, mais ne trouva Madame Mûredutemps nulle part. De temps à autre, elle apercevait quelqu’un au bout d’un long couloir ou dans une grande pièce. Son cœur s’emballait, espérant trouver sa professeure, mais il ne s’agissait que de garde et de serviteurs gelés.
– Madame Mûredutemps ? criait-elle dans le palais froid. Madame Mûredutemps, où êtes-vous ?
Brystal entra dans la salle à manger du palais et fut perturbée par une découverte macabre. Elle trouva la famille royale du royaume du Nord gelée autour de la longue table de réception. Le roi Ariston, la reine, les deux princes adolescents et les quatre jeunes princesses avaient savouré un repas fastueux au moment de l’assaut. Même s’ils avaient la peau pâle et aucune couleur dans les yeux, les membres de la famille royale paraissaient incroyablement vivants. Les princes étaient morts au milieu d’une bataille de nourriture, la reine avait péri alors qu’elle réprimandait ses filles et le roi était gelé en train de souffler un grand coup. Brystal s’attendait presque à voir la famille se remettre à bouger à tout instant et reprendre ses activités, mais les nobles ne se réveillèrent pas de leur sommeil de glace.
Étrangement, toute la nourriture et les assiettes avaient été emportées pour laisser place à une série de cartes. Brystal les examina et découvrit une carte de magie, une carte qui montrait les allées et venues de l’armée du royaume du Nord et une autre révélant le temps qu’il faisait dans les différents royaumes. Elle inspecta de plus près la dernière et se couvrit la bouche avec horreur : le puissant blizzard que les camarades avaient rencontré dans l’Entre-Deux-Terres s’était répandu sur le monde entier.
Soudain, les portes du palais grincèrent et un bruit résonna à travers la résidence royale. La température tomba instantanément de quelques degrés encore. Quelqu’un marchant d’un pas lourd, respirant dans un râle, parcourait furieusement le palais. Brystal savait qu’il ne pouvait s’agir que d’une seule personne. Les pas se rapprochaient encore et encore de la salle à manger, et Brystal fut prise de panique ; elle pensait avoir plus de temps pour trouver Madame Mûredutemps avant le retour de la Reine des neiges. Faute d’idée, elle se cacha dans le placard au bas d’une immense vitrine de porcelaines.
La Reine des neiges pénétra dans la salle à manger, folle de rage. La sorcière renversa tous les vases et tous les chandeliers de la pièce, puis s’avança vers la table. Elle posa les yeux sur sa carte de l’armée du royaume du Nord, et vit le général Blanc et ses soldats évacuer les habitants vers Pommon. Rugissant de fureur, elle frappa du poing sur la table. Elle se tourna alors vers la carte du temps et vit que son blizzard avait envahi le monde. Sa rage laissa place au ravissement. Elle poussa un rire grave, animal, exposant ses dents pourries et irrégulières.
La Reine des neiges tournait le dos à la vitrine de porcelaine. Jetant un œil hors du placard, Brystal prit lentement conscience qu’une occasion unique se présentait à elle. Ce serait sans doute la position la plus vulnérable dans laquelle se trouverait la sorcière ; à cet endroit, à cet instant, d’un rapide geste du poignet, Brystal pouvait mettre fin au règne de terreur de la Reine des neiges à tout jamais. Il lui fallait simplement invoquer la magie adéquate. Elle se pencha légèrement hors du placard et pointa sa baguette droit dans le dos de son adversaire.
Toutefois, alors que la jeune fille se demandait comment elle allait la tuer, ses pensées se concentrèrent sur l’après. Des milliers de vies seraient épargnées, mais Brystal allait-elle pouvoir vivre avec le poids de cet acte ? Que ressentirait-elle après avoir éliminé une femme en l’attaquant par-derrière ? Lui ôter la vie allait-il changer qui elle était ? Porterait-elle en elle un sentiment de culpabilité ou de regret après l’avoir fait ? Sa conscience la paralysa et, au bout du compte, Brystal comprit qu’elle en était incapable.
– Eh bien ? gronda la Reine des neiges. Vas-y.
Sa voix rauque fit sursauter Brystal. Elle ne comprenait pas à qui s’adressait la Reine des neiges ; Brystal avait été si discrète que jamais la sorcière n’aurait pu la voir ou l’entendre cachée dans le placard. Elle sonda la salle à manger pour voir si quelqu’un d’autre y était entré, mais il n’y avait personne à part elles deux.
– Quel est le problème ? Aurais-tu froid aux yeux ?
Brystal, absolument terrorisée, comprit que c’était bien à elle que s’adressait la Reine des neiges. La sorcière pouvait voir son reflet dans un miroir de l’autre côté de la pièce !
Avant que Brystal n’ait l’occasion de dire ou faire quoi que ce soit, la Reine des neiges fit volte-face et fonça sur le placard. Elle attrapa Brystal à la gorge et la souleva du sol. Brystal lâcha sa baguette et utilisa ses deux mains pour écarter les doigts squelettiques de la sorcière, mais sa prise était trop forte. Elle essaya de donner des coups de pied à la Reine des neiges, qui restait aussi solide qu’un mur de brique.
– Tu aurais dû me tuer quand il en était encore temps !
Alors que la Reine des neiges l’étranglait, Brystal était si près de son visage qu’elle voyait tous les traits de sa peau mordue par le froid, toutes les dents pourries de son sourire tordu et les pupilles de ses yeux d’un rouge brillant. Cependant, elle fut presque certaine de reconnaître quelque chose dans le regard de la sorcière, et quand elle saisit ce dont il s’agissait, le reste du visage de la Reine des neiges lui parut soudain bien familier.
– Non, siffla Brystal. Non, ce n’est pas…
L’idée était tellement dérangeante que Brystal se mit à frapper plus fort avec ses jambes, et son pied envoya valdinguer le sceptre dans la main de la Reine des neiges. Celui-ci tomba et vola en éclats sur le sol. À l’instant où le sceptre lui échappa, la Reine des neiges vit ses forces disparaître. Elle relâcha Brystal et s’effondra à côté d’elle. La sorcière tenta de ramper hors d’atteinte, mais elle était trop faible sans son sceptre et pouvait à peine bouger.
Quand Brystal eut repris son souffle, elle l’attrapa par l’épaule et la força à se mettre sur le dos pour qu’elles soient face à face. Les yeux rouges et brillants de la Reine des neiges s’estompèrent et redevinrent le regard que Brystal connaissait si bien. Il n’y avait plus de doute possible, Brystal savait exactement qui était la Reine des neiges. Et à cette découverte, elle eut l’impression qu’on lui arrachait le cœur.
– Madame Mûredutemps ? C’est vous !
Brystal n’avait jamais connu un tel choc de sa vie. À mesure qu’elle prenait conscience de la réalité, son corps tout entier s’engourdit et elle ne ressentait même plus l’air glacial qui circulait dans le palais. Son esprit fut bombardé de mille questions, mais un seul mot sortit de sa bouche.
– Comment ?
Découverte, la fée se sentit humiliée et couvrit son visage meurtri. Elle rampa vers la table et s’appuya sur une chaise pour se mettre debout.
– Je ne voulais pas que tu le saches, dit Madame Mûredutemps. Tu étais censée me tuer avant d’apprendre la vérité.
– Mais… mais… comment est-ce possible ? Comment pouvez-vous être la Reine des neiges ?
– Parfois, les gens bien font de mauvaises choses pour de bonnes raisons.
– De mauvaises choses ? s’exclama Brystal, incrédule. Madame Mûredutemps, rien ne pourrait justifier ce que vous avez fait ! Vous mentez depuis le jour où je vous ai rencontrée ! Vous avez recouvert le monde d’une tempête dévastatrice ! Vous avez détruit tout un royaume et attenté à des milliers de vies !
– Ce n’est rien, comparé aux vies qu’on nous a prises !
L’espace d’une seconde, la Reine des neiges avait repris possession du corps de Madame Mûredutemps. La fée hurlait à l’agonie, comme si une créature essayait de s’extirper hors d’elle. Brystal reprit sa baguette, prête à se défendre contre la sorcière. Regardant Madame Mûredutemps résister, Brystal prit conscience que sa professeure et la Reine des neiges n’étaient pas la même personne, mais bien deux êtres distincts qui luttaient pour le même corps. Enfin, la fée reprit le contrôle et contint la sorcière comme si elle résistait à une affection passagère.
– Je ne voulais pas tout ça, dit Madame Mûredutemps. Tout ce que je voulais, c’était rendre le monde meilleur pour les personnes comme nous. Tout ce que je voulais, c’était garantir l’acceptation de la communauté magique. Mais je me suis perdue en chemin, et je l’ai créée, elle.
– Comment quelqu’un peut-il se perdre à ce point ?
Brystal était si désemparée qu’elle se crut sur le point de s’évanouir. Madame Mûredutemps baissa la tête, honteuse, et inspira profondément avant de s’expliquer.
– Te souviens-tu de notre conversation le lendemain de l’attaque des chasseurs de sorcières ? Nous étions assises dans mon bureau et tu m’as demandé comment je parvenais à rester aussi optimiste. Tu m’as demandé pourquoi je n’étais pas rongée par la colère. Je t’ai répondu que nous avions de la chance, que combattre pour l’amour et l’acceptation signifie que l’on connaît vraiment l’amour et l’acceptation, et que cette idée m’apaisait. Tu te souviens ?
– Oui, je m’en souviens.
– Eh bien, je t’ai menti. En vérité, j’ai été en colère toute ma vie. Déjà petite, j’étais très sensible à la cruauté du monde, et cela m’a remplie d’une rage insupportable. J’ai mis de côté toutes les bonnes choses de ma vie et me suis concentrée exclusivement sur les injustices autour de moi. Je suis devenue amère, déprimée, désespérant de me débarrasser de cette colère. Mais je n’ai pas pris les bonnes décisions pour m’en sortir. J’étais trop gênée et orgueilleuse pour demander l’aide dont j’avais besoin. Au lieu de cela, j’ai enfoui toute cette colère en moi, espérant qu’en l’enfouissant assez profondément je ne la retrouverais plus. Au fil des années, j’ai accumulé toujours plus de colère dans un recoin secret et, au fond de moi, j’ai fini par créer un monstre.
– Vous voulez dire que la Reine des neiges vit en vous ?
– Oui. J’ai passé la majeure partie de ma vie à l’ignorer ; mais j’ai toujours su qu’elle était là, devenant plus forte à chaque peine. Avec le temps, j’ai remarqué que de nombreux membres de la communauté magique souffraient d’affections similaires. Notre colère se manifeste de différentes manières : certains boivent trop de potions pour endormir la douleur, d’autres se tournent vers la sorcellerie pour la libérer, mais les uns après les autres, j’ai vu mes amis se perdre aux mains de leurs démons intérieurs. Je ne voulais pas qu’une nouvelle génération de fées ou de sorcières connaisse ce que nous ressentions, alors j’ai décidé de dédier ma vie à garantir l’acceptation pour notre communauté, pour que l’avenir soit épargné de la haine de l’humanité.
– Alors vous avez écrit et publié La Vérité sur la magie. Vous avez essayé de convaincre le monde qu’il y avait une différence entre les fées et les sorcières, vous avez essayé de redéfinir la communauté magique pour la sauver.
Madame Mûredutemps acquiesça.
– Mais les choses ont rapidement mal tourné. Mon livre a été interdit dans tous les royaumes et je suis devenue une paria dans le monde entier. En punition de mes efforts, le royaume du Nord a envoyé une cavalerie de soldats chez moi dans l’Entre-Deux-Terres. Ils ont attaché mon mari à un poteau et l’ont brûlé vif en m’obligeant à regarder.
– Horence ! s’exclama Brystal, ouvrant de grands yeux. C’est vous, la sorcière de son histoire ! Horence a essayé de me prévenir avant que je ne vienne ici. Je n’ai pas compris ce qu’il me disait sur le moment, mais il m’a prévenu pour vous ! Il m’a dit que deux choses allaient n’en former plus qu’une ! Et l’inscription dans les bois… ce sont vos initiales !
– Horence Marks et Givreline Mûredutemps. J’ai l’impression que c’était dans une tout autre vie.
– Givreline est votre vrai prénom ? Ce ne peut être une coïncidence.
– Ça ne l’est pas. Les fées m’ont appelée Givreline Céleste Mûredutemps du fait de ma spécialité. On dit que j’ai provoqué des tempêtes dès le jour de ma naissance.
Brystal avait été si préoccupée par la découverte de sa propre spécialité qu’elle n’avait jamais demandé à Madame Mûredutemps quelle était la sienne. À présent qu’elle connaissait la réponse, elle n’arrivait pas à croire qu’elle ne l’ait pas compris plus tôt, et pas seulement parce que le mot « temps » composait son nom.
– Lors de notre première soirée à l’académie, il y a eu un terrible orage. Vous avez invoqué cette tempête, car vous saviez que cela nous effraierait et nous rapprocherait, n’est-ce pas ? Et après que Lucy et moi, nous nous sommes aventurées dans l’Entre-Deux-Terres, vous en avez envoyé une seconde pour que nous ne quittions pas le château en votre absence ! Et il y a deux jours, vous avez envoyé un flocon à l’académie pour que je vienne au royaume du Nord ! Depuis le début, vous utilisez le temps pour nous manipuler !
La fée acquiesça à nouveau. Brystal se gratta la tête car quelque chose clochait dans l’histoire de Madame Mûredutemps.
– Mais pourquoi les fées vous ont-elles baptisée ? Quand nous avons recruté Emerelda dans la mine de charbon, vous avez dit que vous aviez été élevée par une famille d’humains. Vous avez dit qu’ils avaient tenté de vous tuer et que c’était l’origine de vos brûlures au bras gauche.
– J’ai menti. J’ai raconté cette histoire simplement pour convaincre Emerelda de rejoindre l’académie. Les brûlures sur mon bras gauche ne proviennent pas d’un feu, elles sont le résultat du froid. Ce sont les mêmes engelures qui recouvrent tout mon corps aujourd’hui.
– Alors, ces marques sont le fruit de la sorcellerie, dit Brystal. C’est la raison pour laquelle vous avez commencé à vous couvrir de manteaux et de gants. Et c’est la raison pour laquelle vous ne laissiez pas Mme Vee soigner vos blessures. Celle que je vois sur votre visage, c’est le froid aussi ? Plus vous faites de mal en tant que Reine des neiges, plus le froid vous envahit.
Contemplant ses mains noircies et squelettiques, Madame Mûredutemps soupira, le cœur lourd.
– En effet. Et plus la Reine des neiges me recouvre à l’extérieur, plus elle me consume de l’intérieur.
– Mais qu’est-ce qui vous a conduite à la sorcellerie ? Comment êtes-vous passée de l’écriture de La Vérité sur la magie à la destruction d’un royaume entier ?
– Quand on a tué Horence, j’ai eu recours à la sorcellerie pour la toute première fois, afin de le ramener d’entre les morts. Ce fut un échec total. Horence est revenu sur terre sous la forme d’un être surnaturel et mon bras gauche a changé à jamais. Mais ce n’était pas seulement mon bras qui avait changé. Je t’ai raconté que la sorcière de l’histoire d’Horence était morte après avoir utilisé le sort, et ce n’était pas entièrement faux, car une partie de moi est bien morte ce jour-là.
– Comment cela ?
– Mon mari n’avait jamais commis le moindre crime et n’a jamais fait de mal à quiconque de toute sa vie, mais les humains l’ont tué dans le seul but de me donner une leçon. De fait, j’en ai appris une très importante ce jour-là. J’ai soudain compris ma bêtise de croire que La Vérité sur la magie suffirait à changer l’humanité. Les humains ne seront jamais convaincus par la logique ou la compassion exprimées dans un livre. Le seul moyen pour que l’humanité accepte la communauté magique est de leur faire peur, pour qu’ils aient besoin de cette communauté. Nous devions leur poser un problème dont nous étions la seule solution. Et en posant pour la première fois les yeux sur ma peau meurtrie, j’ai su exactement quel problème créer.
– La Reine des neiges ?
– Précisément. Pour devenir la Reine des neiges, j’ai dû retrouver toute la colère que j’avais réprimée depuis des années. Tout comme ta baguette te permet de te connecter à ta magie, le sceptre me connecte à ma rage. Hélas, il y avait une telle colère reposant en moi que je me laissais emporter. Chaque fois que je prenais le sceptre en main, la Reine des neiges devenait de plus en plus forte, et il m’est devenu de plus en plus difficile de la repousser. J’ai demandé à Félina, Salamantha, Ocalmarine et Corneilline de se joindre à moi et de m’aider pour les transitions, mais les sorcières s’intéressaient davantage à la vengeance qu’à l’acceptation. Elles ont permis à la Reine des neiges de me contrôler et l’ont utilisée comme une arme.
– Mais pourquoi ne l’avez-vous pas arrêtée ? Si la Reine des neiges vous consumait ainsi, pourquoi retourner encore et encore au royaume du Nord ?
– Parce que le monde ne la prenait pas au sérieux. Mon projet n’allait fonctionner que si le monde entier voyait la Reine des neiges comme une menace impossible à contrer. Il fallait instaurer le désespoir le plus complet pour que de l’aide soit demandée aux sorcières et aux fées. Mais le roi Ariston a continuellement caché aux autres monarques les dégâts qu’elle avait causés. Alors, pour capter l’attention des autres souverains, j’ai multiplié les attaques, les rendant toujours plus violentes. Mais peu importait combien de fois la Reine des neiges attaquait le royaume du Nord, les autres monarques ne la craignaient pas. La seule façon pour que le roi Champion, la reine Endustria et le roi Vatenguerre s’intéressent à elle était d’étendre sa destruction au monde entier.
– Et maintenant, tous les royaumes sont engloutis par votre blizzard. Vous avez infligé aux humains le pire problème, alors comment la communauté magique pourrait-elle être la solution ? Vers qui sont-ils censés se tourner pour demander de l’aide ?
Madame Mûredutemps hésita avant de répondre et Brystal comprit que la réponse serait difficile à entendre.
– L’académie.
– Comment ?
– Si le monde avait prêté attention à la première attaque de la Reine des neiges, je n’aurais jamais impliqué qui que ce soit d’autre. J’aurais pu être le problème et la solution dans mon plan. Mais à mesure que les attaques se succédaient, j’ai compris que la Reine des neiges allait m’engloutir avant que je ne termine ma mission. Alors j’ai recruté un collège de fées pour terminer ce que j’avais commencé, au cas où je serais en danger.
– C’est donc ça, la véritable raison d’être de votre académie ? demanda Brystal qui n’en revenait pas. Vous ne nous avez pas entraînés à soigner et guérir les gens, vous nous avez entraînés à devenir vos assassins ?
– Je n’ai pas menti en disant qu’enseigner avait été le plus grand honneur de ma vie. Vous voir, toi et les autres, vous épanouir m’a donné une joie que je n’avais jamais ressentie auparavant. Je regrette profondément de te mettre dans cette position aujourd’hui, mais pour que nous réussissions, je crains que tu doives respecter les promesses que tu m’as faites.
Brystal eut l’impression qu’on lui arrachait le ventre.
– Madame Mûredutemps, non ! Je ne pourrais jamais vous tuer !
– Si, tu le peux. Quand les humains apprendront que c’est toi qui as sauvé le monde de l’anéantissement total, ils auront enfin une raison de respecter et d’accepter la communauté magique. Tes camarades et toi guiderez le monde vers une nouvelle ère dans laquelle les gens comme nous ne devront jamais se cacher dans les ténèbres, où ils vivront à découvert, sans peur, et ne seront plus jamais rongés par la colère.
– Non ! Il doit y avoir un autre moyen !
– C’est le seul moyen. Crois-moi, j’aimerais qu’il y ait un chemin plus facile à emprunter, mais c’est la plus grande occasion qu’ont eue les fées et les sorcières depuis des siècles ! Si nous ne faisons pas cela maintenant, il faudra peut-être attendre un millénaire avant d’avoir une seconde chance !
– Non, nous allons trouver une meilleure solution ! Rentrez à l’académie ! Nous parviendrons à vous guérir de la Reine des neiges !
– Il est trop tard. Avec ou sans sceptre, la Reine des neiges m’a consumée au point de non-retour. Les jours, les heures sont comptés avant qu’elle ne me domine complètement. Et je ne veux pas passer le reste de ma vie emprisonnée en elle.
Madame Mûredutemps souleva le poignet de Brystal pour que le bout de sa baguette soit pointé droit sur son front mordu par le froid.
– Je t’en supplie !
– Non, je ne peux pas faire ça !
– Nous n’avons pas le choix.
– Je suis désolée, Madame Mûredutemps, mais je…
– Tu ne pourras jamais me vaincre, petite fille imbécile incompétente !
Soudain, la Reine des neiges avait repris le contrôle du corps de Madame Mûredutemps. La sorcière referma ses mains sur le cou de Brystal et se remit à l’étrangler. Brystal ne pouvait plus respirer, sa vision se troublait, elle allait perdre connaissance. Si elle n’agissait pas vite, elle allait mourir. Elle agita sa baguette, la pointa sur la sorcière et prit une décision qu’elle allait regretter le reste de sa vie.
Boum ! Un puissant rayon jaillit de la baguette de Brystal et frappa la Reine des neiges en pleine poitrine. La sorcière vola à travers la salle à manger et atterrit violemment sur le sol. Brystal garda sa baguette brandie en approchant avec précaution du corps immobile. Les yeux de la sorcière s’ouvrirent difficilement, mais au lieu du regard rougeoyant de la Reine des neiges, Brystal vit les yeux de Madame Mûredutemps.
– Que… que… qu’est-ce qui s’est passé ?
– J’ai pris ma décision, répondit Brystal. Et je ne tuerai personne.
– Tu aurais dû l’achever ! Tout serait déjà terminé !
– Vous avez peut-être raison, et à l’avenir je regretterai peut-être de vous avoir épargnée, mais pas autant que j’aurais regretté d’avoir mis fin à vos jours. Je ne comprendrai jamais pourquoi vous avez choisi la violence comme chemin vers la paix, je ne comprendrai jamais pourquoi vous avez choisi la peur comme remède à la haine, mais je ne répéterai pas vos erreurs. Si je poursuis la route que vous avez pavée, je compte le faire à mon rythme.
– Brystal, l’humanité voudra la preuve que tu as vaincu la Reine des neiges ! Ma mort est le seul moyen d’obtenir sa confiance !
– Vous vous trompez ! Vous n’avez pas besoin de mourir pour que votre plan fonctionne. Au contraire, toute la destruction que vous avez causée, toute la peur que vous avez instaurée et toutes les vies que vous avez prises n’auront aucune valeur sans vous !
– De quoi parles-tu ?
– Vous l’avez dit vous-même. Le seul moyen pour que l’humanité respecte et accepte la communauté magique, c’est qu’elle ait besoin de la communauté magique. Mais à la seconde où la Reine des neiges sera détruite, les humains n’auront plus besoin de nous. Ils oublieront qu’elle a jamais existé, ils réécriront l’Histoire pour dire qu’ils l’ont vaincue eux-mêmes, et le monde recommencera à détester les fées et les sorcières comme avant. Mais si vous restez en vie et maintenez le monde dans la peur d’un nouvel assaut de la Reine des neiges, la communauté magique aura toujours l’avantage sur les humains.
– Mais je ne peux pas continuer à lutter contre elle.
– Je ne vous crois pas une seule seconde. Vous avez dit que les jours voire les heures étaient comptés avant que la Reine des neiges ne vous consume entièrement. Eh bien, je dis qu’il lui faudra des années, voire des décennies. Vous baissez les bras car vous ne voulez plus vous battre contre elle, mais la Madame Mûredutemps que je connais et que j’aime ne me laisserait pas baisser les bras de la sorte, et je vais vous en empêcher à mon tour.
– Mais que devrais-je faire ? Où devrais-je aller ?
– Je propose que vous utilisiez les quelques forces et le temps qu’il vous reste pour vous éloigner le plus possible de toute civilisation. Retirez-vous au fin fond des montagnes du Nord et cloîtrez-vous dans une grotte. Trouvez un lieu si isolé qu’aucune carte de magie ne pourra vous détecter. Envoyez une tempête de neige à travers les royaumes de temps à autre pour rappeler aux humains que vous êtes toujours là, mais quoi que vous fassiez, restez en vie.
– Et si elle me consumait et revenait ?
– Alors nous serons prêts à l’accueillir. Nous allons trouver de nouvelles fées à travers le monde et les recruter à l’académie. Nous allons les entraîner en utilisant les leçons que vous nous avez enseignées, et les préparer à l’affronter. Nous allons créer un collège de fées si puissant que la Reine des neiges n’aura aucune chance contre nous.
Les portes du palais Girlande grincèrent et de nombreux bruits de pas résonnèrent dans les couloirs. Lucy, Emerelda, Xanthous, Mandarina et Cielène étaient entrés dans la résidence royale ; Brystal pouvait les entendre murmurer.
– Ce sont tes camarades ! s’écria Madame Mûredutemps. Ils ne doivent pas me voir dans cet état ! S’ils découvrent la vérité, ils seront anéantis. Ils cesseront de croire à tout ce que je leur ai enseigné !
– Alors ne les laissez pas vous voir. Suivez mon plan ! Quittez le palais avant qu’ils ne vous trouvent !
– Mais que vas-tu leur dire ? Ils ne doivent jamais apprendre ce que j’ai fait !
– Je vais leur dire la vérité. Je vais dire qu’après une longue bataille la Reine des neiges a fini par prendre le dessus sur vous, mais que vous avez réussi à l’effrayer et l’avez envoyée en exil. Ils n’ont pas besoin d’en savoir plus.
Les pas des camarades se rapprochaient dans le couloir à l’extérieur de la salle à manger. Le regard de Madame Mûredutemps jongla entre le visage suppliant de Brystal et la porte ouverte, mais elle ne parvenait pas à prendre une décision.
– Je vous en prie, Madame Mûredutemps. Ce n’est certes pas ce que vous aviez prévu, mais je sais que c’est la meilleure solution pour nous tous ! Et cette promesse, je peux la tenir à jamais.
Le temps manquait pour trouver une autre issue. Madame Mûredutemps poussa un long soupir du plus profond de son âme épuisée, et accepta la proposition de Brystal.
– Surveille les aurores boréales, dit la fée.
– Que voulez-vous dire ?
– Les aurores seront le signe que je t’adresserai. Tant qu’il y aura des aurores dans le ciel, tu sauras que je gagne la bataille. Et à la minute où elles disparaîtront, c’est que la Reine des neiges sera de retour.
– Entendu. Je surveillerai les aurores.
– Bien. À présent, conduis-moi jusqu’à la porte du fond. Je vais filer par le couloir de service avant que les autres ne me trouvent.
Brystal aida Madame Mûredutemps à se mettre debout et l’accompagna jusqu’à la porte au fond de la salle à manger. Avant de partir, la fée avait une dernière chose à lui dire. Madame Mûredutemps serra la main de Brystal et la regarda droit dans les yeux avec une expression solennelle.
– Écoute bien, Brystal, car c’est la leçon la plus importante que j’aie à te transmettre. Ne commets pas les mêmes erreurs que moi. Peu importe combien ce monde deviendra cruel ou injuste, ne compromets jamais ton bonheur. Et peu importe si quelqu’un te traite mal, ne laisse jamais la haine de quiconque te priver de compassion. Le combat entre le bien et le mal ne se déroule pas sur le champ de bataille, il commence en chacun de nous. Ne laisse pas la colère décider à ta place.
À l’instant même où Madame Mûredutemps se dérobait par le couloir de service, les camarades déboulèrent dans la salle à manger. Haletant, ils regardèrent partout dans la pièce et furent soulagés de trouver Brystal saine et sauve.
– Oh, Dieu merci ! s’exclama Lucy. J’avais peur de devoir jouer du tambourin à ton enterrement !
– Je vais bien, répondit Brystal. Je suis contente que vous alliez bien aussi.
– Où est la Reine des neiges ? ajouta Xanthous.
– Elle a jeté les armes et s’est enfuie dans les montagnes.
Les camarades furent fous de joie de l’apprendre et se prirent dans les bras. Brystal, elle, fixait le sol, le visage empli de tristesse.
– Brystal, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Cielène.
– C’est une merveilleuse nouvelle, rebondit Mandarina. N’est-ce pas ?
– Attendez une minute, dit Emerelda. Où est Madame Mûredutemps ? Est-ce que tu l’as trouvée ?
Tête baissée, Brystal éclata en sanglots. Il avait fallu qu’on lui parle de Madame Mûredutemps pour qu’elle prenne pleinement conscience de la réalité.
– Elle nous a quittés, répondit Brystal en pleurant. Elle nous a quittés…
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REVENDICATIONS
Un puissant blizzard inattendu souffla sur le royaume du Sud cinq jours durant. Le royaume n’avait jamais connu une telle tempête auparavant et tous les citoyens restèrent piégés chez eux en attendant que le vent glacial et la neige incessante se calment. N’ayant pas eu le temps de se préparer à des conditions aussi désastreuses, le peuple vécut une véritable catastrophe naturelle. Les constructions furent gravement endommagées, les fermes perdirent toutes leurs récoltes et leur bétail, et bien vite des familles entières se retrouvèrent sans petit bois et durent brûler des meubles pour se réchauffer.
Au cinquième jour de cet intense blizzard, de nombreux habitants se mirent à craindre que la terrible tempête ne s’arrête jamais. Toutefois, peu après minuit, le vent commença à diminuer, la neige, à disparaître, et les nuages découvrirent le ciel. Le temps revint à la normale, comme si rien ne s’était passé.
Dans la campagne à l’est de Hautrige, la tempête avait disparu depuis une petite heure quand le Justicier Evergreen entendit un coup mystérieux à la porte de sa maison. Il alla ouvrir en pyjama et fut surpris de voir un carrosse royal affrété pour lui à l’extérieur.
– Que se passe-t-il ? demanda-t-il.
– Le roi Champion convoque une réunion d’urgence au château, monsieur, répondit le cocher. Il exige que tous les Justiciers et Hauts Justiciers le rejoignent sur-le-champ.
Sans le moindre doute, le Justicier Evergreen savait que la réunion concernait la récente tempête. Il enfila en vitesse sa longue robe noire, mit son haut chapeau carré et monta dans le carrosse. À son arrivée au château, la salle du trône était pleine à craquer de Justiciers et de Hauts Justiciers.
– Comment le royaume va-t-il s’en remettre ? demanda le Haut Justicier Montclair. Il va falloir des sommes folles pour tout reconstruire, et les caisses sont déjà à sec !
Un par un, les autres Justiciers exprimèrent à Montclair leurs recommandations.
– Peut-être pourrions-nous demander au roi de vendre un de ses palais d’été ?
– Non, Sa Majesté n’acceptera jamais, répondit Montclair.
– Peut-être pourrions-nous lancer une guerre contre le royaume de l’Est et prendre ses ressources ?
– Non, il faudra trop de temps pour mettre en scène une raison de faire la guerre.
– Peut-être pourrions-nous réduire nos salaires jusqu’à ce que le royaume retrouve un équilibre ?
– Hors de question ! Allons, messieurs ! Nous devons trouver une suggestion décente avant l’arrivée du roi !
Le sinistre Justicier Oldragaid scrutait ses collègues depuis un coin de la pièce. Il gratta le mur en pierre derrière lui de ses ongles longs pour attirer l’attention de tous les hommes. Le bruit leur provoqua de terribles frissons dans tout le corps et tous les Justiciers se bouchèrent les oreilles.
– Oui, Oldragaid ? Que suggérez-vous ?
– Je crois que le moment est idéal pour instaurer la taxe sur la pauvreté que je défends depuis un certain temps.
Le Justicier Evergreen toussa bruyamment à l’attention de son rival.
– C’est la recommandation la plus absurde que j’aie jamais entendue, dit-il. Les pauvres n’ont pas d’argent à donner aux impôts. C’est pour ça qu’on les appelle des pauvres.
– Merci, Justicier Evergreen, je sais ce que « pauvre » signifie, rétorqua Oldragaid. Mais l’argent n’est pas le seul moyen de résoudre la situation. Avec l’introduction de la taxe sur la pauvreté, les pauvres de tout le royaume du Sud seraient immédiatement jugés pour fraude fiscale. Alors, au lieu de les condamner à des peines d’emprisonnement, nous les condamnerions à des travaux d’intérêt général et nous aurions ainsi une main-d’œuvre gratuite pour réparer le royaume.
Les Justiciers hochèrent la tête en envisageant cette taxe, puis accueillirent avec joie la proposition combinée par Oldragaid.
– C’est une merveilleuse idée, déclara Montclair. À présent, comment allons-nous expliquer le blizzard au peuple ? Il voudra savoir ce qui a provoqué ce phénomène étrange.
– Et si nous demandions aux scientifiques d’enquêter sur la question ?
– Non, la science est bien la dernière chose dont a besoin le gouvernement, protesta Montclair.
– Et si nous la présentions comme un acte de Dieu ?
– Ah, voilà qui est mieux ! Mais pourquoi Dieu a-t-il fait cela ? À qui en voudrait-il cette fois ?
– Peut-être Dieu en veut-il aux amateurs de chats ?
– Non, cela ne fonctionnera pas, j’ai moi-même un chat, répondit Montclair.
– Peut-être Dieu en veut-il aux végétariens ?
– Non, la majeure partie de notre bétail est morte dans la tempête. Il ne faut pas que les gens se battent pour de la nourriture au nom de Dieu. Nous avons essayé par le passé et cela a conduit au chaos le plus complet.
Une fois de plus, le Justicier Oldragaid gratta le mur en pierre avec ses ongles longs.
– Oldragaid, levez simplement la main quand vous avez une suggestion à faire ! s’énerva Montclair.
– Je le note pour plus tard, monsieur. J’allais recommander que nous disions à notre royaume que Dieu en veut aux pauvres. Si nous amendons le Livre de la Foi et faisons de la pauvreté un péché, nous nous épargnerons toute protestation en instaurant la taxe sur la pauvreté.
– Une autre merveilleuse idée ! Nous soumettrons vos propositions à Sa Majesté dès son…
Tout à coup, les portes qui conduisaient au bureau privé du souverain s’ouvrirent grand et le roi Champion rejoignit les Justiciers dans la salle du trône. Les hommes s’inclinèrent au passage du monarque qui s’assit sur son trône. Le souverain fut instantanément irrité par les Justiciers qui l’entouraient et poussa un soupir de mécontentement.
– Bonjour, Votre Majesté, dit Montclair. Vous arrivez à point nommé, comme toujours. Les Justiciers et moi-même avons conçu un plan d’action pour répondre au récent…
– Ce ne sera pas nécessaire, déclara le roi Champion. J’ai déjà pris des arrangements.
Un murmure nerveux se répandit entre les Justiciers ; ils n’aimaient pas que le roi prenne des décisions sans eux.
– Sire, en tant que chef du Conseil, je vous demanderai de partager vos arrangements avec nous avant de les rendre officiels.
– Je ne vous ai pas convoqués pour que vous demandiez quoi que ce soit. Je vous ai convoqués pour que vous écoutiez. Il n’y a pas de manière simple d’entamer cette conversation, aussi j’en viendrai immédiatement aux faits. Au cours des derniers mois, le royaume du Nord a subi les attaques d’une sorcière très puissante, connue sous le nom de « Reine des neiges ». Afin d’éviter une hystérie mondiale, le roi Ariston a tenu l’affaire secrète. Quand, enfin, il en a informé les autres souverains, la Reine des neiges avait déjà détruit la moitié du royaume du Nord, mais Ariston n’a pas été honnête au sujet de l’étendue des dégâts. Il nous a assuré qu’il maîtrisait la situation ; nous n’avons donc rien fait et l’avons laissé gérer. Aujourd’hui, Ariston est mort et il ne reste plus qu’un seul village dans tout le royaume. Cette semaine, le royaume du Sud a failli connaître le même sort que le Nord, mais heureusement pour nous, la Reine des neiges a été mise hors d’état de nuire avant que son blizzard ne nous extermine.
La nouvelle fut un choc pour les Justiciers, qui se regardèrent les uns les autres d’un air apeuré.
– Pardonnez-moi, Sire, intervint Montclair. Mais avez-vous dit qu’une sorcière avait causé le blizzard ?
– Bien, vos oreilles fonctionnent, répliqua le roi Champion. Plus tôt dans la semaine, la destruction de la Reine des neiges s’est étendue au-delà du royaume du Nord. Non seulement la tempête a touché notre royaume, mais elle s’est répandue aux quatre coins du continent.
– Mais par qui ou quoi a-t-elle été arrêtée ?
Le roi Champion jeta à ses conseillers un sourire arrogant.
– Techniquement, par moi. Il y a plusieurs mois de cela, j’ai reçu la visite d’une femme, Madame Mûredutemps. Elle ouvrait une académie de magie et s’est rendue au château sans s’annoncer, pour me demander la permission de recruter des enfants du royaume du Sud. Naturellement, j’ai rejeté sa requête, mais alors Madame Mûredutemps m’a informé de l’étendue des pouvoirs de la Reine des neiges. Elle m’a convaincu que ses futurs élèves pourraient vaincre la Reine des neiges si la sorcière parvenait jusqu’au royaume du Sud. Dans un instant que je qualifie désormais de purement brillant, j’ai décidé d’octroyer la permission que réclamait Madame Mûredutemps. Et il se trouve que ce sont justement ses élèves qui ont arrêté la Reine des neiges et nous ont sauvés de son courroux glacial.
Le Haut Justicier Montclair invita toute la pièce à applaudir le roi. Le souverain leva les yeux au ciel et fit taire les hommes d’un geste de la main.
– Si la Reine des neiges a été chassée, elle est néanmoins toujours en liberté. Madame Mûredutemps a malheureusement péri dans cette entreprise, mais ses élèves ont survécu. Ils ont accepté de restaurer notre royaume par la magie et de continuer de nous protéger de la Reine des neiges. Cependant, en échange de leurs services, ces enfants ont quelques revendications.
– Des revendications ? Quel genre de revendications ?
Le roi Champion se tourna vers la porte de son bureau privé.
– Venez ! lança le roi. Les Justiciers sont prêts !
Soudain, la foule de vieux messieurs en robes noires se scinda en deux pour laisser passer un groupe de jeunes gens très colorés qui sortaient du bureau. Brystal, Lucy, Emerelda, Xanthous, Mandarina et Cielène traversèrent la pièce et se tinrent à côté du roi. Les Justiciers furent outrés de la présence de membres de la communauté magique dans une résidence royale. Ils crièrent des insanités et des jurons à l’intention des enfants, mais ces derniers firent mine d’ignorer les élans de ces messieurs et gardèrent la tête haute.
Il était difficile pour Brystal de se tenir devant une foule de tant d’hommes qui avaient personnellement cherché à l’opprimer, mais elle n’en montrait rien. Au contraire, Brystal mit un point d’honneur à regarder les Justiciers Montclair, Oldragaid et Evergreen droit dans les yeux pour qu’ils sachent qu’elle n’avait pas peur d’eux. Elle avait tellement changé depuis la dernière fois que son père l’avait vue qu’il fallut un certain temps à ce dernier pour reconnaître sa fille. Malgré tous les efforts des Justiciers, Brystal était devenue une jeune femme calme, assurée et digne, à tel point qu’il en resta bouche bée.
– Est-ce que la jeune fille voudrait bien informer les Justiciers des revendications dont nous avons parlé ? demanda le roi Champion.
Brystal agita sa baguette et un long parchemin doré apparut dans sa main. Sur le document étaient inscrites les exigences qu’ils avaient soumises au roi. Les camarades se passèrent le parchemin et, à tour de rôle, les lurent à haute voix.
– Premièrement, dit Brystal, la magie est officiellement légalisée dans le royaume du Sud. Tous les prisonniers condamnés pour magie non offensive ou qui attendent leur jugement seront libérés des prisons et des maisons de correction à travers le royaume. Cela inclut les centres de détention privés tels que la Maison bottée. Le royaume du Sud mettra en place des programmes sociaux afin de lutter contre la discrimination envers la magie. Cependant, si un membre de la communauté magique souhaitait développer ses capacités, vous l’inviterez à rejoindre l’Académie de magie en mémoire de Céleste Mûredutemps au sud-est de l’Entre-Deux-Terres. Un chevalier prénommé Horence attendra pour les escorter en toute sécurité à travers la forêt.
– Deuxièmement, poursuivit Emerelda, l’Entre-Deux-Terres sera divisé en territoires de taille égale entre les gens et les créatures qui le peuplent. L’Ouest sera confié aux nains, le Nord-Ouest, aux elfes, le Sud-Ouest, aux ogres, le Nord-Est, aux gobelins, le Sud-Est, à la communauté magique, et le reste, aux trolls. Le royaume du Sud enverra également de la nourriture, des médicaments, des matériaux de construction et d’autres provisions à ces territoires afin qu’ils ne se battent plus pour des ressources.
– Troisièmement, lut Xanthous, le royaume du Sud instaurera l’éducation et l’emploi pour tous. Vous abolirez les lois qui interdisent aux femmes de lire, de s’inscrire en bibliothèques ou de faire le métier qu’elles souhaitent. Garçons et filles fréquenteront l’école de leur choix, dont l’université de droit et l’École pour futures épouses et mères de Hautrige.
– Quatrièmement, déclara Cielène, à partir d’aujourd’hui, le premier Livre de la Foi sera le seul Livre de la Foi auquel pourront se référer les autorités du royaume du Sud. Les Hauts Justiciers ne pourront plus l’amender, ni manipuler la religion pour servir leur projet politique. Par ailleurs, la présence aux cérémonies de la cathédrale de Hautrige, ou dans tout autre lieu de culte, est strictement facultative et n’est plus une obligation.
– Cinquièmement, lut Mandarina, tous les livres interdits seront réimprimés et rendus accessibles au public. Vous adresserez également des excuses publiques aux familles de tous les auteurs que vous avez fait taire et vous dévoilerez à vos citoyens les moyens et les méthodes mis en place pour les retrouver et les éliminer.
– Sixièmement, conclut Lucy, toutes les règles et les restrictions relatives à la liberté de création et à l’expression artistique seront retirées de la loi. Et le tambourin sera considéré comme l’instrument officiel du royaume du Sud et tous les citoyens devront en jouer au moins…
Mandarina arracha le parchemin des mains de Lucy.
– Elle a inventé cette dernière partie sur le tambourin, dit-elle aux hommes. Mais le reste est bien là.
Quand les camarades eurent fini de lire le parchemin contenant leurs revendications, les protestations éclatèrent dans la salle du trône. Les Justiciers hurlèrent leur mécontentement et leurs réserves au point de devenir tout rouges.
– C’est un scandale !
– Ils n’ont aucun droit de nous donner des ordres !
– Comment ces impies osent-ils exiger quoi que ce soit !
– Leur place est en prison, pas dans une salle du trône !
– Nous n’accepterons jamais les ordres provenant de gens comme eux !
Brystal leva la main vers le ciel et un rayon de foudre brillant jaillit du bout de sa baguette. Tous les Justiciers se turent en reculant.
– Tout cela est votre faute ! cria-t-elle. Si vous aviez créé une société qui traite tout le monde équitablement, qui valorise les différences et qui reconnaisse le potentiel de chaque citoyen, nous n’aurions pas cette conversation ! Mais vous avez passé vos carrières à alimenter la haine, la discrimination et l’oppression qui ont fait naître la Reine des neiges ! Vous avez son givre sur les mains ! Alors si vous voulez que nous réparions le désastre dont vous êtes responsables, vous accepterez nos revendications. Dans le cas contraire, je vous suggère, messieurs, de vous offrir de nouveaux manteaux car l’hiver sera très, très long.
Les Justiciers restèrent bouche bée aux remarques de Brystal. Il était déjà rare pour ces hommes de recevoir un ultimatum, mais jamais une jeune femme ne leur avait parlé de la sorte. Lucy tenta de lancer un lent applaudissement pour son amie, mais ses camarades trouvèrent le moment mal choisi.
– Votre Majesté, vous ne pouvez pas sérieusement envisager leurs revendications ? lança Montclair.
– J’y ai déjà accédé, annonça le roi Champion.
– Sans nous consulter ?
– Oui, Montclair, sans vous consulter, sourit le roi Champion. Comme me le prouve la situation actuelle, j’ai tendance à prendre mes meilleures décisions sans Justiciers. Le roi Vatenguerre, la reine Endustria et le roi Neige ont déjà signé les nouvelles lois de leurs royaumes, et aujourd’hui le royaume du Sud en fera de même.
– Qui est le roi Neige ? demanda Oldragaid.
– Le nouveau souverain désigné du royaume du Nord, expliqua le roi.
– Par quelle autorité ? insista Oldragaid.
– Par notre autorité ! déclara Lucy. Et ça vous tuerait de prendre un bain et de vous couper les ongles ? Je vous ai pris pour un paresseux avant que vous n’ouvriez la bouche !
Oldragaid croisa les bras, fulminant dans son coin.
– Et comment sommes-nous censés vous appeler ? demanda Montclair aux camarades. Sinon « les six gamins les plus tyranniques de la planète » ?
Brystal et ses amis scrutèrent les hommes d’un air vide. Ils n’avaient pas encore décidé d’un nom à se donner. Avant qu’ils ne paraissent sous-préparés, Brystal choisit le premier nom qui lui vint à l’esprit.
– Vous pouvez nous appeler « le Conseil des fées » ? Et si vous voulez bien nous excuser, nous avons un royaume à reconstruire et un monde à sauver.
Brystal conduisit triomphalement ses camarades à travers la salle du trône, en direction de la porte. À leur passage, le Justicier Evergreen suivit sa fille des yeux, tentant désespérément d’attirer son attention.
– Brystal, attends ! Brystal, ralentis !
Elle n’avait absolument rien à dire à son père, aussi elle fit mine de l’ignorer et continua de marcher. Le Justicier fut gêné par un tel manque de respect devant ses collègues. Il perdit patience et agrippa violemment le bras de sa fille.
– Brystal Lynn Evergreen, arrête-toi immédiatement ! rugit-il. Je ne serai pas ignoré par ma propre fille !
Tout le monde se figea, sans rien dire ; même le roi Champion se crispa sur son trône. Les mots du Justicier Evergreen heurtèrent Brystal jusque dans sa peau. Son père ne l’avait jamais considérée comme un membre de sa famille auparavant, mais à présent qu’elle avait sauvé le monde, il voulait tout à coup que tous sachent qu’elle était sa fille. Elle se libéra de sa prise, fit volte-face et brandit sa baguette d’un air menaçant en direction de sa gorge.
Pour la première fois de sa vie, le Justicier Evergreen eut peur de sa fille et recula lentement.
– C’est la dernière fois que tu poses tes mains sur moi, lança-t-elle. Et ne t’adresse plus jamais à moi comme ta fille. Tu n’es pas mon père.
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L’HISTOIRE DE LA MAGIE
Un troupeau de licornes cavalait à travers l’Entre-Deux-Terres avec des dizaines et des dizaines de jeunes filles sur le dos. Les majestueux étalons étaient allés chercher les travailleuses de la Maison bottée et les transportaient jusqu’à l’Académie de magie en mémoire de Céleste Mûredutemps. Les jeunes filles, épuisées et émaciées, furent totalement revigorées par les créatures enchantées. Nombre d’entre elles riaient et se réjouissaient pour la première fois depuis des années, certaines pour la première fois de leur vie, et elles regardaient la forêt dense qui les entourait avec de grands yeux et des sourires radieux.
Après seulement deux heures de chevauchée, les licornes traversèrent la haie et les jeunes filles posèrent les yeux sur la propriété bucolique de l’académie pour la toute première fois. Elles furent ébahies par tous les arbres et les fleurs colorées, les rivières et les lacs cristallins, l’océan étincelant à l’horizon, les griffons et les pixies qui virevoltaient dans le ciel azur. Les licornes firent descendre leurs passagères devant les marches du château, où Brystal, Lucy, Emerelda, Xanthous, Mandarina, Cielène et Mme Vee les avaient attendues avec impatience.
– Pip !
Brystal aperçut d’emblée sa jeune amie parmi les nouvelles venues et dévala les marches pour la serrer dans ses bras.
– Je suis tellement contente de te voir ! J’ai pensé à toi tous les jours depuis que j’ai quitté la maison de correction ! J’espère que tu vas bien !
– Bien mieux depuis que je suis là, répondit Pip.
– Est-ce que ces affreux Edgar t’ont terriblement maltraitée après mon départ ?
– Rien d’inhabituel, répondit Pip en haussant les épaules. Tu aurais dû voir la tête de M. et Mme Edgar quand on leur a donné l’ordre de nous libérer ! Ils venaient tout juste d’accepter une commande pour le royaume de l’Est, cinq mille paires de bottes ! Maintenant, ils vont devoir toutes les faire eux-mêmes !
Brystal éclata de rire.
– D’ordinaire, je ne prends aucun plaisir au malheur des autres, mais je crois que je vais faire une exception.
Pip leva les yeux vers le château, émerveillée par ses murs en or scintillant.
– Je n’arrive pas à croire que tu aies réussi.
– Réussi quoi ?
– Tu as trouvé une maison en bord de mer ! C’est encore mieux que celle dont nous rêvions !
– C’est un endroit où il fait bon vivre. Je crois que tu seras très heureuse ici.
– Je le suis déjà.
Une fois toutes les filles descendues de licorne, Brystal remonta les marches du château pour les saluer.
– Bonjour à toutes, et bienvenue à l’Académie de magie en mémoire de Céleste Mûredutemps. Permettez-moi de vous présenter mes amis : Mme Vee, Lucy L’Oie, Emerelda Roche, Xanthous Deschamps, Mandarina Turkin et Cielène Lavandes.
– Vous pouvez m’appeler madame Lavandes.
– Pour celles qui ne se souviendraient pas de moi à la Maison bottée, je suis Brystal Evergreen.
– Oh, on se souvient de toi ! lança une jeune fille.
– Comment pourrait-on oublier ? dit une autre.
– Eh bien, je suis ravie que nous soyons réunies. Cette académie a été fondée par notre chère mentor aujourd’hui disparue, Madame Mûredutemps, et c’est grâce à elle que nous avons un lieu où apprendre et grandir. Nous allons honorer l’héritage de Madame Mûredutemps en vous aidant à parfaire et développer vos capacités magiques. Et une fois que vous maîtriserez vos talents, nous irons hors de l’académie utiliser notre magie pour aider et guérir ceux qui ont besoin de nous.
– Au cours des prochaines semaines, poursuivit Emerelda, nous vous enseignerons les cinq catégories de magie : amélioration, manifestation, réhabilitation, imagination et protection. Mais avant de vous faire faire une visite du château et des terres, nous voulions vous donner les quelques règles que vous devrez suivre pendant votre séjour à l’académie.
– Règle numéro un, dit Xanthous, ne quittez jamais la propriété sans un instructeur.
– Règle numéro deux, annonça Mandarina, traitez toujours tout le monde avec respect.
– Règle numéro trois, enchaîna Cielène, n’ayez pas peur de commettre des erreurs. C’est comme cela qu’on apprend.
– Et règle numéro quatre, conclut Lucy, ne faites rien que je ferais moi-même.
Une fois les règles énoncées, un lourd tremblement résonna au-dessus de leur tête et tout le monde leva les yeux vers le château. Une grande tour avait soudain poussé du couloir du deuxième étage, avec suffisamment de chambres pour héberger toutes les jeunes filles rejoignant l’académie.
– On dirait que vos chambres sont prêtes, dit Mme Vee. Avant que vous ne vous installiez, vous allez toutes me suivre au réfectoire pour un repas bien mérité. Mais croyez-en mon expérience personnelle, si quiconque à part moi au château vous offre de la nourriture, fuyez ! Ha ! Ha !
La pétillante gouvernante conduisit les jeunes femmes dans leur nouvelle demeure. Brystal, Lucy, Emerelda, Xanthous, Mandarina et Cielène rayonnaient de fierté en voyant leurs nouvelles élèves entrer à l’académie.
– Je n’arrive pas à croire qu’on ait des élèves ! dit Cielène.
– Moi non plus, répondit Lucy. Vous croyez qu’on est assez responsables ? Peut-être qu’on aurait dû commencer avec une plante ou un poisson rouge.
– Je crois que tout ira bien, intervint Mandarina. J’adore dire aux gens ce qu’ils doivent faire.
– Attendez une seconde, s’écria Xanthous. Si nous sommes les professeurs désormais, cela signifie que nous ne sommes plus des camarades ?
– Non, répondit Emerelda. Je crois que ça signifie que nous avons officiellement atteint le grade de fées.
– Nous ne sommes pas que des fées, s’amusa Cielène. Nous sommes le Conseil des fées, vous vous rappelez ?
– C’est bête que Brystal n’ait rien trouvé de mieux, dit Lucy. J’ai la sensation que ce nom va rester très longtemps.
Les fées rirent d’un même élan, mais Brystal était distraite. Elle contemplait la propriété, fixant la haie d’un air déçu.
– Oh, oh, dit Lucy. Brystal recommence.
– Recommence quoi ? dit l’intéressée.
– À regarder d’un air triste dans le lointain, répondit Xanthous. Tu fais ça tout le temps.
– C’est vrai ?
– Oh oui, répondit Mandarina. Et maintenant, nous allons devoir passer au moins cinq minutes à te convaincre de nous dire ce que tu as sur le cœur.
– C’est simplement que je ne veux pas…
– Nous embêter avec tes préoccupations ? demanda Emerelda. On sait. Mais le truc, c’est que tu nous inquiètes plus en gardant le secret.
– Parle, qu’on en finisse, dit Cielène.
Brystal rougit des commentaires amusés des autres et sourit contre son gré.
– Vous savez qu’avoir des amis aussi proches que vous, ça peut être une vraie plaie parfois. J’espérais que plus de gens soient là à l’heure qu’il est, c’est pour cela que je suis triste. La magie a été légalisée pour la première fois depuis des siècles, je pensais qu’on se précipiterait pour rejoindre l’académie ! Mais j’imagine que la communauté magique n’est pas encore tout à fait prête à sortir de l’ombre.
– Tout le monde s’assume à son rythme, dit Xanthous. Il faut rester patients, positifs, et continuer à faire savoir à ces personnes que nous serons là quand elles seront prêtes.
Brystal acquiesça.
– Tu as raison, Xanthous. Tu as parfaitement raison.
Les nouvelles élèves savourèrent un repas réconfortant dans le réfectoire puis les fées aidèrent les filles à prendre possession de leurs chambres. Quand tout le monde fut installé, Brystal décida de retourner surveiller la haie, au cas où de nouveaux arrivants feraient leur apparition. Tandis qu’elle descendait l’escalier flottant, elle aperçut du coin de l’œil la porte du bureau de Madame Mûredutemps.
Brystal avait évité le bureau depuis leur retour à l’académie. Elle voulait croire que Madame Mûredutemps se trouvait encore à l’intérieur et elle se persuadait qu’une part de la fée serait toujours là s’ils gardaient la porte fermée. Elle imaginait la fée assise à son bureau, attendant impatiemment qu’un élève préoccupé frappe à sa porte et sollicite de sa part quelques sages paroles réconfortantes. Pourtant, maintenant que Madame Mûredutemps n’était plus là, les nouvelles élèves viendraient demander conseil à Brystal et un bureau vide ne servirait à personne. Elle se força alors à pousser la double porte en bois et pénétra à l’intérieur.
Tout dans le bureau, des nuages qui planaient sous le haut plafond aux bulles flottant hors de la cheminée et aux étagères remplies de livres de sorts, en passant par les placards à potions et les meubles en verre, tout était exactement là où Madame Mûredutemps l’avait laissé. La seule différence était le morceau manquant de la carte de magie que Brystal avait découpé. Elle agita sa baguette et le morceau correspondant au royaume du Nord réapparut. Exactement comme elles l’avaient décidé, Madame Mûredutemps avait trouvé refuge dans un endroit si isolé des montagnes du Nord qu’il n’y avait aucune trace d’elle sur la carte.
Brystal pointa sa baguette vers un coin de la pièce, faisant apparaître un grand globe. Mais contrairement à un globe ordinaire, celui de Brystal lui dévoila à quoi ressemblait la planète depuis l’espace. Elle fit tourner le globe pour étudier le royaume du Nord et fut ravie d’y voir un petit ensemble d’aurores boréales brillant dans les montagnes.
– Bonjour, Madame Mûredutemps, murmura Brystal vers le globe. J’espère que vous allez bien.
Elle s’avança à la fenêtre et surveilla la haie au loin, mais ne vit aucun signe d’un autre membre de la communauté magique. Elle poussa un long soupir et s’assit au bureau en verre de Madame Mûredutemps. Elle s’était assise à la place de son ancienne professeure de manière inconsciente, mais quand elle réalisa où elle s’était installée, Brystal bondit d’un coup. Elle n’était pas encore prête pour cette étape.
– J’imagine que c’est ton bureau maintenant, non ?
La voix inattendue fit sursauter Brystal. Elle se tourna et vit Lucy qui se tenait à la porte.
– J’imagine, oui, répondit-elle. Cela fait encore un drôle d’effet de ne pas la voir au château, n’est-ce pas ? Je me demande si on aura toujours une sensation de manque ?
– Probablement. Heureusement pour nous, Madame Mûredutemps s’est choisi une excellente remplaçante avant de partir.
– Merci. J’espère que je me montrerai à la hauteur.
– Ne t’inquiète pas, j’ai suffisamment foi en toi pour nous deux.
Lucy et Brystal échangèrent un sourire de douceur, et pendant une seconde Brystal eut, grâce à son amie, l’impression d’avoir sa place dans le bureau de Madame Mûredutemps. Lucy, de son côté, n’eut aucun problème à s’asseoir à la place de leur professeure. Elle s’installa confortablement dans la chaise en verre et mit les pieds sur la table.
– Tout va être différent pour toi à présent, dit Lucy. Personnellement, je pense que ça va me plaire, d’être la meilleure amie de la personne la plus puissante du monde. Tout dirigeant a besoin d’au moins un ami qui fasse polémique. En cas de scandale, je peux faire diversion.
– Oh, je t’en prie. Je ne suis pas la personne la plus puissante du monde.
– Bien sûr que si. Tu ne t’es pas entendue commander tous ces Justiciers ? Tu les tiens, eux et les souverains, au creux de ta main ! Ils ont tellement peur de la Reine des neiges qu’ils feront tout ce que tu leur dis de faire.
– Oh mon Dieu… tu as raison, répondit Brystal qui n’en revenait pas. En seulement quelques mois, je suis passée d’écolière à dirigeante du monde libre ! Comment est-ce possible ?
– C’est une sacrée ascension politique. Comment va-t-on t’appeler, maintenant que tu es aussi puissante ? Si tu veux mon avis, cela ne sert à rien d’avoir le pouvoir sans un titre accrocheur. Que penses-tu de Commandante magique ? Non, on dirait un roman à l’eau de rose. Chancelière des fées ? Non, c’est le titre d’un spectacle moisi que j’ai vu une fois. L’Impératrice fée ? Non, on dirait un parfum. Le Seigneur des fées ? Non, trop pompeux. Ah, je sais ! Que penses-tu de Marraine la Bonne Fée ? Ça fait sérieux et gentil à la fois, tout à fait toi.
– Je ne suis pas prête pour un titre, répondit Brystal. Je n’arrive toujours pas à croire que je suis responsable de l’académie. Il va me falloir quelques jours avant d’accepter que je suis aussi…
Brystal se tut sans terminer sa phrase. Soudain, elle prit conscience qu’elle était bien mieux préparée qu’elle ne le pensait.
– À vrai dire, je savais peut-être que ce jour allait arriver, pensa-t-elle à haute voix. Malgré toutes ces années où l’on m’a répété que je ne valais rien, et malgré toutes les personnes qui m’ont dit que je n’arriverais à rien, j’ai toujours su qu’un grand destin m’attendait. C’est insensé pour une fille vivant au royaume du Sud de croire une chose pareille : nous n’étions encore autorisées qu’à devenir épouses et mères. Mais sans ces petites voix qui m’encourageaient au fond de moi, je ne serais peut-être jamais arrivée jusque-là. D’une certaine façon, j’ai l’impression que ma vie tout entière m’a préparée à ce moment. Peut-être que c’est cela, ma spécialité, la foi que j’avais en moi-même ?
– Non, c’est trop narcissique, dit Lucy. Je connais ta spécialité depuis longtemps. Je suis surprise que tu n’aies toujours pas trouvé.
– Ah bon ? Qu’est-ce que c’est ?
– Pense à toutes les fois où tu t’es effacée en faveur des autres. Tu as aidé ton frère à étudier pour un examen que tu n’étais pas autorisée à passer. Tu t’es accusée à la place de Pip quand on l’a surprise en train de prendre des couvertures dans l’institut. Tu as passé ta première nuit à l’académie à lire Les Contes de Tibidi Touic aux autres pour qu’ils n’aient pas peur de la tempête. Tu m’as cuisiné un gâteau maison pour que je me sente la bienvenue ici. Et quand j’ai fugué, tu es allée dans une forêt dangereuse pour me retrouver ! Encore maintenant, au lieu de te laisser corrompre par ton nouveau pouvoir, tu fais tous les efforts possibles pour rendre le monde meilleur. De toute évidence, tu as une spécialité de compassion.
Brystal fut touchée par les mots de Lucy.
– Tu crois vraiment que j’ai une spécialité pour la compassion ? Tu n’essaies pas de me flatter juste parce que je suis désormais la Féepatante-ou-je-sais-pas-quoi ?
– Non, non, je suis sérieuse, déclara Lucy avec un hochement de tête affirmé. Sinon, ce serait bizarre de savoir à quel point tu aimes aider les autres.
À cet instant précis, la double porte en bois s’ouvrit grand et Emerelda, Xanthous, Mandarina et Cielène déboulèrent dans le bureau. Les joues des jeunes fées étaient rouge vif et toutes haletaient comme si elles avaient couru.
– Ah, vous êtes là ! dit Emerelda. On vous a cherchées partout dans le château !
– Brystal, il faut que tu viennes dehors ! dit Xanthous. Et vite !
– Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? Il est arrivé quelque chose aux élèves ?
– Les élèves vont bien, répondit Mandarina. Des membres de la communauté magique commencent à arriver !
– C’est merveilleux ! s’exclama Brystal. Combien sont arrivés pour l’instant ? Une douzaine ? Dix ? Au moins cinq ?
– Eeeuh… hésita Cielène. Je ne suis pas forte avec les chiffres mais je dirais plutôt… tous.
Brystal se dit que ses amis la faisaient marcher, mais leur regard affolé ne les quittait pas. Elle se tourna vers la grande carte de magie au-dessus de la cheminée et fut ébahie de voir la majorité des étoiles traverser le sud-est de l’Entre-Deux-Terres et converger vers l’académie. Brystal courut à la fenêtre, regarda la haie au loin, et poussa un cri.
En bordure de propriété, Horence et son cheval à trois têtes avaient traversé la haie, suivi par une ligne de centaines et de centaines de personnes. La ligne s’étirait encore et encore, et un millier de membres de la communauté magique pénétrèrent sur le terrain de l’académie.
Il y avait des voyageurs jeunes et vieux, certains étaient venus en groupe ou en famille tandis que d’autres étaient complètement seuls. Visiblement, ils arrivaient d’endroits proches et lointains. La plupart étaient tout juste sortis de prison et d’autres avaient vécu toute leur vie à fuir ou se cacher. En dépit des différences, tous arboraient la même expression émerveillée en contemplant la propriété, et pas seulement à cause des plantes florissantes et des animaux enchantés. Pour la première fois de leur vie, les membres de la communauté magique posaient les yeux sur un lieu où ils seraient protégés des persécutions, un lieu où ils pourraient être eux-mêmes sans discrimination, et plus important encore, un lieu qu’ils pouvaient enfin appeler chez eux.
– Il va nous falloir un château beaucoup plus gros, dit Brystal.
– Et des étiquettes, ajouta Lucy. Des tonnes et des tonnes d’étiquettes.
Sans perdre une seconde de plus, Brystal, Lucy, Emerelda, Xanthous, Mandarina et Cielène se précipitèrent hors du bureau, coururent en bas de l’escalier flottant et sortirent sur le perron du château pour saluer les nouveaux venus. Les voyageurs se rassemblèrent autour du château, attendant d’être guidés par les fées.
– Pssst, Brystal ! murmura Lucy. Dis quelque chose.
– Qu’est-ce que je dois dire ?
– Je ne sais pas. Un truc passionné, comme tu fais d’habitude.
Les amis de Brystal la poussèrent en avant et elle agita nerveusement la main vers la foule. En regardant dans tous les yeux pleins d’espoir, mais fatigués, de la communauté magique, Brystal se rappela ses derniers instants avec Madame Mûredutemps et sut exactement quoi dire.
– Bonjour à tous. Je ne peux qu’imaginer ce que vous avez vécu avant d’arriver ici, que ce soit dans la vie et sur la route. Ce jour historique n’est possible que grâce à une longue histoire d’hommes et de femmes courageux qui ont fait des sacrifices immenses. Et même si le combat pour l’acceptation et la liberté semble terminé, notre travail ne s’arrête pas là. Le monde ne sera jamais un endroit meilleur pour nous si nous n’en faisons pas un endroit meilleur pour tous. Et peu importent les défis qui nous guettent, peu importe qui nous devons encore convaincre, nous ne pouvons laisser la haine de quiconque nous ôter notre compassion ou diminuer notre ambition en chemin.
« En réalité, poursuivit Brystal, il y aura toujours un combat à mener, il y aura toujours des ponts à traverser et des pierres à retourner, mais nous ne devons jamais compromettre notre joie à cause des temps que nous vivons. Quand nous abandonnons notre capacité à être heureux, nous devenons nos propres obstacles. Et de trop nombreuses vies nous ont été volées pour que nous perdions de vue ce pour quoi nous nous battons. Alors, faisons honneur aux personnes qui ont donné leur vie pour que ce moment puisse arriver. Saluons leur mémoire en vivant chaque jour aussi librement, aussi fièrement, et aussi joyeusement qu’elles le souhaitent pour nous. Ensemble, ouvrons un nouveau chapitre pour notre communauté. Ainsi, lorsque l’on racontera notre histoire dans les années à venir, l’histoire de la magie aura une fin heureuse et prospère.
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